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Chapitre 1

 

 

 

Comme toutes les nuits depuis maintenant presque deux cents ans, Tristan se réveilla en sursaut. Couvert de sueur, les jambes empêtrées dans ses draps tirebouchonnés, il poussa un rugissement sauvage qui se mua en un hurlement si chargé de détresse que quiconque l’eut entendu en aurait eu le cœur brisé. Ce cauchemar revenait chaque nuit, toujours le même, systématiquement identique à celui de la nuit précédente, et à celle d’avant, comme si une malédiction l’obligeait à revivre le sacrifice de son frère Gaïlen, pour l’éternité. Pourtant Tristan ne croyait pas aux malédictions. Sans doute aurait-il dû. 

Des humains au courant de sa nature profonde l’auraient immanquablement traité de monstre, prompts comme ils l’étaient à juger ce qu’ils ne connaissaient - ou ne comprenaient - pas. Tristan n’avait jamais pris le temps de réfléchir à sa situation, ni souhaiter être autre chose. Quand bien même cela aurait été le cas, l’eut-il désiré de toute son âme, que cela n’aurait eu aucune conséquence. À dire vrai, il était fier de n’être pas totalement humain. Plus exactement, d’être plus qu’un simple homme, sans pour autant se permettre de juger cette race pourtant imbue d’elle-même qui ne manquait jamais de décider qui avait le droit de vivre sur cette terre… ou pas. Lui savait pourquoi il était ce qu’il était, de même que tous les membres de sa famille – ce qu’il en restait – et s’accommodait fort bien de la situation qui n’avait toutefois pas été toujours facile.

Tristan passa une main sur son visage, essuyant la sueur qui refroidissait sur son front puis d’un geste las, écarta les boucles brunes collées à son front. Ce rêve récurrent avait au moins un avantage, celui de l’aider à ne pas renier le vœu qu’il avait formulé comme une promesse faite à son frère disparu. Par loyauté envers Gaïlen, il avait purement et simplement renoncé à aimer une femme, quelle qu’elle fût. En effet, tous leurs malheurs - presque tous, pour être parfaitement honnête - avaient été causés par une petite créature humaine qui avait pratiquement détruit Gaïlen, qui l’avait rendu fou. Tristan s’était donc juré, en mémoire de son frère, et pour se protéger lui-même, de ne jamais se laisser affaiblir par une femelle. Pour lui, l’amour n’était ni plus ni moins qu’une perte de temps, mais plus encore un poison sournois qui peu à peu aliénait la personne qui en était victime, l’enchaînait et l’obligeait à endurer d’atroces souffrances inutiles dont souvent l’entourage du malheureux pâtissait également. Pire, c’était un sentiment tyrannique qui réduisait en esclavage quiconque en était affligé.

Le sacrifice de Tristan lui avait certainement été beaucoup plus aisé à consentir que pour n’importe lequel membre de sa race en raison du pacte qu’il avait conclu, même s’il n’avait pas obtenu exactement ce qu’il avait sollicité. Lorsqu’il avait accepté le marché le liant au démon qui ne cessait d’intervenir dans la vie de sa famille depuis des temps très anciens, Tristan avait sollicité la faculté de ne jamais être victime de ce sentiment méprisable. S’il n’avait pas obtenu ce don du ciel, en revanche la possibilité de ne pas reconnaître celle qui lui était destinée dans cette vie - quand bien même celle-ci fut-elle assise sur ses genoux - lui avait été accordée. C’était une chance considérable qui ne le mettait toutefois pas à l’abri de tous dangers. Mais il avait tenu bon, jusqu’ici, réduisant les risques en prenant soin d’éviter la fréquentation de personnes autres que celles qui composaient sa famille. Pourtant, ces derniers temps, il se sentait d’une humeur mélancolique, comme si son âme réclamait son dû. À mesure que le temps passait, il sentait son cœur se durcir, il devenait de plus en plus exigeant, irascible avec les siens. Il en souffrait et il n’était que trop conscient qu’eux aussi, même s’ils n’osaient pas le lui faire remarquer. Mis à part Rogan qui, lui, ne le craignait pas le moins du monde et passait son temps à le pousser à bout, le provoquer en lui rappelant qu’il devait songer à la survie de sa famille justement, et se sacrifier à son tour. 

Cette idée le fit frémir. Tristan ne pouvait compter ni sur Emma, ni sur Mathilde, malheureusement stériles, pour apporter le sang neuf dont ils avaient tous désespérément besoin. Rogan lui avait conseillé de trouver une femelle humaine. Tristan s’était insurgé contre cette idée, sachant pourtant que c’était la seule solution. Comme toujours Rogan avait raison, seule une femme humaine serait à même de renouveler le sang fatigué de son clan. Et seul lui pouvait se charger de cette corvée qui l’écœurait presque. Non pas qu’il soit impuissant, bien au contraire. Il était doté de solides appétits charnels que Mathilde se faisait un plaisir de satisfaire, même sans être sa compagne officielle. Être sa maîtresse ne lui procurait aucun avantage particulier au sein du clan, elle le faisait volontiers, mais eut-elle haï Tristan qu’elle n’aurait eu d’autre choix que d’obéir.

–    Trouve-la toi, cette fille, puisque tu es si malin ! avait hurlé Tristan lors de sa dernière conversation avec Rogan, se laissant une fois de plus dominer par son caractère emporté et sa colère, rajoutant en serrant les dents, qu’il le maudissait.

Le petit sourire narquois que lui avait alors décoché son familier ne cessait de le tourmenter. Tristan était persuadé que Rogan allait lui dégoter la femelle la plus horrible, la moins attirante, et ce, uniquement dans le but de l’agacer. Tel était le sens de l’humour tout à fait particulier de Rogan. 

Cet individu horripilant lui avait été imposé lorsqu’il avait contracté son pacte libérateur. Rogan se disait lui-même être un familier, à l’instar de Méphisto pour le Docteur Faust. Sa mission, outre celle de conseiller et d’assister Tristan, était également de lui rappeler en permanence le contrat qui le liait et qu’il devait se tenir à disposition de son associé. Lorsque Tristan avait voulu s’enquérir de la nature réelle de Rogan, ce dernier lui avait répondu qu’il était, en quelque sorte, une création originale tenant à la fois du démon et de lui. Tristan n’avait pas cherché à en savoir plus, mais leur longue cohabitation leur avait permis de tisser des liens que lui qualifiait volontiers d’amicaux sans savoir toutefois si ce sentiment était réciproque. Toujours est-il que Tristan oubliait parfois la nature en partie démoniaque de son ami. Mais celui-ci prenait un malin plaisir à le lui rappeler. 

Si le familier arborait, la plupart du temps, l’apparence d’un splendide jeune homme aux surprenants yeux violets, il n’était pas rare de croiser dans les couloirs de la demeure, de parfaits inconnus. Rogan aimait la beauté et ne se privait pas de se faire plaisir, se transformant en créatures de rêve, hommes ou femmes. Cependant, la métamorphose n’était pas le seul pouvoir à la disposition de cet être surnaturel. Rogan était extrêmement intelligent, d’une finesse rare, qualités auxquelles s’ajoutaient également une perversité totalement assumée et une propension à taquiner qui portait prodigieusement sur les nerfs de son ami. C’était un peu comme si Rogan connaissait Tristan bien mieux que lui-même ou comme s’il avait été créé à partir de la parcelle que Tristan avait sciemment abandonnée. C’était peut-être bien cela après tout.

 

Tristan jeta un coup d’œil à son réveil. Trois heures du matin. Poussant un profond soupir, il décida de tenter de se rendormir. Après avoir remis un peu d’ordre dans son lit dévasté, il s’installa à plat ventre, le visage tourné vers la fenêtre de sa chambre, et leva les yeux vers le croissant de lune qui s’élevait juste au-dessus de la cime des arbres entourant la propriété.

–    Tu ne me fais pas peur, grogna-t-il à l’attention de l’astre nocturne. Je suis plus fort que toi.

Comme si la lune répondait à cette provocation, elle fut cachée un instant par un nuage, pour réapparaître, Tristan en aurait juré, deux fois plus lumineuse et brillante, presque menaçante. Tristan ferma les paupières et sombra dans un profond sommeil qu’il espéra sans rêve.

 

Sélène s’installa au volant de sa voiture et boucla sa ceinture.

–    En route pour l’aventure ! s’exclama-t-elle joyeusement.

La jeune femme n’aimait rien tant que cet aspect de son travail : les recherches sur le terrain. Si elle supportait facilement les mois où elle devait rester enfermée dans un bureau, toute à la rédaction de ses textes, les périodes où elle parcourait la France la ravissaient. 

La maison d’édition pour laquelle elle travaillait actuellement les avait chargés, elle et ses collègues, de répertorier les légendes des régions du pays. La Bourgogne, plus particulièrement le Morvan, lui avait été attribuée. Elle avait remercié le ciel pour cela. Non seulement elle connaissait un peu la contrée pour y avoir séjourné en vacances chez ses grands-parents, mais elle avait de plus échappé à des départements où le travail serait plus important en raison du nombre effarant de croyances ou de traditions toujours dans les mémoires, comme la Bretagne, ou encore dans certains secteurs où ses collègues aurait des difficultés à trouver autre chose que ce pourquoi il était connu, comme la Lozère, anciennement connue comme le Gévaudan.

Sélène gloussa sans honte à l’idée des ennuis que Marc et Nathalie, qui avaient respectivement hérité de la Lozère et du Finistère, n’allaient pas manquer de rencontrer. Nathalie, paresseuse comme elle l’était, allait vite se sentir dépassée. Sélène quant à elle n’aurait « que » quelques histoires de pierres levées et de diables, de fantômes, de bêtes chimériques ou encore de loup à se mettre sous la dent, ce qui était déjà pas mal.

 

Sélène n’était pas méchante, bien au contraire, mais elle avait beaucoup de mal à supporter ces deux-là qui adoptaient avec elle, un comportement hautain, voire humiliant. La jeune femme avait fait sienne cette ligne de conduite : laisser glisser sur elle les jugements d’autrui, rire de ce qui n’était pas grave et rester elle-même. Sa nature enjouée la faisait souvent passer pour une fille un peu simplette, chose dont elle s’accommodait volontiers, car elle avait ainsi une paix royale. À tel point d’ailleurs que même sa vie sociale et sentimentale était un désert absolu. Elle riait intérieurement lorsqu’il lui arrivait de surprendre des conversations la concernant. Ses collègues féminines la prenaient presque pour une nonne au prétexte qu’elle n’avait jamais été vue « en galante compagnie ».

–    Si vous cherchiez à me connaître, vous sauriez à quel point vous êtes loin du compte, pensait-elle alors. Et ce n’est pas parce que je ne suis pas belle, que je n’ai pas le physique qu’il faut, que ma vie sexuelle est inexistante.

À trente ans, Sélène était une jeune femme particulièrement équilibrée et saine. Elle savait ce qu’elle voulait, c’est à dire vivre comme elle l’entendait, savait se montrer sérieuse lorsqu’il le fallait et traversait son existence paisiblement en vivant au jour le jour. Elle ne cherchait pas à trouver l’amour à tout prix, persuadée que c’était lui qui la trouverait si tel était son destin. Si elle n’imposait jamais ses états d’âme aux autres, cela ne l’empêchait pas de souffrir malgré tout de sa solitude. Il lui arrivait de désespérer, mais son optimisme reprenait rapidement le dessus.

Vérifiant mentalement qu’elle n’avait rien oublié, Sélène examina machinalement son maquillage dans le rétroviseur, rencontrant son doux regard vert évoquant une forêt, sans doute la seule chose qu’elle appréciait chez elle, jugeant le reste de ses « appâts » on ne peut plus communs. Encore que ses yeux expressifs s’avérant incapables de dissimuler ce qu’elle ressentait lorsqu’elle regardait quelqu’un, elle aurait parfois souhaité qu’ils fussent différents. Balayant cette idée d’un haussement d’épaules désinvolte, elle démarra.

Sélène avait décidé de débuter ses investigations par le Morvan et pour se faire avait loué une ravissante chambre d’hôte en pleine campagne, non loin du site archéologique de Bibracte qu’elle espérait avoir le temps de visiter à nouveau. Elle pourrait alors se rendre compte de l’avancement des fouilles, s’offrir une longue balade en forêt, prendre quelques photos de ces Hêtres dont les racines noueuses créaient des sculptures végétales tout à fait étonnantes et conférait au paysage une atmosphère magique. Les « Queules » comme on les appelait là-bas. Puis, arrivée en haut de la colline, elle se laisserait séduire par le panorama de la vallée, se recueillerait sans doute sur la période historique liée à ce lieu presque mythique, rendant ainsi hommage aux valeureux guerriers qui avaient tenté de lutter contre l’invasion romaine. Lorsqu’elle arriverait à Autun, il lui faudrait d’abord résister à la tentation de s’y arrêter pour, une fois encore, prendre des clichés de la cathédrale, d’y entrer et de réfléchir quant à l’authenticité de la relique qu’elle abritait. Elle prendrait sur elle également de ne pas dévier de sa route pour aller voir ce qu’il restait des ruines du Temple de Janus - sans doute l’un des dieux qu’elle préférait dans la mythologie romaine.

Sélène n’était pas croyante, n’avait foi en aucune religion particulière, mais se sentait proche de ceux que l’on appelait païens parce qu’ils révéraient la nature, plus sûrement que les monothéistes, selon elle. Son manque de foi ne l’empêchait pourtant pas de considérer la nature comme une magicienne qui ne cessait de l’étonner et Sélène aimait être étonnée, apprendre, comprendre. C’était sans doute pourquoi elle acceptait facilement toutes ces choses prétendues étranges dont on entendait parfois parler. 

C’était sans doute aussi grâce à cela qu’elle excellait dans son travail, toute légende ayant, selon elle, son fond de vérité.

Sélène n’eut à s’arrêter qu’une fois en route, contrainte de soulager sa vessie, pause dont elle profita pour boire un café serré. La nuit arrivait tôt et ce début de février était glacial. Elle avait hâte d’arriver, le café ne l’ayant que réchauffée momentanément et peu aidée à ne pas succomber à une torpeur passagère. 

La jeune femme avait allumé ses phares depuis une heure environ et ralentit sa vitesse tant la nuit était totale sur cette portion de route qui traversait une forêt dense. Elle bailla à s’en décrocher la mâchoire, sentit ses paupières papillonner et sa tête basculer en avant. Elle se reprit aussitôt, consciente de s’être endormie une micro seconde. Mais il était déjà trop tard, elle ne put empêcher sa voiture de se diriger droit vers le petit fossé qui bordait la route, ce qui la stoppa net. 

Le choc ne fut pas violent, mais Sélène mit du temps à réaliser ce qu’il venait de se passer. Sa ceinture de sécurité avait fait son office en la protégeant. Son véhicule, assez ancien, n’était pas équipé d’airbag ; elle se félicita tout de même d’avoir ralenti son allure en pénétrant sur cette route sombre. N’ayant aucune blessure ni contusion, elle détacha sa ceinture de sécurité, alluma les feux de détresse avant de sortir du véhicule. C’est alors qu’elle constata que sa voiture penchait curieusement sur la droite. S’en extrayant avec précaution, elle fit le tour de son auto pour s’apercevoir qu’effectivement ses deux roues, du côté droit, étaient dans le vide. 

Reprenant sa place derrière le volant elle passa la marche arrière. Rien. Elle réitéra l’opération plusieurs fois, sans succès. La voiture ne bougeait pas.

–    Merde ! lâcha-t-elle.

Après s’être munie d’une lampe torche, Sélène attrapa son gros blouson sur le siège arrière puis l’enfila rapidement avant de sortir une fois de plus. Elle frissonnait, sans doute autant à cause du froid piquant de la nuit qu’en raison du choc. Marchant jusqu’à l’arrière de sa voiture, elle en éclaira les roues tout en se demandant comme elle allait se sortir de ce mauvais pas. Elle n’était pas assez forte pour la faire bouger toute seule.

–    Merde, merde, merde, soupira-t-elle encore.

Ne sachant trop que faire, elle récupéra son sac à main à l’intérieur de l'habitacle et y repêcha son mobile. Elle n’avait plus qu’à contacter un garage des environs en espérant qu’il y eut encore quelqu’un dans les locaux et demander une dépanneuse. Optimiste, comme toujours, elle scruta l’obscurité avec l’espoir d’apercevoir les phares d’une voiture, avant d’ouvrir le clapet de son téléphone. Rien à droite. Rien à gauche.

Elle était seule, dans l’obscurité presque totale, à côté d’un bois qui lui parut soudain hostile, menaçant. S’adossant avec précaution à sa voiture, Sélène ouvrit son portable pour se connecter au Net et chercher le numéro de téléphone d’un garage. Elle écarquilla ses yeux avant même que son doigt n’ait effleuré la moindre touche du clavier.

–    Non ! s’exclama-t-elle.

Il n’y avait pas de réseau, son téléphone ne captait rien. Rien du tout.

Sélène se sentit désespérée durant quelques secondes, pendant que son cerveau fonctionnait à toute allure. Elle n’avait que deux solutions : passer la nuit dans sa voiture, au risque d’être percutée par un autre véhicule ne l’ayant pas vue et/ou de finir gelée, soit, partir chercher de l’aide. Optant pour la seconde solution, elle ferma sa voiture à clé. Répugnant à laisser toutes affaires dans le coffre, elle ne pouvait cependant pas marcher avec tous ses sacs, d’autant qu’elle n’avait aucune idée de la distance à parcourir avant de rencontrer une âme qui vive. Ses bagages contenaient la presque totalité de ses vêtements, mais aussi son ordinateur portable, ses livres, ses notes… Finalement, elle s’empara d’un des sacs dans lequel elle rajouta son portable avant de refermer le coffre, à clé également, puis se mit en route. 

Prenant la direction qu’elle aurait normalement suivie sans son petit accident, et s’éclairant de sa lampe, Sélène marcha doucement pour ménager ses forces pour le cas où elle aurait plusieurs kilomètres à parcourir. Braquant régulièrement le faisceau de sa lampe au cœur de la forêt, elle n’avait pas marché plus de cinq cents mètres, qu’elle aperçut un chemin de terre s’ouvrir sur sa droite. S’arrêtant à l’entrée de la voie, elle l’éclaira et entrevit un portail bloquant la route, à une vingtaine de mètres d’elle.

–    Super, s’exclama-t-elle tout haut. Qui dit portail, dit propriété, donc maison. A priori.

S’engageant lentement sur le chemin qui s’enfonçait dans les bois, Sélène s’arrêta devant la grille en fer forgé qu’elle essaya d’ouvrir.

–    Fermé à clé. Normal.

Levant les yeux pour en évaluer la hauteur, elle se jugea incapable de l’escalader pour passer de l’autre côté. Enfin si, elle aurait peut-être pu grimper, mais aurait risqué de se casser une jambe en voulant redescendre.

Promenant le faisceau de sa lampe de part et d’autre de la grille, elle constata que la propriété n’était ceinte que d’un grillage, plus symbolique que réellement dissuasif. La jeune femme longea le grillage qui parcourait la forêt, sans le lâcher à la recherche d’une éventuelle ouverture. Au bout d’une vingtaine de mètres elle décida d’éprouver la résistance du grillage, n’ayant aucune intention de s’enfoncer plus avant dans la végétation. Un vigoureux coup de pied parvint à tordre le fin mur de fer, quelques coups supplémentaires en eurent raison. Elle espérait que le propriétaire des lieux ne lui en voudrait pas trop pour les dommages causés. Au pire, elle proposerait de le remettre en état elle-même. 

Sélène se félicita d’avoir préféré des chaussures de marche, chaudes et confortables, à ses bottes de ville pour voyager. Enjambant maintenant sans problème la clôture, la jeune femme revint sur ses pas pour retrouver le chemin de terre et se remit en route. À environ une dizaine de mètres du portail, le chemin tournait à quatre-vingt-dix degrés sur la droite pour faire de même sur la gauche environ vingt mètres plus loin. Se représentant mentalement le schéma du trajet parcouru, la jeune femme se rendit compte que, s’il y avait une maison au bout du chemin, celle-ci serait totalement invisible depuis la route. Elle se demanda vaguement si cela était voulu ou pas.

Sélène n’était pas peureuse, mais ne put s’empêcher d’accélérer son allure, prise d’une angoisse aussi infondée que soudaine. 

Infondée ? 

–    Peut-être pas tant que cela, songea-t-elle. Cette forêt à des yeux, j’en jurerais.

La jeune femme ne percevait aucun bruit et se sentait soudain oppressée. C’est presque au pas de course qu’elle déboucha devant un grand porche arrondi percé dans un haut mur de pierres. L’ouverture donnait sur la cour intérieure d’une demeure, pour ce qu’elle pouvait en voir. Rassurée par cette preuve de présence humaine, elle s’avança calmement et poussa un grand soupir de soulagement, se rendant compte alors qu’elle avait dû retenir sa respiration. L’air glacial lui fit mal aux poumons, mais cela n’était pas important. Elle était sauvée.

Aucune des fenêtres de la maison qui se dressait devant elle n’était éclairée, mais elle vit tout au fond de la cour sur sa droite, brillant comme un phare dans la nuit, un rectangle de lumière se découper dans l’obscurité. Attirée comme un papillon, elle se dirigea vers la porte ouverte, lorsqu’un homme, très grand, s’y encadra. Elle aperçut le bout rougeoyant de sa cigarette lorsqu’il en aspira une bouffée.

 

 

 
  

Chapitre 2

 

 

 

Rogan n’en croyait pas ses yeux. Appuyé à l’encadrement de la porte, il fumait tranquillement tout en observant l’adorable créature qui avançait vers lui. Il la voyait comme en plein jour, si bien qu'il se laissa aller à la détailler le temps qu’elle arrive devant lui.

Le froid avait rosi ses joues et fait monter quelques larmes dans ses jolis yeux dont la couleur, tout à fait singulière, le séduisit immédiatement.

–    Regardez ce qui nous arrive ! s’exclama-t-il en pensée. Que viens-tu faire par ici ma jolie ? se demanda-t-il en la fixant désormais presque avec gourmandise.

La jeune femme qui venait de s’arrêter juste en face de lui, lui apporta des effluves de son parfum, léger et raffiné, mêlés des senteurs de la forêt et… Mais oui, un soupçon de l’odeur caractéristique de la peur.

Rogan éjecta son mégot d’une pichenette. Celui-ci alla s’écraser quelques mètres plus loin dans une gerbe d’étincelles orangées.

–    Bonsoir. Puis-je vous aider ? demanda-t-il d’une voix caressante, affichant un sourire enjôleur.

Habitué à l’effet que son apparence et ses manières faisaient d’ordinaire aux femmes, il ne se formalisa pas, cette fois non plus, de la voir écarquiller les yeux et le dévisager. Mieux, il la laissa le dévorer littéralement des yeux et attendit patiemment sa réponse. Il vit Sélène avaler sa salive et rougir en se rendant compte avec quel manque de discrétion elle venait de le reluquer. Parvenant à se reprendre, elle lui répondit enfin.

–    Oui, s’il vous plait. Je viens d’avoir un petit accident et ma voiture est dans le fossé…

–    Vous n’avez rien ? s’inquiéta-t-il en s’approchant si près de la jeune femme que cette fois-ci ce fut elle qui perçut son parfum, légèrement épicé.

Passé maître dans l’art de la séduction, Rogan couva la jeune femme de son étrange regard lui faisant penser qu’il la désirait elle et nulle autre, qu’elle était la plus belle femme du monde. Il adorait par-dessus tout qu’une femme soit troublée par ses yeux, sa convoitise et son désir. Il voyait presque les images de leurs corps nus enlacés qui se formaient dans l’esprit de Sélène et cela l’excita terriblement. Il la désirait, mais songeant qu’elle était désormais destinée à son ami – depuis qu’il en venait d’en décider ainsi – il se reprit.

–    Non, je n’ai rien, le rassura la jeune femme avec un petit sourire las, d’une jolie voix, un peu grave, mais tout à fait charmante.

–    Entrez, je vous en prie, l’invita Rogan en s’emparant du sac de voyage qu’elle avait déposé à ses pieds.

La faisant pénétrer dans la demeure par la porte à laquelle il était apparu, ils débouchèrent dans un hall sobrement décoré, mais avec un goût exquis. Une splendide statue grecque nichée dans une alcôve ainsi qu’un sofa recouvert de velours crème constituaient l’unique décor de cette entrée peinte en blanc dont le sol était recouvert de dalles de marbre blanc et gris clair disposées en damier. 

Des trois issues que comportait l’antichambre, Rogan choisit celle située sur leur droite après avoir déposé le sac de Sélène sur le sofa, puis conduisit la jeune femme dans la cuisine. Il l’invita à s’asseoir à l’énorme table de ferme qui en occupait le centre. La vaste pièce en pierres taillées nues embaumait le feu de bois. Sélène regarda avec convoitise la cheminée où une flambée avait été allumée.

–    Réchauffez-vous, je reviens de suite, articula-t-il en sortant, abandonnant Sélène pour se diriger rapidement vers la grande salle où il savait trouver Gaël et Liam en train de siroter leur hydromel comme tous les soirs.

Gaël leva un sourcil interrogateur en voyant Rogan arriver, un franc sourire aux lèvres.

–    Qu’est-ce que tu as ? Tu as encore inventé une farce pour faire tourner Tristan en bourrique ? interrogea l’aîné de la famille, hésitant entre exaspération et jubilation.

–    Oh, ce n’est vraiment pas mon style, s’offusqua Rogan. Non, j’ai trouvé beaucoup mieux que ça, mais je vous en parlerais plus tard. Va voir sur la route si tu trouves une voiture dans le fossé et ramène-la ici, si tu peux.

Gaël, que l’idée de sortir ne réjouissait pas particulièrement, grogna dans sa barbe et jeta un coup d’œil à Liam qui se félicitait de n’avoir pas été sollicité, avant de répondre :

–    Tu sais que Tristan n’aime pas que l’on s’occupe des affaires des humains.

–    Je sais parfaitement ce que Tristan aime ou n’aime pas. Je te demande juste de t’occuper du véhicule dans le fossé. Il n’y a personne à l’intérieur.

–    Ne me dis pas qu’en plus tu as introduit un humain ici ? intervint Liam en se levant d’un bond en songeant à la réaction de Tristan s’il venait à découvrir un intrus chez lui.

–    Je n’ai introduit personne, répondit Rogan dont la lubricité n’était jamais en veille. Mais oui, elle est humaine.

–    Elle ? s’exclamèrent Gaël et Liam en chœur.

Ravi de son petit effet, Rogan sourit de plus belle.

–    Oui. Pendant que vous allez chercher sa voiture, je me charge d’elle. Je dois savoir à qui j’ai affaire avant son retour.

–    Tu crois qu’elle sait où elle est tombée ? demanda Liam qui n’y croyait pas lui-même.

–    J’en doute, mais sait-on jamais. Cependant, je ne pense pas qu’Abel nous envoie des espions humains. En revanche, si nous manœuvrons habilement, il se pourrait bien que cette jeune femme reste avec nous un certain temps.

Gaël et Liam qui savaient très exactement à quoi Rogan faisait référence se contentèrent de hocher la tête gravement, puis partirent ensemble.

Le familier sortit à leur suite et s’empressa de rejoindre la jeune femme qu’il trouva debout, penchée en avant et mains tendues vers les flammes. Il se laissa aller un moment à contempler son joli postérieur, moulé dans un jean, et regretta qu’elle ne se soit pas débarrassée de son gros blouson.

Lorsqu’elle se retourna, consciente de sa présence, Rogan eut le plaisir de la voir lui adresser un sourire.

–    J’ai demandé à ce que l’on ramène votre voiture ici, l’informa-t-il

–    Je ne sais pas comment vous remercier.

Rogan avait bien une idée sur la question, mais répondit :

–    Ne vous inquiétez pas pour ça. Café, Thé ?

–    Café.

Rogan se dirigea vers le percolateur professionnel placé sur un plan de travail très moderne qui jurait terriblement avec l’aspect rustique de la pièce et notamment avec un énorme bahut en bois magnifiquement sculpté de motifs végétaux. Il leur prépara deux expressos puis, une fois assis en face de la jeune fille, commença son petit interrogatoire se concentrant sur elle pour découvrir qui elle était.

–    Je me rends compte que je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Rogan.

–    Enchantée. Mon prénom est Sélène.

–    Très joli, répondit-il simplement alors qu’il pensait qu’une telle coïncidence ressemblait fort à un clin d’œil du destin, voire à une petite provocation de la Déesse grecque.

Sélène but une gorgée du breuvage, délicieusement chaud et fort, pour se donner une contenance, perturbée par le regard perçant du jeune homme assis en face d’elle.

–    Et que faites-vous dans la vie Sélène ? reprit-il sur le ton de la conversation.

–    Eh bien, je travaille pour « Les Éditions de la Pierre Levée », j’effectue des recherches pour eux.

–    À quel sujet ? sembla s’intéresser Rogan.

–    Les légendes de France, je dois répertorier celles de la région.

–    Long et fastidieux travail…

–    Long oui, sans aucun doute, répondit Sélène. Mais cela me plait et me permet de ne pas passer ma vie derrière un bureau.

–    Vous venez de…

–    Paris. J’y habite.

–    Seule ? se permit alors de demander Rogan 

–    Oui, répondit Sélène en jetant un coup d’œil un peu surpris au super canon qui lui faisait face, ce qui n’excusait en rien l’indiscrétion dont il faisait montre.

Sélène décida qu’il était trop beau pour lui en vouloir et ne fit donc aucun commentaire.

–    Cette solitude ne vous pèse pas ? demanda-t-il encore.

–    Vivre seule n’implique pas que je sois seule dans la vie.

–    Vous ne l’êtes pas ?

–    Si, mais…

–    Pardonnez-moi, je suis trop curieux, mais je le suis toujours en présence d’une jolie jeune femme.

Sélène apprécia le compliment, mais consciente d’être tout à fait banale n’en tint pas réellement compte.

–    Ce n’est rien. Et vous, que faites-vous ?

–    Je m’occupe des affaires de mon… de mon ami.

Rogan sourit intérieurement de voir Sélène hocher gravement la tête sans répondre. Il lisait en elle si facilement. Elle avait interprété ses paroles à sa manière, à savoir qu’elle avait remplacé « ami » par « petit ami » étant donné l’air déçu qu’elle affichait. Rogan l’avait bien entendu fait exprès, pour la taquiner un peu.

–    La propriété lui appartient alors ? demanda Sélène pour meubler le silence. Il n’est pas là ?

–    Oui la maison est à lui, enfin à sa famille, mais c’est lui qui… règne sur la maisonnée. Il ne devrait plus tarder maintenant.

–    Je suis désolée de vous déranger, s’excusa encore la jeune femme.

–    Tss, tss, tss. Vous ne me dérangez en aucune façon, la rassura Rogan. Il est rare que nous ayons une aussi charmante visite, ajouta-t-il juste pour le plaisir de voir les joues de Sélène se colorer une fois de plus. 

–    Soit c’est une pucelle, soit elle n’a pas conscience de ce qu’elle dégage, pensa Rogan en la voyant réagir comme prévu à son compliment.

–    Oui, votre maison est très isolée, fit-elle remarquer.

–    Effectivement. Un autre café ? Avez-vous faim ? s’enquit le familier qui n’avait pas envie de devoir justifier les raisons de cet isolement, pas dans l’immédiat, toujours.

–    Non, rien, merci, mentit Sélène qui sentait son estomac gargouiller. Ne vous dérangez pas pour m…

La fin de sa phrase fut engloutie dans un rugissement qui fit sursauter la jeune femme.

–    Rooooooooooooogaaaaaaaaaaaaaan ? C’est quoi ce bordel dans la cour ?

L’interpellé leva les yeux au ciel et adressa un sourire rassurant à Sélène qui le regardait d’un air effaré.

–    Ah, je crois que votre voiture est arrivée. Excusez-moi un instant.

Abandonnée une nouvelle fois, Sélène se demanda qui était capable de hurler si puissamment et pourquoi le propriétaire de cette voix grave était si en colère. Elle espérait vivement que ce n’était pas à cause d’elle. Résistant à sa curiosité naturelle elle ne suivit pas Rogan.

 

Le familier trouva Tristan planté au milieu du hall, bras croisés sur sa large poitrine et arborant son air le plus impatient et le plus sombre.

–    Ah te voilà Tristan, je…

–    À qui est ce tas de boue dehors ? le coupa Tristan, effectivement furieux.

–    À une personne qui vient d’avoir un accident et qui est venue cherche de l’aide.

–    Tiens donc ! s’exclama le maître de maison, incrédule. Et par quel miracle cet individu s’est-il cru autorisé à pénétrer sur ma propriété ?

–    Elle est juste…

–    Elle ?

–    Oui, il s’agit d’une charmante jeune femme, répondit Rogan avec un sourire qui exaspéra Tristan.

–    Charmante ou pas, elle dégage d’ici, tonna Tristan.

–    Je ne crois pas non. Elle est celle qu'il nous… qu’il te faut. Et en plus, nous n’avons même pas eu à bouger le petit doigt.

Tristan fixa Rogan intensément, se demandant s’il n’était pas une fois de plus victime de l’une de ses blagues. Il savait très bien où se trouvait son devoir, mais avait espéré disposer d’encore un peu de temps avant d’être contraint de se charger de cette corvée. Et puis, il avait l’intuition que Rogan avait tout manigancé pour le mettre au pied du mur. Et cela le mettait hors de lui.

–    Je te jure que je n’y suis pour rien ! se défendit d’ailleurs Rogan avant même que Tristan eut le temps de formuler ses accusations. Je n’ai pas comploté pour te forcer la main.

Tristan qui fulminait littéralement parvint néanmoins à s’exprimer relativement calmement.

–    Je te crois, mais je n’ai pas le temps de m’occuper de cela maintenant. Je la verrai plus tard. J’ai besoin d’une douche. Arrange-toi pour qu’elle reste ici cette nuit et installe-la dans une des chambres.

–    À côté de la tienne ? proposa Rogan.

–    Certainement pas ! La plus éloignée possible, grogna Tristan.

Rogan acquiesça tout en réfléchissant à un prétexte à même de persuader Sélène de rester sans éveiller ses soupçons. Il eut un peu pitié de cette adorable jeune femme qui ne savait pas ce qui l’attendait. Ce sentiment par trop humain ne dura pas longtemps. Il n’avait pas à se soucier d’elle, même s’il la trouvait attirante. Seul Tristan et son clan importaient.

 

Tristan qui, malgré ses paroles, était dévoré de curiosité ne monta pas immédiatement dans sa chambre. Éteignant le plafonnier du hall d’entrée, il parvint à dissimuler sa haute et imposante silhouette dans l’ombre puis se tint parfaitement immobile. Rogan et la femelle seraient obligés de passer près de lui pour emprunter l’escalier. Il aurait alors tout loisir d’observer celle qui allait probablement devenir sa…. Aucun mot approprié sur le statut qu’elle aurait ne lui venant à l’esprit, Tristan renonça à qualifier la relation particulière qu’il s’apprêtait à imposer à cette humaine.

Il retint sa respiration en entendant la voix de son familier se rapprocher. Ce dernier expliquait à la jeune femme que sa voiture était hors d’usage pour l’instant, qu’il était trop tard pour s’en occuper ce soir et qu’il lui offrait donc l’hospitalité pour la nuit. Tristan sentit son cœur bondir dans sa poitrine en entendant une douce voix d’alto s’excuser du dérangement qu’elle causait et remercier Rogan de sa gentillesse. 

Ni le familier, ni même Tristan n’auraient songé à qualifier leur acte de « gentillesse » et Tristan se demanda vaguement de quel droit ils allaient se livrer à ce rapt.

Il haussa les épaules puis s’immobilisa à nouveau lorsque Rogan, qui précédait la femelle, passa devant lui en lui adressant un clin d’œil. Tristan se retint de justesse de lui grogner dessus. Mais, lorsque la jeune femme passa à son tour, tout près de lui, il dut se faire violence pour ne pas pousser un gémissement. Le déplacement d’air qu’elle provoqua en passant devant lui apporta son odeur, qui le troubla bien plus qu’il ne l’aurait souhaité. Derrière son eau de toilette, légère, il perçut très nettement son arôme à elle et c’est celui-ci qui le bouleversa, une douce senteur de fruit des bois, point trop sucrée, juste… parfaite. Serrant les poings et fermant les yeux pour se contrôler, il ne put voir le visage de Sélène, ni sa silhouette, ni son léger déhanchement lorsqu’elle monta les escaliers. Il se prit à se demander si ses lèvres et sa peau avaient le même goût avant de se morigéner et de se promettre de ne jamais tenter de le découvrir. Il n’avait aucune intention de laisser une quelconque intimité, ni aucune complicité s’installer entre eux. S’il avait besoin d’un ersatz de tendresse, Mathilde le lui procurerait et cela lui suffirait. Il s’en accommodait déjà depuis tant d’années sans éprouver de manque.

Ayant obtenu selon lui, un précieux renseignement sur celle qu’il considérait d’ores et déjà comme son ennemie, il mit au point son plan de défense tout en montant à son tour les marches pour rejoindre ses appartements.

Il ferma sa porte d’un vigoureux coup de pied, puis se déshabilla tout en se dirigeant vers sa luxueuse salle de bain, laissant ses vêtements là où ils tombaient. Nullement gêné par le froid qui régnait dans la pièce, Tristan prit cependant une douche très chaude qui détendit les muscles noués de sa nuque et de ses épaules. Sa fatigue n’était pas due à ses activités de la journée, mais plutôt à la lassitude à laquelle sa longue existence le vouait, comme chacun des membres de sa famille.

Une serviette nouée autour de la taille, Tristan se laissa aller à s’observer après avoir essuyé la buée qui troublait son reflet sur le miroir de sa salle de bain. Satisfait de l’image peu avenante qu’il offrait, ses lèvres s’étirèrent en un sourire sardonique, impression de férocité renforcée par ses deux canines, plus longues que la normale et dont les pointes blanches dépassaient de ses lèvres lorsqu’il souriait, ce qu’il évitait de se permettre en présence d’humains. Cela étant, sourire n’était pas non plus une habitude chez lui et ce depuis longtemps. Depuis…

 

Lorsque Rogan pénétra dans la chambre, sans y avoir été invité (ce qui valut au familier une remarque acerbe dont il ne tint aucun compte), Tristan était occupé à attacher ses lourdes bottes. Tristan s’habillait tous les jours de manière identique. Invariablement vêtu de noir, il affectionnait les pantalons en cuir, qu’il portait à même la peau, les pulls en hiver, remplacés par de simples t-shirts le reste de l’année, et avait une belle collection de bottes de moto.

–    Tu aurais pu faire un effort ! le gourmanda Rogan ce qui lui valut un regard noir. Ce n’est pas ainsi que tu la séduiras. Si elle te voit comme ça elle va s’enfuir à toutes jambes !

–    Si seulement, chuchota Tristan pour lui-même. Mais je n’ai aucune intention de la séduire, s’esclaffa-t-il. Je suis comme je suis, un point c’est tout.

–    Tu aurais tout de même pu te raser ! Tu ressembles à… à un ours !

Tristan leva un sourcil et observa son ami qui lui s’était mis sur son trente-et-un. Vêtu également d’un pantalon en cuir, quoique beaucoup plus moulant que le sien, il avait attaché ses longs cheveux noirs et arborait une splendide chemise en soie d’un bleu/violet qui rappelait étrangement la couleur de son regard. Le chatoiement irisé du tissu avait de plus le même curieux reflet rouge que les iris de Rogan prenaient parfois. La pensée que la femelle qui allait probablement devenir sienne pour quelque temps puisse tomber amoureuse de Rogan effleura son esprit. Cette idée, tout à fait séduisante sur le moment, lui déplut la seconde suivante, sans qu’il puisse déterminer pourquoi.

–    Toi, en revanche tu t’es mis en frais, rétorqua Tristan d’un ton recelant une pointe de dégoût.

–    Je veux juste paraître à mon avantage, d’autant qu’elle n’a pas été insensible à mon charme tout à l’heure, insinua Rogan en guettant la réaction de son ami du coin de l’œil. 

Il n’en eut aucune.

–    Ah oui ? répondit-il d’un ton neutre.

–    Oui, mais cela ne veut rien dire. Peut-être va-t-elle craquer sur toi quand même. Enfin, il faudrait qu’elle te voie nu parce que là elle ne verra pas grand-chose. Elle ne pourra pas apprécier ce que tes vêtements dissimulent.

–    Arrête ça immédiatement, gronda Tristan en tournant le dos à son ami pour se soustraire à son regard soudain gourmand. Je ne suis pas… Je ne suis pas comme toi.

–    Oh je sais, et j’en arrive à le regretter parfois, soupira Rogan dont le regard appréciateur glissait sur le grand corps de Tristan qui tentait de discipliner ses cheveux avec ses mains.

Rogan se rapprocha silencieusement de Tristan.

–    Veux-tu que je t’aide ? chuchota-t-il d’un ton enjôleur directement dans son oreille.

–    Non, répondit simplement Tristan en se retenant de frapper son ami qu’il trouvait beaucoup trop proche de lui.

–    Tu devrais les attacher…

–    Fous-moi la paix !

–    OK céda Rogan en s’écartant.

Il se dirigea vers le lit au bout duquel il s’assit. Son regard fit le tour de la pièce et il ne put retenir une grimace que Tristan surprit.

–    Quoi ?

–    Tu comptes l’installer ici ?

–    Qui donc ?

–    Sélène.

–    Qui ?

–    Ah oui, c’est vrai, tu n’es pas au courant. C’est son prénom.

–    C’est une plaisanterie ? s’écria Tristan qui n’en croyait pas ses oreilles.

–    Absolument pas. C’est sympa comme prénom, tu ne trouves pas ? le provoqua Rogan, tout sourire.

Tristan ne répondit pas et arbora un air renfrogné.

–    C’est une coïncidence, pensa-t-il. Un prénom, c’est juste un prénom, une ironie du sort, rien de plus.

–    Alors ? s’impatienta son ami. Tu n’as pas répondu.

–    Elle gardera sa chambre. Ce n’est pas comme si elle était ma…

–    Compagne ? Il est incapable de prononcer ce simple mot, se lamenta Rogan. Comment vas-tu t’y prendre pour l’obliger à rester parmi nous ?

–    J’avais pensé lui montrer ce que nous sommes dans un premier temps, puis lui dire ce que nous attendons d’elle, en précisant que si sa réponse est négative, elle deviendra l’une des nôtres.

–    Un chantage donc.

–    Exactement.

–    Il y aurait une solution moins cruelle, commença Rogan.

–    N’y pense même pas, répondit Tristan qui savait ce que son familier avait derrière la tête. 

S’il n’avait pas été lui, il aurait peut-être tenté de séduire la jeune femme, mais estimait cette manœuvre trop longue et dangereuse, et certainement beaucoup plus cruelle que celle qu’il avait imaginée.

Rogan n’insista pas.

–    Tu pourrais déjà la rencontrer pour te faire une idée et décider ensuite.

Tristan émit un grognement avant de répondre.

–    Dans mon bureau, d’ici cinq minutes, soupira-t-il.

 

 

  
  

Chapitre 3

 

 

 

Tristan eut le temps de s’installer à son bureau et de se préparer pour cet entretien qui le contrariait. Ne sachant trop comment aborder la jeune femme, il était prêt cependant à faire preuve de patience et à se montrer relativement aimable avec elle. Au moins une fois.

Sans frapper, Rogan ouvrit la porte et s’effaça pour laisser entrer Sélène qui avança tranquillement puis se figea à l’entrée de la pièce. La bonne éducation qu’avait reçue Tristan le fit se lever machinalement. Cependant, il ne put s’empêcher de se redresser de toute sa taille en bombant le torse, preuve qu’il considérait cette entrevue comme une intrusion sur son territoire. Il toisa la petite créature souriante qui lui faisait face. Un bref coup d’œil lui suffit pour se faire son opinion.

–    Saine, assez jeune, banale, quelconque même. Parfait ! Elle fera l’affaire ! pensa-t-il.

Puis son regard clair plongea dans celui de son invitée qui le fixait de façon tout à fait inconvenante. Il parvint à cacher sa stupéfaction lorsque ses yeux rencontrèrent ceux de Sélène. Jamais il n’en avait vu de pareils, si doux, si expressifs et… cette couleur ! Mais, la petite lueur qu’il fut incapable d’identifier, brillant au fond de ce regard d’un vert profond, l’incita cependant à se tenir sur ses gardes, comme si d’instinct il avait pressenti un danger, mais connu de lui seul. D’ailleurs, son cœur se mit à battre plus vite, il avait chaud tout à coup, tous ses sens s’aiguisèrent, comme lorsque, sentant une menace peser sur lui ou sa meute, il se tenait prêt à attaquer. Il se redressa encore, fronça les sourcils, voulant se montrer plus impressionnant avec le secret espoir que la fille s’enfuirait en courant.

Tristan vit le regard de la jeune femme se voiler un court instant, s’assombrir. Il n’avait pas prévu de se montrer impoli, mais était pour l’heure incapable de décider ce qu’il convenait de faire. Il y avait tellement longtemps qu’il n’avait pas côtoyé d’humain qu’il se sentait un peu désemparé. L’idée que la jeune femme était en train de le juger, chose qu’elle ne manquerait pas de faire en réaction à son manque flagrant de courtoisie vis-à-vis d’elle, le mit hors de lui. Et elle alors ? Pourquoi cette fille le regardait-elle de manière parfaitement déplacée ? N’avait-elle jamais vu un homme de sa vie ? Pourquoi se mettait-elle à rougir ? Tristan eut peur tout à coup que la donzelle fut encore vierge, ce qui ne l’aurait pas étonné outre mesure, malgré la trentaine d’années qu’elle affichait, tant elle lui avait paru insipide. Il espérait cependant que non, ne se sentant pas le courage d’assumer cela en plus de ce qu’il avait prévu pour elle. Il se retint malgré tout de le lui demander et c’est avec soulagement qu’il la vit enfin baisser les yeux. Elle n’avait dit mot, attendant sans doute qu’il se présente en premier, qu’il lui confirme qu’il acceptait de la recueillir pour la nuit, comme Rogan le lui avait précisé un peu plus tôt. Elle passa sa main dans ses longs cheveux auburn, d’un geste nerveux, les ramenant en arrière et fit quelques pas vers lui en lui tendant la main poliment :

–    Bonsoir, je suis désolée de vous déranger ainsi. Je m’appelle Sélène, articula-t-elle.

En bougeant, la jeune femme provoqua un déplacement d’air qui fit l’effet d’une gifle à Tristan. Il serra les poings, sa vue se brouilla. Toute la surface de sa peau semblait grésiller, le picotait, comme parcourue d’un courant électrique. Il avait de plus en plus chaud, sa respiration s’était accélérée et se sentait brusquement à l’étroit dans son propre corps. Il fut également pris d’une soudaine et inexplicable envie de goûter cette fille. Il avait envie de la mordre, de connaître le goût de son sang, de l’embrasser et de la prendre. Et de préférence tout ça en même temps, maintenant, tout de suite, sur son bureau ou sur le sol.

–    Non ! hurla-t-il mentalement. Pas maintenant ! Comment est-ce possible ?

Instinctivement, sa langue alla à la rencontre de ses crocs qui s’étaient déjà allongés. Il sentait son sang s’écouler de ses paumes blessées par ses propres griffes qui elles aussi étaient de sortie, malgré ses poings fermés.

–    ça ne va pas ? s’inquiéta Sélène en voyant que son vis-à-vis n’avait pas l’air bien du tout.

–    Fais-la sortir ! ordonna Tristan à Rogan d’une voix rauque.

Le familier qui observait Tristan depuis un moment et savait ce qu’il vivait ne bougea pas tout de suite. Il était perplexe face à ce phénomène qui n’aurait jamais dû se produire. Enfin, pas sans que Tristan le désire.

Sélène se tourna vers Rogan qui fixait toujours son ami sans esquisser le moindre mouvement. La jeune femme fit encore un pas en direction de Tristan.

–    N’approchez pas ! gronda celui-ci. Sortez d’ici ! Tout de suite ! hurla-t-il si fort que Sélène sursauta.

Elle obéit, non pas parce qu’elle avait peur, mais pour laisser le temps au maître de maison de se remettre de son malaise.

Refermant doucement la porte derrière elle, elle fit quelques pas, s’adossa au mur et ferma les yeux en se laissant glisser au sol. Un sourire se dessina sur ses lèvres.

–    Quelle horreur ! avait-elle pensé lorsque ses yeux s’étaient posés sur l’inconnu alors qu’elle pénétrait dans le bureau de celui-ci. Comment peut-on porter une telle barbe de son plein gré ? s’était-elle également demandé.

En effet, entre ses cheveux qui retombaient sur son front et ses épaules, et cette horrible pilosité hirsute qui lui mangeait le visage, Sélène n’avait pratiquement rien vu d’autre de son hôte que deux yeux d’un bleu si clair, si limpide que, une fois sa surprise passée, elle avait eu un coup au cœur lorsqu’il avait plongé son regard dans le sien. Même sa bouche était dissimulée par des poils noirs et drus. Pourtant, sans pouvoir l’expliquer, elle s’était sentie instantanément séduite par ce géant qui l’avait pourtant regardée presque hargneusement, comme si d’emblée, il la détestait. Cet homme dégageait une telle aura de puissance qu’elle s’en était trouvée toute remuée. Et cela n’avait rien à voir avec sa taille, il devait dépasser les deux mètres, ni avec sa carrure impressionnante. Non, il s’agissait d’autre chose. Elle avait ressenti une telle plénitude en sa présence, s’était sentie heureuse, presque entière, complète. Mais surtout, elle s’était demandée comment elle avait pu vivre jusqu’ici sans se rendre compte qu’il lui manquait quelque chose. Non, pas quelque chose ! Lui.

Elle espérait qu’il n’ait pas pris ombrage de la manière outrageusement gourmande avec laquelle elle l’avait regardé. Sélène avait bien remarqué qu’il avait tenté, en vain, de l’impressionner, voire de lui faire peur. Elle avait admiré sa silhouette athlétique et s’était surprise à s’imaginer nue entre ses deux bras puissants, plaquée contre son torse, peau contre peau. Ses mains l’avaient démangée, elle aurait voulu pouvoir caresser les rondeurs de ces larges épaules, éprouver la douceur de sa peau, sa chaleur aussi. Elle s’était laissée aller également à imaginer ses grandes et belles mains à lui, glisser sur sa peau à elle, la découvrir, la caresser. Elle se souvint même avoir rougi comme une innocente et avait manqué de soupirer de ravissement.

Mais, il avait été atteint d’une sorte de fièvre subite, une légère pellicule de sueur s’était formée sur son front, laissant à penser qu’il allait s’effondrer. C’est pourquoi elle ne s’était pas offusquée de son ton pour la congédier. Elle se doutait bien qu’il avait dû se sentir humilié d’un tel malaise en présence d’une inconnue. Pourtant dès qu’elle avait été séparée de lui, elle avait eu froid, s’était sentie abandonnée.

Sélène, qui avait totalement oublié la raison de sa présence ici, n’avait plus qu’un but, désormais : rester dans la place et se faire accepter de cet homme qu’elle désirait à un point qu’elle n’ait jamais cru possible, et qui la mettait dans tous ses états par sa simple présence. La seule évocation de cet homme eut le don de rallumer le feu qui couvait depuis qu’elle l’avait vu.

Ses rêveries coquines furent interrompues par la voix de Rogan.

–    Vous allez bien ? lui demanda-t-il doucement.

–    Parfaitement bien oui, répondit-elle en se relevant. Comment va votre ami ?

–    Tristan. Il s’appelle Tristan.

Rogan entendit la jeune femme répéter ce prénom comme si elle dégustait une douceur, comme si en prononçant ces deux syllabes, elle s’appropriait l’homme. Il eut à nouveau un peu pitié de cette ravissante jeune femme qui avait apparemment succombé au charme de Tristan, mais qui allait souffrir en découvrant que rien ne serait jamais possible entre eux. D’autant plus que ce dernier n’était pas près de lui pardonner ce qui venait de se produire. Pourtant Tristan avait informé Rogan, avant qu’il ne le laisse seul, qu’il acceptait que cette fille reste avec eux le temps qu’elle lui donne ce dont il avait besoin. 

Rogan était parvenu à lui cacher son étonnement et n’avait pas posé de question quant à ce qui avait motivé cette décision. Il subodorait cependant que la colère et une envie de vengeance y soient pour quelque chose, c’est pourquoi il s’était promis de la soutenir et d’essayer de la préserver lorsqu’elle se rendrait compte que le cœur de Tristan ne lui était pas accessible. 

Il aurait pu considérer cette décision comme une trahison envers son ami, mais préférait penser que c’était la parcelle de lui qui était celle que Tristan avait délaissée qui agissait. De plus, s’il avait voulu le trahir il aurait aidé Sélène à s’enfuir immédiatement, ce qui ne lui effleura même pas l’esprit.

–    Il va mieux, ne vous inquiétez pas.

–    Que lui est-il arrivé ? Je peux faire quelque chose ? demanda-t-elle serviable

–    Je crains que non. Il a juste besoin de se reposer, la journée a été longue. Peut-être même devriez-vous aller vous coucher également…

Sélène n’insista pas, comprenant que le jeune homme lui demandait poliment de disparaître, au moins jusqu’au lendemain. Elle se demanda si elle avait fait quelque chose de mal, car elle avait bien vu que Tristan ne semblait pas apprécier sa présence en ces lieux, et elle n’était pas sotte au point de croire que l’attirance qu’elle éprouvait pour le géant puisse être réciproque. Elle n’était pas sûre d’être parvenue à cacher sa déconvenue lorsqu’elle s’était aperçue qu’il, comme beaucoup d’autres, comme elle d’ailleurs aussi, la trouvait commune et sans attrait. Avait-elle déclenché ce malaise ? Empiré une situation déjà installée ? Ou s’agissait-il de toute autre chose ? Sélène opta pour cette dernière hypothèse. Ils ne se connaissaient pas, Tristan ne pouvait donc déjà la détester ou avoir décidé qu’elle l’insupportait, même si elle ne lui plaisait pas. Elle était consciente que jamais un tel homme n’aimerait une femme comme elle, mais était prête à sacrifier beaucoup pour avoir le privilège de le connaître, de passer quelques instants près de lui et peut-être de se lier d’amitié. 

Tout en montant les escaliers, elle se demanda tout à coup si elle n’était pas devenue folle. Comment pouvait-elle songer à tout abandonner juste pour rester auprès d’un homme qui jamais n’aurait la moindre attirance pour elle ? Cela lui ressemblait si peu.

–    Qui vivra verra ! s’exclama-t-elle en ouvrant la porte de sa chambre qu’elle verrouilla après l’avoir refermée sur elle. 

En remontant le couloir, Sélène avait entendu des voix, d’hommes et de femmes, derrière l’une des portes closes, voix qui s’étaient tues sur son passage. S’agissait-il d’autres amis de Tristan ? De sa famille peut-être ?

S’arrêtant au milieu de la pièce, une idée à laquelle elle n’avait pas réfléchi la frappa de plein fouet. Et si Tristan avait déjà une compagne ou pire, une épouse ? Elle n’avait pas pensé à regarder s’il portait une alliance, ce qu’elle faisait toujours d’ordinaire lorsqu’elle croisait un homme qui lui plaisait. Sélène n’avait pas non plus songé une seconde à regarder sur le bureau, par exemple, si la photo d’une femme s’y trouvait, ou des dessins d’enfants, réalisés pour leur papa. De toute façon, elle aurait été bien en peine de décrire la moindre chose de la pièce où elle s’était trouvée il y a quelques minutes encore, toute son attention ayant été mobilisée par ce divin mâle. Son optimisme naturel revint à la charge et balaya l’idée que Tristan ait déjà quelqu’un dans sa vie.

Sélène frissonna, la pièce était glacée. La chambre n’était munie d’aucun système de chauffage hormis une cheminée, prête à être allumée. Elle renonça à la chaleur, l’idée de laisser brûler un feu sans surveillance pendant son sommeil ne lui plaisait pas. Se changeant rapidement, elle enfila un bas de jogging et un sweat-shirt, avant de se glisser dans le lit glacial, mais confortable. Elle avait cru avoir du mal à s’endormir, mais le sommeil la prit dès qu’elle posa la tête sur l’oreiller.

 

–    Elle est allée se coucher, déclara Rogan en entrant à nouveau dans le bureau de Tristan

–    Bon débarras ! souffla-t-il en se détendant instantanément puis en se laissant aller contre le dossier de son fauteuil.

–    Oh, tu abuses ! Ce n’est tout de même pas sa faute si…

–    Évidemment que si, le coupa Tristan. Sinon, comment expliques-tu ce qui vient de se passer ?

–    Je suis sûr que tu n’as aucune envie d’entendre ma théorie à ce sujet, répliqua Rogan.

Sachant qu’il allait sans doute le regretter, Tristan répondit dans un soupir de lassitude, curieux cependant de connaître l’idée saugrenue qui avait germé dans l’esprit perverti de son ami.

–    Je t’écoute quand même.

Rogan parla vite et fort afin d’empêcher son ami de l’interrompre.

–    Et bien je crois que tu as envie d’elle. Tu étais tellement persuadé d'avoir affaire à un laideron que lorsque tu l’as dévisagée tu as été déstabilisé, d’où ta réaction… heu… bestiale.

–    D’abord, je ne l’ai pas dévisagée. Ensuite si elle n’est pas un laideron, ce n’est pas une beauté. Je la trouve tout à fait ordinaire.

En guise de réponse, Rogan se contenta de regarder Tristan en penchant légèrement la tête. 

–    Tristan, reprit Rogan. Nous savons tous les deux ce qu’il en est. Sois un peu honnête pour une fois. Elle me fait le même effet à moi aussi.

Mais Tristan ne céda pas un pouce de terrain et annonça qu’il allait se coucher. 

–    Bonne nuit, doux prince, se moqua le familier en regardant son ami quitter la pièce. 

Résistant à la tentation d’aller se calmer dans les bras de Mathilde, Tristan se barricada dans sa chambre, se déshabilla, appréciant la fraîcheur de la pièce qui l’aidait à se maîtriser, puis se mit au lit. Il était encore tôt, mais il était si fatigué que se coucher de bonne heure pour une fois ne lui ferait aucun mal. Il lutta contre des images de Sélène qui s’imposaient à son esprit, mais ne parvint à s’endormir que lorsqu’il s’y soumit, curieusement apaisé.

 

Sélène ouvrit les yeux et mit quelques instants à se souvenir où elle était. Tout lui revint d’un coup. Elle sourit et se mit à espérer que sa voiture était définitivement hors d’usage ce qui lui permettrait de rester ici. Elle s’étira comme un chat avant de se lever et de se diriger vers la minuscule salle de bain attenante à sa chambre. Elle se déshabilla rapidement et se glissa sous le jet d’eau brûlante qui la réchauffa immédiatement puis se mit à chantonner doucement. 

Après s’être séchée vigoureusement, elle courut presque pour attraper les vêtements qu’elle avait préparés la veille. La chambre était toujours aussi glaciale, mais la chaleur qui coulait sans ses veines depuis la veille suffisait presque à lui faire oublier le froid. Son estomac émit un grognement de protestation lui rappelant qu’elle n’avait pas mangé depuis longtemps. Elle se dirigea rapidement vers la porte de sa chambre qu’elle déverrouilla le plus silencieusement possible. Le silence était total, toute la maisonnée devait encore dormir ce qui lui convenait parfaitement. Marchant à pas de loup, elle sursauta en entendant un éclat de rire derrière l’une des portes. Tristan, pensa-t-elle. Elle aimait son rire, grave et profond.

Sélène songea une seconde à frapper à sa porte pour prendre de ses nouvelles, mais n’en fit rien. Non seulement elle venait d’avoir la preuve qu’il allait parfaitement bien, mais n’osait pas le déranger dans son intimité, persuadée qu’il n’apprécierait guère une intrusion aussi matinale. Pourtant, elle aurait bien aimé le surprendre au saut du lit.

–    Je suis sûre qu’il dort nu, songea-t-elle en se remettant en route.

Retrouvant facilement le chemin de la cuisine qu’elle parcourut des yeux, elle n’y entra qu’après avoir repéré la cafetière. Pendant que le café passait, elle prit ce dont elle avait besoin dans l’immense réfrigérateur qu’elle trouva rempli à ras bord de nourriture. Elle se demanda combien de personnes habitaient ici pour qu’une telle quantité de provisions fût nécessaire.

 

Le sommeil de Tristan ne fut pas plus épargné cette nuit-là que les précédentes à la différence notable que son cauchemar habituel le laissa en paix. Il n’avait aucune idée de ce dont il pouvait bien avoir rêvé exactement et ne pouvait qu’en constater le résultat, celui-là même qui venait de le réveiller, douloureusement. Il était dans un état d’excitation intense, au seuil de l’orgasme. Puis son rêve lui revint, envahissant son cerveau d’images plus torrides les unes que les autres. Il s’efforça de chasser ces images, celles du corps nu de Sélène contre lui, sous lui, sur lui et dans bien d’autres positions encore, mais cela ne fit que raviver les sensations qu’il avait éprouvées. Son corps semblait se souvenir de celui souple et chaud, tour à tour soumis et exigeant, de la jeune femme.

Il gémit lorsque le plaisir le surprit sans qu’il eût besoin de faire quoi que ce soit.

–    Bordel, c’est pas vrai ! s’exclama-t-il hors de lui.

Ce n’était pas tant le fait d’avoir sali ses draps qui l’avait mis en colère que celui que cette femelle en fut la cause. Il était à deux doigts de l’accuser d’être un succube profitant du sommeil des hommes pour abuser d’eux. Comment expliquer sinon qu’une créature aussi ordinaire puisse avoir autant d’effet sur lui ? Il savait pertinemment qu’il dépassait les bornes, mais il était dans un tel état de fureur qu’il l’aurait accusée de tout et n’importe quoi juste pour lui faire du tort à ses yeux. Comment une petite créature comme cette fille pouvait-elle s’avérer aussi dangereuse pour sa tranquillité d’esprit ? Que pouvait-elle bien avoir en elle qui le mette dans cet état, en dehors de son odeur divine et de ses beaux yeux verts ?

S’il n’avait aucune intention d’attenter à la vie d’aucun humain, Tristan n’était cependant pas absolument certain de pouvoir se maîtriser en présence de cette femme. Mais s’il perdait le contrôle, comme la veille, elle risquait fort de ne pas s’en sortir indemne. Tristan prit quelques instants pour réfléchir à nouveau à l’incident, ne comprenant toujours pas comment cela fut possible. La théorie de Rogan était sans doute la seule raisonnable, il s’était laissé prendre au dépourvu. Cette conception du problème avait au moins le mérite d’expliquer sa réaction, quasi instinctive, de défense contre le danger. Car c’est ainsi qu’il considérait Sélène depuis le début, une sorte de mal nécessaire. Il venait simplement d’en avoir confirmation. Il sut donc qu’il allait devoir se montrer extrêmement prudent et tenir cette fille à distance à tout prix, ne pas se laisser à nouveau surprendre par son étrange pouvoir. Cela était absolument impératif s’il voulait pouvoir continuer à vivre comme il l’avait décidé. Sauf qu’il ne pourrait pas l’ignorer en permanence étant donné ce qu’il allait lui demander de faire pour lui. 

Un sourire malveillant se dessina sur ses lèvres tandis qu’il établissait son plan.

Tristan jeta un œil à son réveil qui lui indiqua qu’il était déjà six heures du matin. Le sommeil l’ayant définitivement déserté, il se leva, désormais de meilleure humeur grâce à ses dernières réflexions. L’idée qu’il allait présenter, ce matin même, la jeune femme au reste de sa famille le réjouit tant qu’il laissa échapper un éclat de rire. Se dirigeant vers sa salle de bain entièrement carrelée de marbre vert, il se demanda, de manière tout à fait malveillante, si le regard de Sélène prenait cette couleur lorsqu’elle avait peur ou était en colère. Il n’allait pas tarder à le découvrir.

 

À peine s’était-elle assise devant son copieux petit-déjeuner composé d’une grande tasse de café noir, de toasts beurrés, d’un grand verre de jus d’orange maison, que Sélène entendit des bruits de pas. Levant le nez, son cœur rata un battement en voyant Tristan entrer dans la pièce, arborant un air mécontent accentué par des sourcils froncés. Il se stoppa net en face d’elle, de l’autre côté de la table, et la fixa d’un air peu amène. Sélène lui adressa spontanément un sourire radieux auquel il ne répondit bien entendu pas, puis se détourna rapidement et se dirigea sans un mot vers la cafetière.

La jeune femme, oubliant momentanément son repas, le regarda évoluer dans la pièce, admirant sa façon souple de se déplacer, assez surprenante chez un homme de son gabarit. Elle le vit se servir un mug puis revenir vers elle. Il se mit à la fixer en plissant les yeux, la mettant au défi, lui sembla-t-il, de l’empêcher de s’emparer de l’un des toasts - ce qu’elle ne fit pas. Il en prit un déjà beurré qu’il coinça entre ses dents afin de libérer sa main droite, ce qui permit à Sélène d’apercevoir ses dents parfaites. Se dirigeant vers la porte de l’office, il l’ouvrit et sortit sans prendre la peine de la refermer.

Baissant à nouveau la tête, Sélène se mit à sourire. Elle était sûre que son attitude peu avenante n’était pas destinée qu’à elle, mais faisait partie de sa personnalité, de son caractère entier et grognon. Elle avait pourtant l’impression qu’il pouvait se montrer charmant, attentionné, tendre et passionné. Et elle était bien décidée à tout faire pour qu’il soit ainsi avec elle.

 

Déterminé à se montrer totalement indifférent en présence de la jeune femme, Tristan était parvenu à cacher son irritation lorsqu’il l’avait découverte installée à la table de la cuisine. Ruminant sur l’obligation de sortir de chez lui pour siroter son café, par sa faute à elle, Tristan s’assit sur le banc en pierre placé juste sous la fenêtre de la cuisine. Son toast dévoré, il but une gorgée.

–    Mmm Délicieux, pensa-t-il. J’aurai au moins du bon café le temps qu’elle restera ici, rajouta-t-il peu aimablement.

Il finit sa tasse rapidement et eut envie de la remplir à nouveau, mais l’idée que Sélène se trouvait sans doute encore dans la pièce l’irrita. Il passa outre et pénétra à nouveau dans la cuisine, trouvant la jeune femme effectivement toujours attablée. Elle mâchait lentement une bouchée de pain, d’un air pensif.

Le regard de Tristan s’attarda un instant sur son profil bien qu’un seul coup d’œil lui ait suffi pour remarquer une foule de petits détails auxquels il n’avait pas fait attention la veille. Ses cheveux qu’elle avait nattés encore humides chatoyaient de reflets roux profonds. Le contour délicat de sa mâchoire, sa peau de pêche et ses longs cils qui, il en était sûr, effleuraient ses pommettes lorsqu’elle fermait les yeux.

Irrité de s’être laissé distraire, Tristan détourna les yeux et se dirigea vers la cafetière. Il prit une grande inspiration puis expira bruyamment. Une soudaine envie de manger des mûres, des framboises et des fraises des bois le fit froncer les sourcils. Il incluait si rarement les fruits à son régime alimentaire habituellement composé de viande, de pain et de friandises, que son désir subit de fruits rouges l’étonna.

–    Bon sang ! ragea-t-il intérieurement, c’est son odeur qui…

–    Salut la compagnie ! s’exclama gaiement Rogan en pénétrant à son tour dans la cuisine. Il reste du café ? demanda-t-il à Tristan qui venait de remplir sa tasse.

Ce dernier acquiesça d’un signe de tête et sortit de la pièce, une fois encore, mais dans la direction opposée et disparut.

S’étant servi à son tour, Rogan s’installa en face de Sélène, l’observant avec un sourire avenant que la jeune femme lui rendit spontanément. Il vida sa tasse d’un trait sans paraître gêné par la brûlure du liquide.

–    Mmm, délicieux ! dit-il, imitant parfaitement l’intonation qu’avait prise Tristan en pensée quelques minutes plus tôt, mais cela, il était le seul à le savoir. J’espère que vous accepterez de vous charger du café le temps de votre séjour, rajouta-t-il en fixant la jeune femme.

–    Le mérite en revient à celui qui a acheté le paquet, pas à moi, répondit Sélène avec un nouveau sourire, appréciant tout de même le compliment.

Rogan reprit, plus sérieusement.

–    J’ai jeté un œil à votre voiture hier soir. Ça va nous demander du temps pour la remettre en état.

Ce que Rogan ne lui dit pas, c’est qu’il ne lui aurait fallu que quelques minutes pour réparer son véhicule, en s’aidant de ses aptitudes personnelles et continua de lui mentir sans vergogne.

–    J’ai commandé les pièces nécessaires.

–    Combien cela va-t-il me coûter ? s’inquiéta Sélène chagrinée par cette dépense imprévue.

–    Laissons cela pour l’instant. Personnellement j’accepterai volontiers de me payer de votre simple présence ici, en vous tenant compagnie.

À la fois flattée et étonnée des tentatives de séduction de Rogan, les joues de Sélène se colorèrent, à la grande joie de ce dernier. Elle ne parvenait cependant pas à savoir si celles-ci étaient sincères, intéressées ou totalement artificielles.

–    Je ne suis pas riche et…

–    Ne vous inquiétez pas. Cependant, le temps de recevoir le matériel et d’effectuer les réparations, vous allez devoir rester notre invitée.

La lueur de satisfaction qui éclaira le regard de la jeune femme à cette nouvelle n’échappa nullement à Rogan qui songea à part lui que Tristan avait une chance qu’il ne méritait sans doute pas. Cette humaine ne demandait qu’à le satisfaire et lui allait la traiter cruellement. Il lui fallait absolument s’entretenir de ceci avec Tristan. Aussi, il se leva lorsque Sélène l’interpella :

–    Tous mes autres bagages sont encore dans la voiture, pourrais-je récupérer mes clés ?

–    Je crois que je les ai laissées dans ma chambre, mais votre voiture est ouverte.

Accompagnant la jeune femme, qui frissonna dans l’air du petit matin, il s’empara de presque tous ses sacs, ne lui laissant que le moins lourd à porter. 

L’abandonnant devant la porte de sa chambre, pressé de rejoindre son ami, il l’informa qu’il viendrait la chercher un peu plus tard, Tristan ayant prévu de la présenter à sa famille.

Sélène en resta bouche bée.

–    Sa famille ? Pourquoi diable veut-il me présenter à eux ? J’espère qu’il n’a pas prévu une sorte de réunion officielle.

Sélène rencontrerait avec plaisir les membres de la famille de Tristan, mais le ton employé par Rogan lui laissait à penser que cette présentation recélait une portée qu’elle ne parvenait pas à saisir. Haussant les épaules, la jeune femme entra dans sa chambre avec ses bagages. Elle n’avait pas l’intention de les défaire dans l’immédiat, aussi se contenta-t-elle de faire son lit et d’attendre que Rogan revienne, en se plaçant à la fenêtre.

 

 

 
  

Chapitre 4

 

 

 

Comme à son habitude, Rogan pénétra dans le bureau de Tristan sans s’annoncer, le trouvant assis derrière son bureau, dégustant son café d’un air songeur, un curieux sourire aux lèvres.

–    Tristan, il faut qu’on parle !

–    De quoi ?

–    De ce que tu as l’intention de faire. Je pense qu’elle restera sans ça !

–    Tiens donc ? s’étonna Tristan. Et comment peux-tu savoir une telle chose ?

–    Elle…

Rogan prit la mesure de Tristan en lui jetant un coup d’œil avant de poursuivre. Son visage s’était considérablement assombri.

–    Elle a… heu… flashé sur toi, mon grand, il te suffirait de…

–    Je ne veux plus RIEN entendre ! hurla Tristan fou de rage. Nous ferons comme je l’ai décidé. Peu m’importe ce qu’elle pense de moi, je ne vais pas l’épouser, juste l’engrosser.

–    Tu n’as donc pas l’intention de te montrer désagréable avec elle ? demanda naïvement Rogan sans réfléchir.

–    Pas plus qu’avec toi, ne t’inquiète pas, plaisanta Tristan, ce qui eut pour effet de faire craindre le pire à son ami qui se contenta de faire une grimace.

Considérant l’entretien comme clos, Tristan lui demanda de convoquer tout le monde dans la grande salle et de lui envoyer Mathilde. Il avait largement le temps de prendre du bon temps avec elle avant la petite démonstration qu’il avait prévue, mais espérait surtout qu’elle parviendrait à lui faire oublier cette fille. Si ce que Rogan venait de lui annoncer était vrai, il avait également l’intention de se servir de Mathilde pour lui faire comprendre, sans équivoque et impitoyablement, qu’elle n’avait aucune chance avec lui.

Mathilde ne mit pas longtemps à rejoindre Tristan dans son bureau, ravie des attentions qu’il ne manquerait pas de lui témoigner. Si la jeune fille appréciait les moments passés avec lui, elle aurait aimé cependant qu’il se montre parfois plus tendre. Elle en fut pour ses frais, car Tristan se montra encore moins affectueux que d’ordinaire.

Cependant, une fois rhabillée, il la fit asseoir sur ses genoux.

–    Je dois te dire une chose, ma belle. Rogan m’a trouvé une femelle et…

Tristan plaqua ses lèvres sur celles de Mathilde qui s’apprêtait à protester, ne s’écartant d’elle que lorsqu’il la sentit se détendre.

–    Je n’ai aucune intention de me passer de toi, nous continuerons donc à nous voir comme avant. Mais tu sais à quel point la situation est critique, je n’ai pas le choix.

–    Je sais oui, chuchota Mathilde à qui l’idée de partager son amant ne plaisait pas du tout. 

Elle décida qu’elle détestait déjà cette fille puis se mit à espérer que cette humaine soit stérile, comme elle, pour que Tristan la renvoie chez elle. Non, c’était stupide, si elle n’était pas capable de lui faire un enfant, il irait en chercher une autre. Elle devait au contraire prier pour que la fille tombe enceinte au plus tôt. Ensuite, Mathilde se demanda si, une fois cette formalité résolue, elle aurait le droit de s’occuper du bébé.

–    Je savais que tu comprendrais. Tu peux aller rejoindre les autres, j’arrive.

Mathilde obéit, mais ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil en direction de Tristan avant de refermer la porte. Il semblait morose tout à coup et plongé dans une profonde réflexion.

–    Bon sang, pensait-il. J’ai cru ne jamais y arriver, à croire que je deviens impuissant. Si c’est cela, c’en est fini de nous.

Cette pensée angoissa tellement Tristan que son humeur s’assombrit singulièrement et c’est au pas de charge, après avoir rageusement claqué la porte de son bureau, qu’il rejoignit les autres dans la grande salle, s’installant dans son fauteuil. L’on aurait pu croire qu’il s’agissait d’un roi sur son trône, tant il se tenait droit et digne, bras posés sur les accoudoirs. Sa famille, réunie, debout, de part et d’autre de lui renforçait cette impression.

Le cœur de Tristan se mit à battre plus vite lorsque les pas de Rogan et de Sélène résonnèrent dans le couloir. À moins que ce ne soit à cause de ce qu’il s’apprêtait à faire ou encore parce qu’il ne savait absolument pas comment elle réagirait en les voyant. 

Rogan fit entrer Sélène, s’effaçant galamment pour la laisser passer devant lui puis se plaça dans son dos lorsqu’elle se stoppa net. 

–    Qu’est-ce que… commença-t-elle.

Ce ne fut pas la vision de Tristan, royal et splendide, assis parmi les siens, qui la rendit muette, mais ceux qui l’entouraient. Elle se crut transportée comme par magie dans un film fantastique. Incapable de savoir ce qu’elle devait faire ou penser, tout se mélangeant dans son esprit, Sélène ne put que fixer avec attention les… les créatures qui la regardaient elles aussi. Elle ne ressentait aucune peur, ni aucune envie de prendre ses jambes à son cou. Elle souhaitait seulement comprendre ce qu’elle voyait. 

–    Soit je rêve, soit je deviens complètement folle, pensa-t-elle quand même. Ceci est totalement impossible, fou, magique. Tellement beau aussi.

Les cinq personnes qui lui faisaient face, sans avoir perdu leur apparence humaine, arboraient cependant certaines caractéristiques indéniablement lupines.

Sélène rejeta d’office le terme que d'aucuns auraient utilisé pour les qualifier. D’ailleurs ceux qu’elle regardait n’avaient rien à voir avec les garous que l’on voyait dans les films d’épouvantes, anciens ou récents. C’était beaucoup plus subtil et beau qu’un simple compromis entre l’être humain et l’animal. Si tous les cinq possédaient le regard si particulier du loup, à la fois franc, profond et mystérieux, de même que ses crocs, leur morphologie ne s’était pas réellement modifiée. Aucun pelage ne couvrait leurs visages ou leurs mains. Ils semblaient en état de transition, plus tout à fait humains, mais pas encore loups. Non, c’était plutôt comme s’ils révélaient ceux qu’ils étaient réellement. Pourtant, il y avait quelque chose de plus et c’était cela le plus extraordinaire. La férocité, la sauvagerie de l’animal qu’ils portaient en eux, semblait irradier de leur être formant une aura autour de leur corps. Enfin plus exactement, ce halo se superposait à eux, individuellement.

À cet instant précis, Sélène ne savait pas si un loup possédait ces hommes et femmes ou si, au contraire, cinq loups abritaient une part d’humanité. La jeune femme, même éloignée de ces êtres exceptionnels comme elle l’était, percevait nettement les besoins primaires, mais vitaux qui les animaient : dominer, se nourrir et se reproduire pour la pérennité de la race. Elle était surprise pourtant de ne déceler aucune agressivité, ni aucune pulsion meurtrière.

Littéralement fascinée par ce spectacle, Sélène ne pensait toujours pas à avoir peur, ce qui ne l’empêcha nullement de sursauter lorsque la voix grave et puissante de Tristan résonna dans le silence :

–    Approchez.

Sélène n’obéit pas et reporta son regard sur lui. Elle ne bougea pas plus lorsque Rogan, toujours derrière elle posa les mains sur ses épaules et lui conseilla d’obtempérer.

–    Pourquoi ? se révolta-t-elle en prenant peu à peu conscience de sa situation.

Elle ne craignait pas pour sa vie, mais n’aimait pas le tour que prenaient les évènements. L’idée que Tristan était en train de la piéger pour elle ne savait quelle raison s’insinuait dans son esprit, et cela ne lui plaisait pas du tout. Elle savait que Tristan était loup lui aussi, elle l’avait compris, même s’il ne s’était pas présenté à elle sous cet aspect, sans doute parce qu’il en avait après elle et ne souhaitait pas la terroriser plus que nécessaire.

–    Obéissez ! rugit alors Tristan, furieux.

–    Mais pour quoi faire ? insista-t-elle.

–    Je vous en prie, faites ce qu’il demande, la supplia Rogan.

Elle tourna délibérément le dos à Tristan pour faire face au jeune homme, ce qui lui sembla une bonne idée pour maîtriser son anxiété grandissante, le regarda dans les yeux et chuchota : 

–    J’ai vu ce qu’il voulait que je voie. Bon, vous êtes des…

–    Ils sont loups, moi pas, précisa Rogan.

–    Peu importe. Je ne suis pas une des leurs, je n’ai donc aucune raison de lui obéir, déclara-t-elle en insistant sur le « lui ».

La voix de Tristan retentit une nouvelle fois, ne prononçant qu’un seul mot, un prénom :

–    Gaël.

Sélène fit volte-face et ouvrit des yeux grands comme des soucoupes. Un énorme loup gris, cent pour cent bête celui-là, avançait vers elle tout en la fixant de ses yeux dorés. Le magnifique animal marqua une pause devant elle puis la contourna par la droite, fit le tour d’elle pour s’arrêter finalement à sa gauche. Un coup d’œil furtif à ses hôtes lui apprit qu’il s’agissait de l’un des membres de la famille de Tristan, qui avait, sur ordre de ce dernier, achevé sa transformation.

Sélène laissa échapper un petit glapissement de surprise en sentant le loup prendre son poignet entre ses crocs. Il ne lui infligea aucune douleur ni contusion, mais la jeune femme sentait qu’au moindre signe de Tristan il lui broierait le poignet, ou pire, lui arracherait la main. Gaël, puisque tel était son nom, entraîna sa prisonnière jusqu’à Tristan puis la relâcha et alla s’asseoir au pied de son maître.

–    Je vous conseille de ne jamais plus m’offenser de la sorte, gronda Tristan d’une voix sourde. Je n’avais d’autre intention que de vous présenter les membres de ma famille que vous venez d’offenser.

–    Je suis navrée, telle n’était pas mon intention, mais tout est de votre faute, s’énerva-t-elle. Vous n’avez aucun droit de me parler ainsi et je n’ai aucune obligation de vous obéir, je ne vous appartiens pas.

–    C’est vrai, admit Tristan qui songeait que cela pouvait s’arranger très facilement. Mais laissons cela pour l’instant. Je règlerai mes comptes avec vous tout à l’heure.

–    Vos comptes avec moi ? s’offusqua Sélène. Vous ne manquez pas d’ai…

–    Allez-vous vous taire à la fin ? grogna son vis-à-vis, exaspéré. 

Il prit une profonde inspiration avant de reprendre.

–    Bon, vous venez de faire connaissance avec Gaël, notre aîné.

Puis Tristan nomma une à une les quatre personne que Sélène ne « connaissait » pas encore. Emma et Liam qui se trouvaient à sa droite. La jeune femme remarqua une ressemblance entre eux, sans doute étaient-ils frère et sœur, pensa-t-elle. Puis, sur sa gauche, Dorian et Mathilde.

Sélène nota la légère inflexion imprimée par la voix de Tristan lorsqu’il articula le prénom de la jeune louve, quelque chose de doux qui lui déplut prodigieusement. Rivant son regard à celui, couleur de myosotis, de ladite Mathilde, elle sut. Elle avait vu, peut-être grâce à la lueur de défi qui y brillait, qu’il y avait quelque chose entre cette blonde et Tristan. Elle tenta de dissimuler ses sentiments à la louve et sut qu’elle n’y était pas parvenue, car celle-ci lui adressa un méchant sourire.

Les présentations terminées, Tristan reprit la parole.

–    Vous ne semblez pas perturbée par ce que vous venez de voir ? déclara-t-il d’un ton qui recelait de la déception.

–    Vous espériez sans doute que je me pâme, que je hurle, que je me mette à pleurer ? Ou que je vous supplie peut-être ? insinua-t-elle.

Tristan songea qu’effectivement il aurait apprécié la voir perdre les pédales ou se mettre à genoux devant lui pour le supplier d’épargner sa vie.

–    Je ne m’attendais à rien de spécial, mentit-il. Mais j’avoue que votre sang froid m’étonne et me paraît même presque déplacé. Vous rendez-vous compte de ce que nous sommes ? insista-t-il comme s’il la prenait pour une idiote.

–    Bien sûr ! s’exclama Sélène, spontanément. Je ne sais absolument pas comment cela est possible ni comment cela a pu arriver, mais vous êtes ce que vous êtes et je n’ai aucun droit de vous juger, déclara-t-elle, sérieuse.

Tristan ne sut que répondre, stupéfié par le cran de la jeune femme autant que par sa déclaration. Il était vaguement déçu aussi qu’elle prenne tout ceci aussi bien.

–    Ah ? Bien. Bon, heu…

Tristan surprit un furtif sourire de satisfaction sur le visage de Sélène, ce qui lui mit la puce à l’oreille.

–    Petite futée, pensa-t-il. Tu es terrorisée et tu essayes de me le cacher derrière une attitude désinvolte. Mais tu ne paies rien pour attendre !

Tristan se trompait, partiellement. Sélène n’était pas terrorisée. Fascinée, perplexe, stupéfaite et sans doute un peu choquée, mais elle n’avait pas peur. S’ils avaient voulu s’en prendre à elle, ils l’auraient fait depuis longtemps. C’est donc qu’ils avaient prévu autre chose pour elle. Sinon pourquoi lui montrer leur nature réelle ? Et c’est cela qui inquiétait la jeune femme, mais elle ne voulait pas montrer ce qu’elle ressentait.

–    Sortez, commanda Tristan. Toi aussi, Rogan, ajouta-t-il en le fixant par-dessus la tête de Sélène.

Le familier lui fit un petit signe de la main destiné à solliciter la « clémence » de Tristan. Mais ce dernier n’était pas décidé à en tenir compte.

Tristan quitta son « trône » ce qui permit à la jeune femme qui le suivit des yeux d’observer la pièce. Toute son attention ayant été monopolisée jusqu’ici par les habitants des lieux, elle n’avait pas pris la mesure de l’endroit où elle se trouvait. Pour un peu, elle crut à nouveau avoir fait un bond, mais dans le temps cette fois-ci. Entièrement voûtée et sans doute située dans la partie la plus ancienne de la demeure, la salle ressemblait à une salle de banquet moyenâgeuse, n’eût été ses dimensions plus modestes. Une magnifique cheminée dont le manteau en pierre était décoré d’écus anciens s’ouvrait dans le mur derrière lequel le trône de Tristan avait été placé. L’âtre était propre et semblait n’avoir pas été utilisé depuis un moment. Quelques tapisseries et tentures colorées couvraient en partie les trois autres murs. Le centre de la pièce quant à lui était occupé par une grande table en bois sombre, lustrée par les ans et flanquée de deux longs bancs et de deux chaises à chaque bout. C’est à cette table que Tristan s’assit, sur l’un des bancs puis, d’un geste de la main, ordonna à la jeune femme de le rejoindre et de s’asseoir. Sélène parvint à soutenir le magnifique regard couleur topaze de Tristan, même lorsqu’elle vit ses pupilles se rétracter à mesure qu’il tentait de la soumettre à son autorité. La jeune femme ne put s’empêcher de le boire des yeux, émue par la pureté de la couleur des deux iris rivés sur elle. Elle se surprit à se demander s’ils gardaient cette teinte lorsque Tristan était loup. 

Son cœur battait la chamade. Sélène percevait l’odeur virile de cet homme, un mélange de cuir, de forêt et de son odeur à lui, qui agissait sur elle à la manière de phéromones. Son regard dut changer lorsque quelques images érotiques se formèrent dans son esprit, car Tristan détourna brusquement le regard, rompant ainsi le lien qui les unissait.

–    Si seulement elle pouvait s’abstenir de me regarder, songea-t-il. Et de bouger aussi ! Son odeur me rend complètement dingue !

    Confuse de s’être laissée aller, Sélène baissa la tête en revenant à la réalité qui promettait d’être dure à en juger par l’air affiché par Tristan.

–    J’ai une proposition à vous faire, commença-t-il abruptement.

La jeune femme releva vivement la tête et le regarda d’un air soupçonneux.

–    Nous y voilà, songea-t-elle. Je savais bien qu’il avait une idée derrière la tête.

–    Je vous écoute, répondit-elle simplement.

–    Si nous n’avons pas de naissance dans notre meute d’ici peu de temps, notre lignée s’éteindra avec nous. Nous avons subi de lourdes pertes il y a quelque temps et avons besoin de sang neuf.

–    J’en suis navrée pour vous, mais je ne vois pas en quoi cela me concerne ! répondit Sélène, étonnée des propos de Tristan.

–    Nous avons besoin de vous.

–    De moi ? 

–    Oui. Nous ne pouvons plus nous reproduire entre nous.

–    Pourquoi ?

–    Parce que nous sommes tous issus d’une seule et même souche, la consanguinité nous a rattrapés.

–    Vous n’avez qu’à vous trouver des compagnes et compagnons… heu… extérieurs et leur faire des enfants, proposa-t-elle.

–    C’est ce que je suis en train de faire.

–    Mais je ne suis pas comme vous ! s’exclama Sélène qui n’osait comprendre.

–    Cela n’a aucune espèce d’importance, le gène loup se transmet obligatoirement même lorsque nous nous accouplons avec des humains. 

–    Et ben voilà. Votre problème est réglé. 

–    Comme vous dites puisque j’ai décidé que vous alliez porter mon enfant.

–    Moi ? Hors de question ! Vous êtes complètement fou ! s’écria Sélène qui n’en croyait pas ses oreilles et se leva d’un bond.

Tristan l’imita.

–    Je suis au contraire en pleine possession de mes moyens, rétorqua-t-il. Comprenez bien que je n’agis pas de gaieté de cœur. Mais je me vois mal enlever des personnes des environs et les obliger à…

–    Alors que dans mon cas, ça ne vous gêne pas ! répliqua Sélène, parfaitement estomaquée de ce qu’il osait lui demander.

–    Vous n’êtes pas d’ici. De plus vous êtes désormais bloquée avec nous, se justifia-t-il.

–    Bloquée ? Non, je ne crois pas. Je vais prendre mes affaires et partir d’ici, à pied s’il le faut.

Sur ce, elle se leva et commença à s’éloigner, mais Tristan la rattrapa au vol, s’emparant durement de son poignet qu’il serra fort :

–    Je crains que cela soit impossible. Maintenant que vous savez ce que nous sommes…

La menace non formulée la fit fusiller Tristan du regard.

–    Vous m’avez délibérément piégée, espère d’ordure ! hurla-t-elle.

Il se contenta de la regarder d’un air détaché, l’insulte glissant sur lui.

Sélène suffoquait littéralement. Si elle avait songé un instant à faire son possible pour rester auprès de lui c’était parce qu’il lui plaisait énormément et qu’elle avait envie de lui. Naïvement, elle avait espéré pouvoir le séduire, mais ce qu’il lui demandait était ignoble.

–    Vous avez raison, convint-il calmement. Mais je n’ai pas d’autre solution.

–    Si, vous en avez une : vous trouver une jolie petite femme que vous séduirez, aimerez, et à qui vous ferez de beaux enfants.

–    Non, cette solution m’est refusée.

–    Et pourquoi donc ? Vous êtes victime d’une malédiction qui vous en empêche ? se moqua-t-elle.

Elle regretta immédiatement ses mots en voyant le visage de Tristan s’assombrir dangereusement.

Il faillit lui répondre que c’était un peu cela, mais se retint :

–    Non, je vous expliquerai cela plus tard. Acceptez-vous ?

–    Non, c’est ignoble ! Je m’en vais ! souffla-t-elle en essayant de dégager son poignet, mais Tristan resserra sa prise.

–    Aïe !

–    Bon, vous l’aurez voulu. Soit vous acceptez de porter mon enfant sans faire d’histoire, soit je vous fais mordre par l’un des miens et vous devenez l’une d’entre nous. Je vous précise que si vous optez pour cette solution, non seulement vous aurez un statut peu enviable au sein de notre meute, et que par-dessus le marché vous n’aurez d’autre choix que de vous soumettre à moi. Je pense inutile de vous préciser que si vous tentez de vous enfuir, je me verrais contraint de vous emprisonner ou de vous éliminer. 

–    Vous plaisantez ! répondit-elle dans une dernière tentative de comprendre ce qui lui arrivait. 

–    En ai-je l’air ?

Sélène leva les yeux vers lui. Non, il était très sérieux.

Si la jeune femme n’avait aucun préjugé ni aucune haine pour ce qu’étaient Tristan et les siens, en revanche, elle n’avait aucune envie de devenir comme eux. Elle tenait à rester celle qu’elle était, humaine, banale, libre et… vivante.

–    Alors ? s’impatienta Tristan.

–    Laissez-moi un peu de temps pour y réfléchir.

–    Je vous accorde jusqu’à ce soir ! concéda Tristan en la libérant. Il tourna les talons, la laissant seule, déboussolée et plongée dans ses pensées.

Comme une somnambule, elle s’assit à la place qu’elle avait quittée quelques minutes plus tôt. Prenant sa tête entre ses mains, elle tenta de se reprendre, de réfléchir et de refouler ses larmes. Avait-elle le choix ? Non, la solution s’imposait d’elle-même. Sa seule option était d’accepter et de laisser Tristan faire d’elle la mère de son enfant. Peut-être est-il stérile ? Ou elle ? La laisserait-il partir dans ce cas ? Elle en doutait. Maintenant qu’elle savait, il ne la laisserait plus partir. Était-elle définitivement condangée à rester avec eux ? Elle releva la tête et fixa la porte de la grande salle. Elle pourrait essayer de se sauver ? Tout de suite ! 

Quittant précipitamment sa place, elle courut jusqu’à la porte et actionna la poignée. Rien ne se passa, elle comprit alors qu’il l’avait enfermée. Elle jura et donna un coup de pied rageur dans le panneau de bois. Se retournant pour s’y adosser un instant, elle laissa son regard errer dans la pièce. Non seulement celle-ci ne comportait aucune fenêtre, mais ne disposait d’aucune autre porte. Découragée, elle soupira profondément et retourna s’asseoir à la grande table, posant son front sur ses bras croisés pour réfléchir et tenter de trouver une autre solution. Elle pouvait lui faire croire qu’elle cédait au chantage et aviser ensuite. Ou menacer d’appeler la police pour dire qu’elle avait été enlevée, sans dévoiler le secret de la famille de Tristan bien entendu. Elle n’avait aucune intention de les livrer à la vindicte des humains. Elle ne leur voulait aucun mal, elle souhaitait seulement qu’on lui rende sa vie et sa liberté. 

–    C’est vrai que ta vie est tellement exaltante ! se gaussa une petite voix au fond de son esprit.

–    La ferme ! lui répondit Sélène.

–    En plus, insista celle-ci, si tu te sauves, il va te rattraper et te mordre. Veux-tu vraiment être comme eux ? Il peut aussi décider de se débarrasser de toi et pour le coup, ta vie sera définitivement perdue.

–    Pfff ! C'est vrai, j’avais oublié ça !

–    Toi qui te plains sans arrêt d’être seule, n’est-ce pas l’occasion rêvée d’intégrer une famille et d’avoir des personnes auprès de toi ? Même si ce n’est que temporaire. Il a dit qu’il voulait un enfant, pas que tu passerais le restant de tes jours ici ! Considère ça comme une année sabbatique. 

–    Mais je n’ai pas envie de lui faire un enfant, pas plus qu’à un autre d’ailleurs. Et puis on ne peut pas demander un truc pareil à quelqu’un. Ce n’est pas comme s’il me demandait de lui donner ma voiture tout de même !

–    Bien sûr, mais puisque tu n’en veux pas alors que lui le veut, en a besoin, même, tu les quitteras sans regret. 

–    Pas sûr ! articula-t-elle alors tout haut.

La petite voix se tut et Sélène reprit ses réflexions. Elle n’avait plus de famille depuis si longtemps, c’est vrai, mais était-elle prête à sacrifier ce qui faisait sa vie jusqu’ici pour se joindre à celle-ci ? Sa vie. Qu’avait-elle dans sa vie en dehors de son travail ? Peu de connaissances, pas d’amis, encore moins de petit ami, ni d’amant.

Son existence n’était sans doute pas exaltante, mais c’était la sienne. Elle en avait, jusqu’ici, été la seule maîtresse, mais si elle acceptait la proposition de Tristan, c’est lui qui en deviendrait maître. Parviendrait-elle à se faire accepter de sa meute, de lui ? Qu’allait-elle faire ici en dehors de se soumettre au mâle alpha jusqu’à ce qu’elle tombe enceinte ? Lorsqu’elle le serait, continuerait-il à…

Elle rougit à cette pensée, autant parce qu’évoquer des moments intimes avec Tristan la troubla, mais également parce qu’elle venait de comprendre qu’elle était en train de céder. Elle accepterait probablement cette proposition, mais elle avait besoin d’encore un peu de temps pour y réfléchir.

Sélène sursauta en entendant la douce et séduisante voix de Rogan. Elle était prête à croire qu’il venait d’apparaître juste devant elle. Il lui avait dit ne pas être loup, mais elle pressentait qu’il n’était pas humain non plus, enfin, pas totalement. 

–    ça va ? lui demanda-t-il doucement.

–    Non. Vous saviez, n’est-ce pas ? Vous saviez ce qu’il allait me demander ! l’accusa-t-elle, folle de rage qu’il ne l’ait pas envoyée paître lorsqu’elle avait débarqué dans la cour, la veille. 

Il s’était montré si aimable, si prévenant, si séducteur…

–    Oui, répondit-il d’un ton neutre. Je suis vraiment désolé, mais je n’ai aucun pouvoir contre lui. Je suis à son service.

–    C’est vraiment le maître absolu alors ?

–    En quelque sorte. La seule chose que je peux faire désormais, c’est de devenir votre ami pour vous aider à le… à supporter la situation.

–    Ça va être si terrible que ça ? s’inquiéta Sélène.

Rogan eut un petit sourire énigmatique.

–    Vous avez eu un aperçu de son caractère.

–    Effectivement, il me fait davantage penser à un ours qu’à un loup d’ailleurs, répondit la jeune femme avec un petit sourire. 

La présence de Rogan avait le curieux don de l’apaiser. Elle se demanda pourquoi, mais se sentait un peu mieux déjà.

Rogan éclata de rire :

–    C’est tout à fait ça ! Vous restez alors ? lui demanda-t-il comme si elle avait une autre alternative.

–    J’ai encore besoin d’y penser même si je n’ai pas trop le choix. Mais ne lui dites rien, s’il vous plait, supplia la jeune femme. Et j’aurai une condition à poser à notre… heu… arrangement, si je l’accepte.

–    Vous aimez le risque à ce que je vois ! répondit Rogan qui décidément trouvait cette fille très courageuse et de plus en plus séduisante.

–    Pas vraiment non.

–    Puis-je savoir de quoi il retourne ? demanda-t-il doucement.

–    Vous garderez le secret ?

–    Juré ! s’exclama-t-il en posant sa main sur son cœur.

Sélène lui confia alors, d’un air conspirateur, ce qu’elle exigerait de Tristan avant d’accepter son chantage.

Rogan éclata à nouveau de rire avant de lui confier :

–    Vous êtes fabuleuse ! Je sens que nous allons parfaitement nous entendre tous les deux..

La jeune femme sourit puis demanda :

–    Puis-je vous poser trois questions ?

Rogan acquiesça.

–    Qu’êtes-vous puisque vous n’êtes pas un des leurs ?

–    Je… je ne peux pas encore vous le dire.

Sélène n’insista pas et posa sa question suivante :

–    Est-ce qu’ils sont... enfin, comme dans les films quoi, les jours de pleine lune ?

Les lèvres de Rogan esquissèrent un sourire :

–    Oui, ils sont soumis aux effets de la pleine lune. Mais ne vous inquiétez pas, vous ne risquez rien. Tout est… prévu.

Rogan n’ayant visiblement pas l’intention de lui en dire plus dans l’immédiat, Sélène hocha la tête, prenant sa déclaration pour argent comptant et demanda enfin :

–    Ma voiture n’est pas réellement en panne, n’est-ce pas ?

–    Maintenant si, avoua franchement Rogan. Tristan a fait en sorte que vous ne puissiez pas vous enfuir. 

–    Je vois. Elle est en miette, c’est ça ? soupira-t-elle, fataliste.

–    C’est à peu près ça oui. Accompagnez-moi à la cuisine, j’ai une faim de loup… Oh pardon !

Rogan et Sélène se levèrent et se dirigèrent ensemble vers la porte.

–    Vous voulez bien refaire de votre fabuleux café pour moi ? demanda Rogan en se penchant vers la jeune femme. 

–    Avec plaisir, répondit-elle en acceptant le bras que le familier de Tristan lui proposait.

 

 

 
  

Chapitre 5

 

 

 

Après cette séance d’exercices physiques qui lui avait servi d’exutoire, Tristan se sentait beaucoup mieux. Bon, il devrait racheter un sac de frappes, le sien n’ayant pas résisté au traitement qu’il lui avait infligé. Mais il était enfin parvenu à expulser la tension et la rage qui l’avaient assailli qu’après une centaine de pompes et une demi-heure de rameur. Le fait de n’avoir revu Sélène que de loin l’avait grandement aidé à se sentir à nouveau presque serein. Pourtant, il savait quelles avaient été la plupart de ses occupations. Tristan l’avait vue déjeuner avec Rogan. Il les avait entendus discuter de choses sans importance. Malgré le froid, ils avaient ensuite siroté leur café dehors, sur son banc. Puis, Rogan et la fille étaient partis en direction de la forêt.

Tristan n’avait aucune idée de ce qu’elle avait bien pu faire pendant qu’il était enfermé dans son bureau avec son familier pour traiter des affaires courantes. Il n’avait posé aucune question et Rogan n’avait mentionné la jeune femme à aucun moment. Tristan supposa qu’elle s’était réfugiée dans sa chambre. Il se fichait royalement de savoir ce qu’elle pouvait bien faire de son temps du moment qu’elle ne s’enfuyait pas – il avait d’ailleurs demandé à Gaël et Liam de la surveiller discrètement – et qu’elle ne rôdait pas autour de lui. Cependant, il avait été incapable de se concentrer sur son travail, son attention se portant systématiquement ailleurs.

Rogan ne s’était d’ailleurs pas gêné pour le ramener à l’ordre plusieurs fois et notamment juste avant qu’ils se séparent.

–    Tristan, tu m’écoutes ?

–    Hein ? Non en fait. Ça me barbe, je…

L’éclat de rire que Rogan ne put réprimer lui coupa la parole.

–    J’ai dit quelque chose de drôle ? demanda Tristan vaguement irrité.

–    Non, s’étrangla Rogan pourtant toujours hilare.

–    Tu sais que j’ai de plus en plus de mal à te cerner ? s’exclama Tristan en se levant. Je vais à la salle de sport, à plus tard, rajouta-t-il en quittant la pièce.

À mesure que l’heure où Sélène devait lui donner sa réponse approchait, Tristan sentait son anxiété grimper en flèche. Il espérait sincèrement qu’elle prendrait la bonne décision, la seule qui la préserverait, même si ce qu’il avait encore à lui dire ne serait pas agréable. Pour elle. Il souhaitait aussi que ses arguments aient été suffisamment persuasifs, car il n’avait bien évidemment aucune intention de la tuer, mais plus encore, aucun membre de sa meute, pas même lui, n’avait le pouvoir d’en faire un loup, même en la mordant. Mais cela, elle l’ignorait.

Il n’y avait aucune raison pour qu’elle refuse. Que pourrait-il manigancer si c’était le cas ? Demander à Rogan de la manipuler ? Non, il allait déjà lui prendre beaucoup, il ne pouvait pas en plus la soumettre « artificiellement ». 

Tristan n’était pas quelqu’un de foncièrement méchant, mais sa vie l’avait endurci. Ce qu’il avait subi avait brisé quelque chose en lui, l’obligeant à protéger son cœur derrière une porte blindée. Il en était conscient et savait à quel point sa meute en pâtissait, mais il n’avait aucune intention de faire marche arrière. Il ne pouvait pas faire cela à Gaïlen.

Au souvenir de son frère adoré, désormais disparu, il sentit son cœur se pincer douloureusement et son humeur s’assombrir à nouveau. Il avait besoin de cela pour parvenir à… à faire ce qu’il avait à faire, d’autant que la fille était dangereuse. Sa proximité excitait le loup qu’il se targuait de pouvoir maîtriser quoiqu’il advienne. Mais il suffisait à Sélène d’apparaître pour que la bête relève le museau et la convoite. Il lui faudrait faire très attention à ne pas la blesser et pour cela il devait pouvoir se maîtriser. Pour en être capable il n’avait d’autre solution que d’agir méthodiquement, froidement.

Loin de se voiler la face, Tristan ne niait pas que cette femelle l’attirait, mais ce qu’il ne comprenait pas, c’était pourquoi ? La nouveauté ? Le fait qu’elle soit humaine ? 

–    Elle n’est même pas belle en plus, songea-t-il en la comparant à sa maîtresse.

Mathilde possédait tout ce qu’un homme pouvait souhaiter. Elle était belle, sensuelle, et dotée d’appâts qui ne pouvaient laisser aucun homme insensible.

Se pouvait-il qu’il se soit lassé d’elle qui pourtant faisait toujours ce qu’il attendait, et de bon cœur ? Il n’avait aucune intention de se passer de ses faveurs, car elle représentait la sécurité en quelque sorte. Ils ne s’aimaient pas, même s’ils appréciaient les moments passés ensemble.

 

Lorsque Rogan l’avait raccompagnée jusqu’à sa chambre après leur longue promenade, Sélène s’était allongée et avait fini par s’assoupir. S’étant réveillée très tôt, elle avait également été stressée et malmenée, c’est pourquoi elle n’avait pas lutté en se sentant glisser vers le sommeil. Son corps, autant que son esprit, avait besoin de récupérer, même si Rogan avait tout fait pour lui changer les idées. Elle savait gré au jeune homme de ses efforts. 

Il avait notamment délibérément évité de parler de la raison de sa présence, mais Sélène, elle, ne l’oubliait pas. Elle aurait pu se réjouir à la perspective de devoir passer des moments seule avec Tristan, pourtant, elle ne parvenait pas à se libérer d’une angoisse, ou d’un pressentiment, qui lui disait que rien n’allait se passer comme elle le désirait… si elle cédait au chantage. 

N’ayant jamais jusqu’à maintenant songé à devenir mère, l’idée en elle-même ne lui déplaisait pas finalement, mais pas dans ces conditions bien évidemment. Une fois encore, elle se rappela qu’elle n’avait pas le choix. Il ne lui avait pas laissé le choix. 

Sélène n’avait jamais été encline à s’apitoyer sur son sort et était décidée à faire face, la tête haute, tout en espérant tenir le coup face à cette décision qui s’était avérée la plus difficile à prendre de toute sa vie.

Elle décida de reprendre une douche rapide pour se débarrasser des dernières brumes de sommeil. 

Sélène se démêlait les cheveux lorsque l’on frappa à sa porte. Rhabillée donc présentable, elle alla ouvrir.

Tristan se tenait droit derrière le panneau, presque raide, la regardait d’un air maussade. S’effaçant pour le laisser entrer, sans réaliser sur le moment ce que cela pouvait impliquer, elle l’entendit lui demander :

–    Votre réponse ?

Voyant qu’il n’était pas décidé à entrer, la jeune femme se planta devant lui. Elle ferma ses paupières pour se donner du courage. C’était le moment de prononcer les quelques mots qui allait sceller son destin. Elle rouvrit les yeux et prit une grande inspiration.

–    J’accepte, souffla-t-elle. Mais à une condition, précisa-t-elle immédiatement après.

–    Accordé, répondit Tristan, trop vite et surtout trop heureux que tout s’arrange comme il le souhaitait.

–    Rasez cette barbe infâme et je ferai ce que vous voulez.

–    Pourquoi cette requête ?

–    Parce que c’est ainsi, je n’ai pas à me justifier, répondit-elle froidement. Ce que je vous demande est peu en regard de ce que vous exigez de moi.

–    Soit, concéda Tristan dans un grognement. Je vous attends en bas dans un quart d’heure. Dans la grande salle, précisa-t-il en s’éloignant au pas de charge, poings serrés.

Sélène le regarda remonter le couloir jusqu’à ce qu’il entre dans sa chambre dont il claqua la porte violemment. La jeune femme se laissa aller à sourire bien qu’elle se sentit d’une humeur amère. Mais elle aurait au moins la satisfaction de le voir sans cette barbe ignoble qui, selon elle, ne lui allait pas du tout. Mais plus encore elle le soupçonnait de se cacher derrière. Sélène était intimement persuadée que Tristan la considérait comme un rempart contre elle ne savait quel danger et s’en servait pour renforcer l’image dure qu’il aimait à renvoyer. Il pouvait bien sacrifier quelque chose lui aussi, même si cela était plus symbolique qu’autre chose, et sans conséquence. 

Elle ne douta pas un instant que Tristan accède à son souhait, et avait hâte d’admirer le résultat.

 

Seul Rogan se trouvait dans la salle lorsque Sélène en passa le seuil. Venant à sa rencontre, il l’accompagna vers la table dressée pour le dîner. Les membres de la meute arrivèrent un à un, se rassemblant vers la cheminée. Sélène eut l’impression qu’ils l’évitaient voire l’ignoraient délibérément. Seule Mathilde la fixait d’un œil mauvais. Décidant de ne pas la provoquer inutilement, elle baissa les yeux, n’ayant aucune envie que la jeune louve lui tombe dessus toutes griffes – et crocs – dehors. 

Sélène profita de cette occasion pour observer discrètement les membres de la famille de Tristan, qu’elle n’avait encore jamais vue sous leur forme totalement humaine. Gaël, aussi grand que Rogan arborait une petite quarantaine. Très légèrement enveloppé, son visage avenant s’éclairait d’un beau regard bleu, presque candide et portait ses cheveux blonds coupés en brosse. Son attitude calme et posée rassura Sélène. Elle s’imaginait qu’il n’élevait jamais la voix et était toujours de bon conseil. Penché vers Emma qui avait à peu près la même taille qu’elle, Gaël lui parlait à voix basse. Sélène la vit sourire, ce qui illumina son beau visage encadré de cheveux mi-longs et très noirs. Se sentant sans doute observée, Emma jeta un coup d’œil à Sélène qui la contemplait. La jeune femme eut un coup au cœur en captant une lueur de pitié dans son regard ambré. Liam la regarda à son tour, plus directement, se tournant carrément vers elle. Ses yeux avaient exactement la même couleur que ceux d’Emma, mais son regard demeura impénétrable, de même que son visage. Ses cheveux, également d’un noir de jais, qu’il portait plus courts qu’Emma cependant, frôlaient néanmoins ses larges épaules. Leur ressemblance frappa Sélène, une fois de plus. Sans être jumeaux, elle fut sûre qu’ils étaient bien frère et sœur. Tous deux semblaient avoir une trentaine d’années, mais Sélène n’en aurait pas juré. Ils dégageaient une sorte d’autorité calme, mais bien réelle, qui fit penser à la jeune femme que leur avis était toujours pris en considération.

Légèrement en retrait se tenait Dorian qui lui tournait le dos. Ce matin même il lui était apparu comme un tout jeune homme d’à peine vingt ans, mais également comme une personne très fière de ce qu’elle était.

Sélène ignora délibérément Mathilde dont les appâts étaient tellement indéniables que c’en était écœurant. Et celle-ci en était tout à fait consciente. Elle aurait pu se contenter de ce que la nature lui avait octroyé, mais visiblement elle avait un grand besoin de se mettre en valeur. Ses longs cheveux blonds descendaient presque jusqu’à ses fesses étroitement moulées dans un pantalon en cuir noir, taille basse qui dévoilait un ventre plat, parfait. Le haut de son corps splendide était à peine dissimulé par un bustier en velours bleu contenant très mal tout que cette Mathilde ne souhaitait visiblement pas cacher. Curieusement, elle aussi se tenait à l’écart. Soit les autres la snobaient, soit elle avait un statut particulier au sein de cette famille et entendait bien s’en prévaloir en ne se mêlant pas à eux.

Le silence se fit lorsque le pas de Tristan résonna dans le couloir. Le cœur de Sélène se mit à battre furieusement. Elle avait peur. Peur de voir son nouveau visage, peur de ce qui allait se passer. N’osant pas se retourner pour le regarder, elle leva les yeux vers Rogan qui lui fit un clin d’œil avant de la prendre par les épaules pour la faire pivoter sur elle-même. Ce mouvement lui permit d’apercevoir, du coin de l’œil, le regard stupéfait de tous les loups qui pourtant ne dirent rien. Alors seulement, elle osa regarder Tristan et sut, à l’instant même où ses yeux se posèrent sur lui, qu’elle était perdue. Elle perdit également, instantanément, tous ses moyens, son vocabulaire, et se demanda si une divinité païenne n’avait pas décidé de s’offrir un petit séjour sur terre.

Tristan était sans conteste le plus bel homme qu’elle n’ait jamais vu. Son visage désormais soigneusement rasé rayonnait de virilité. Elle put enfin en admirer les traits réguliers, la ligne ferme de sa mâchoire, son menton volontaire, sa bouche sensuelle. Elle sentit ses jambes refuser de continuer de la porter et ne dut de rester debout qu’à l’intervention de Rogan qui se plaqua dans son dos. 

Tristan ne lui jeta qu’un furtif coup d’œil n’appréciant visiblement pas la manière dont elle devait le fixer. Lorsqu’il pinça les lèvres, elle vit apparaître une petite fossette au creux de sa joue gauche, ce qui acheva de la faire fondre. Elle tremblait violemment, comme si elle venait de subir un choc. 

–    Et dire que c’est moi qui lui aie demandé de se raser ! songea-t-elle.

Cela lui avait tout de même permis de vérifier qu’elle avait raison. Tristan se cachait bel et bien derrière cette barbe qui le vieillissait et lui conférait un air bourru. Elle comprit alors que Tristan s’en était servi pour dissimuler sa beauté, ainsi que l’impression de douceur qui se dégageait de lui, comme s’il considérait que cela le mettait en danger. Et elle ne comprenait pas pourquoi.

Sélène prit sur elle de ne pas se sentir blessée par l’indifférence manifeste de Tristan. Mis à part le bref regard qu’il lui avait jeté, toute son attention avait été dirigée sur un point situé devant lui le temps qu’il mit à traverser la pièce. Incapable de décrocher son regard du beau visage de Tristan, elle vit un sourire passer sur ses lèvres parfaites. Elle n’eut pas besoin de regarder ce qui le captivait tant, ni ce qui avait déclenché cette preuve de complicité. La confirmation du lien qui unissait Tristan à Mathilde lui broya le cœur, elle sut alors, de manière certaine qu’elle allait subir un véritable calvaire. Elle voulait revenir sur sa décision, pouvoir s’enfuir, s’éloigner de cet homme avant de souffrir plus. Mais jamais il ne la laisserait faire. Elle le savait capable de la séquestrer pour arriver à ses fins, mais Sélène tenait à ce qui lui restait de liberté. Elle allait devoir subir cet enfer, en silence, car elle avait décidé de ne rien montrer de ce qu’elle ressentait. Ni à Tristan, ni à sa maîtresse au moins.

Elle était parfaitement consciente de ne pas être de taille à lutter face à la splendide jeune louve et à ses appâts. Elle ne tiendrait probablement pas le coup très longtemps dans une telle situation, mais se devait d’essayer, au moins pour rester en vie et trouver une solution pour se sortir de là sans trop de dommages.

Pour la troisième fois depuis qu’elle avait fait sa connaissance, Rogan lui demanda si elle allait bien, lui glissant ces quelques mots à l’oreille. Toujours tête baissée, Sélène ne répondit pas. Relevant délicatement le visage de la jeune femme du bout des doigts il la regarda un instant, presque affectueusement. Il ne dit mot, ayant parfaitement saisi de quoi il retournait, respectant sa détresse. Puis il l’accompagna auprès des autres. Sélène garda les yeux baissés délibérément pour ne pas risquer de croiser tous les regards qu’elle sentait peser sur elle.

–    Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Tristan, de manière tout à faire désagréable.

Il n’obtint aucune réponse, mais parut ne pas s’en offusquer.

Sélène l’entendit informer sa famille qu’elle avait accepté de les aider. Il leur précisa également que, ne faisant pas partie de la meute, elle ne devait obéir qu’à lui, qu’elle avait l'autorisation de circuler librement dans la propriété, mais que quiconque la surprendrait à tenter de s’enfuir avait ordre de la ramener au bercail immédiatement. À ces mots, la jeune femme se raidit imperceptiblement puis se redressa, trouvant enfin le courage de tous les regarder en face. Curieusement, elle crut percevoir une sorte de chaleur qu’elle n’avait jamais vue dans ces paires d’yeux rivés sur elle, comme si la meute l’acceptait et saluait le sacrifice qu’elle venait de consentir, pour eux. Enfin pas tous les regards, puisque celui de Mathilde était empli de dédain mêlé de défi, et que celui de Tristan était dénué de toute émotion.

Tristan invita tout le monde à prendre place pour le dîner et Sélène laissa Rogan la conduire à celle qui lui avait été dévolue. Elle n’était pas loin de penser qu’elle dînerait seule dans un coin, aussi fut-elle étonnée de le voir lui présenter l’une des chaises en bout de table, juste en face de Tristan qui en bon dominant occupait la place d’honneur. Elle eut également la surprise de voir Mathilde faire le service et se demanda un instant si elle ne profiterait pas de l’occasion pour s’en prendre à elle directement. Elle fut rassurée de la voir présenter les plats comme il se devait, à Tristan en premier, avant de s’installer à table. Sélène en profita pour observer dans quel ordre les loups se servaient, lui indiquant par la même occasion quelle était leur hiérarchie. Bien que ne faisant pas partie des leurs, elle ne voulait néanmoins pas commettre d’impair. Elle n’avait aucun grief contre eux, aussi avait-elle décidé d’adopter un profil bas et de les respecter comme elle pensait le devoir.

Après s’être servi, Tristan passa le plat à Gaël qui le tendit à Emma. Liam puis Dorian eurent ensuite l’autorisation de se servir. Mathilde enfin se servit généreusement avant de tendre le plat à Rogan qui prit sur lui de servir Sélène avant lui, ce qui lui valut un sourire de remerciement auquel il répondit par un nouveau clin d’œil.

Sélène n’avait pas faim et dut se forcer pour parvenir à avaler quoi que ce soit. Elle prit soin d’éviter le regard de Tristan qu’elle sentait peser sur elle de temps à autre.

 Le léger sourire qui avait éclos sur les lèvres de la jeune femme suite à une plaisanterie de Rogan s’évapora lorsque Tristan parvint à la piéger. Il avait dû la guetter, faisant semblant de l’ignorer jusqu’au moment où malencontreusement celui de la jeune femme glissa sur lui. Leurs regards s’accrochèrent un instant. Malgré sa volonté, Sélène ne put résister à l’intensité de ces deux magnifiques iris bleus qui semblaient capables de la soumette à leur volonté. La jeune femme se sentir rougir violemment et baissa vivement la tête.

Sélène pria pour que le repas qui tirait trop en longueur à son goût prît fin bientôt. Jamais elle n’avait vu personne ingurgiter autant de nourriture en un seul repas. Prenant son mal en patience, elle espérait toutefois pouvoir bientôt retrouver l’abri relativement rassurant de sa chambre, se coucher et s’endormir pour ne plus penser à rien. Son vœu fut partiellement exaucé, car Tristan l’interpella. Entendre son prénom dans la bouche de Tristan la troubla. Elle avait cru déceler une sorte de ronronnement dans sa voix grave qui pour une fois s’était faite plus douce. Moins agressive plutôt. Elle voulut y voir un bon signe, mais ne tarda pas à se reprendre.

–    Inutile d’espérer ma grande, songea-t-elle. Il doit encore avoir quelque chose à te demander, c’est tout.

Tristan attendit que la jeune femme arrive à son niveau pour ajouter :

–    Venez, nous avons à parler.

Sélène se contenta de hocher la tête et de le suivre bien sagement.

S’arrêtant devant la chambre de Sélène, Tristan s’effaça pour la laisser entrer puis referma derrière lui. Sélène que ses jambes avaient du mal à porter alla s’asseoir au bord du lit et leva les yeux vers Tristan qui s’était adossé à la porte, avait croisé ses bras et la regardait pensivement.

–    Ce que j’ai à vous dire, commença-t-il doucement, est aussi difficile à énoncer qu’à entendre… je pense. Je… Je n’ai rien de particulier contre vous et je ne le fais pas par méchanceté, mais par devoir. Vous comprenez ?

Sélène acquiesça, pourtant consciente d’avoir peut-être à réviser son jugement après l’avoir écouté jusqu’au bout. Tristan reprit.

–    Je sais que la situation va être difficile pour vous, surtout…

Sélène lui jeta un regard interrogateur, mais il ne finit pas sa phrase.

–    Bref. Je dois vous préciser quelques petites choses néanmoins très importantes si nous voulons que notre association se passe au mieux. 

Tristan sembla chercher ses mots avant de poursuivre. Le cœur de la jeune femme battait à tout rompre.

–    Je vous promets de ne pas vous importuner plus que nécessaire, nos rapports se limiteront au strict minimum.

Sélène connut, à cet instant, les dégâts qu’occasionnait un couteau plongé dans le cœur. Elle se sentit blêmir, mais attendit stoïquement la suite qui promettait d’être pire. 

Si elle avait songé à un moment faire ce qu’il fallait pour tenter de le séduire ou à tout le moins se faire apprécier de lui, elle réalisait à ce moment qu’elle n’y parviendrait jamais. Il la trouvait banale, peu attirante, laide peut-être même, au point qu’il n’avait aucune envie de s’attarder en sa compagnie. Leurs « rapports » se limiteraient à… à rien du tout. Elle n’aurait ni attention, ni tendresse, et encore moins d’amour. Elle se sentit soudain plus seule qu’elle ne l’avait jamais été. Tristan continua, imperturbable, lui confirmant ses pires craintes.

–    Il est inutile d’attendre quoi que ce soit de moi. Ne perdez pas votre temps ni votre énergie à essayer de devenir mon amie ou que sais-je encore. Je n’ai aucune intention de m’embarrasser d’une femelle autre que celle qui satisfait déjà mes besoins. Je n’ai pas le choix en ce qui vous concerne, mais je vous promets de vous libérer dès que vous m’aurez donné ce que je vous demande. Je tiens à ma liberté plus qu’à toute autre chose, sauf peut-être à l’enfant que vous me donnerez j’espère.

Sélène serra les poings pour se maîtriser. Elle avait envie de lui hurler de la fermer. De le frapper aussi.

Impitoyable, Tristan précisa encore.

–    Mathilde est ma maîtresse et j’entends bien à ce que cela ne change pas. De plus, votre situation, comme vous l’aurez compris, ne vous donne aucun droit, ni celui de vous prévaloir de quoi que ce soit vis à vis d’elle, ni des autres. Sinon, vous pouvez faire à peu près ce qui vous chante, poursuivre vos recherches par exemple, cela vous occupera. Avez-vous des questions ?

Sélène en avait au moins une : pourquoi ? Pourquoi la traiter ainsi, pourquoi la réduire au rang de poulinière ? Pourquoi n’avait-il aucune envie de la connaître ? Était-elle si repoussante que cela, aussi indigne d’intérêt ? Pourtant Sélène ne posa pas cette question qui lui brûlait les lèvres. 

Après une profonde inspiration, elle demanda, d’une voix blanche :

–    Et si je ne tombe pas enceinte ? Que se passera-t-il ? Et combien de temps continuerez-vous à…

Sa voix se brisa, elle ne put poursuivre.

–    Je n’y ai pas réfléchi à vrai dire. Nous verrons bien. Mais plus tôt vous m’aurez donné ce que je vous demande, plus tôt vous serez libre. Je… je vous dédommagerai. 

Sélène se raidit en entendant les trois derniers mots de Tristan.

–    Vous quoi ? siffla-t-elle.

–    J’ai dit que je…

–    J’ai parfaitement entendu ce que vous venez de dire, hurla-t-elle en se relevant brusquement. 

Sans songer un instant à courir un quelconque danger, la jeune femme s’approcha de Tristan puis pour souligner ses mots, martela son torse puissant d’un doigt :

–    Vous êtes l’homme le plus ignoble qu’il m’ait été donné de rencontrer. Vous me dégoûtez. Je ne suis pas une p…

–    Surveillez vos paroles, jeune fille. N’oubliez pas à qui vous vous adressez ! gronda Tristan en se redressant pour la toiser.

Sélène soutint son regard sans sourciller.

–    Comment pourrais-je l’oublier ? Je me demande comment j’ai pu être assez stupide pour accepter votre infâme proposition. Vous n’avez aucune émotion, pas de cœur, ni d’âme sans doute. Mais le fait que je ne sois ni belle ni louve ne vous donne pas le droit de me traiter ainsi. J’avoue avoir naïvement espéré au moins votre respect, mais visiblement cela aussi me sera refusé.

Hors d’haleine, Sélène dut s’interrompre, Tristan en profita :

–    Je ne suis pas quelqu’un de patient, aussi je ne saurais trop vous conseiller de vous abstenir de me parler de la sorte à l’avenir. Cela étant, il m’a semblé plus honnête de vous prévenir, parce que je sais que je vous plais, rajouta-t-il un rien de vanité dans la voix.

–    Vous vous trompez, mentit Sélène avec tout l’aplomb dont elle était capable en le fixant.

Une ombre obscurcit le beau regard de Tristan pendant une seconde. Elle l’avait blessé dans sa fierté de mâle, et cela la satisfit.

–    Parfait ! s’exclama-t-il pourtant d’un air ravi, parce que vous ne me plaisez pas non plus !

Tristan et Sélène se mesurèrent du regard un moment.

Terriblement consciente de se trouver beaucoup trop près de lui, la jeune femme songea un instant à s’éloigner. Mais cela équivaudrait à s’avouer vaincue et c’était hors de question.

Tristan brisa le silence.

–    Une dernière chose encore. Faites-moi prévenir lorsque ce sera le bon moment.

Sélène crut recevoir un coup de poing dans le ventre. Elle ouvrit la bouche pour lui répondre que c’était hors de question, d’autant qu’elle se trouvait dans une période favorable à la fécondation, mais se ravisa au dernier moment. 

Elle avait espéré avoir du temps devant elle et le mettre à profit pour faire en sorte d’améliorer leurs rapports avant qu’il ne songe à lui sauter dessus. Elle avait beau le désirer de tout son corps, elle ne voulait pas de ça. Elle avait besoin d’oublier ses terribles paroles avant, besoin de lui montrer qu’elle gagnait peut-être à être connue, besoin d’avoir un minimum de considération de sa part. Elle ne voulait pas n’être qu’un ventre, ni un corps dont il pouvait user à sa guise.

Tristan s’aperçut de son hésitation et trouva son silence soudain, étrange. Il se rapprocha d’elle lentement.

–    Est-ce le cas ? demanda-t-il.

Sélène garda le silence.

–    Très bien ! lâcha-t-il en se penchant un peu vers elle.

Tristan plongea sa main dans la chevelure de Sélène qu’il empoigna un peu durement pour l’attirer à lui. Se penchant encore plus sur elle, il dirigea son visage vers son cou qu’il exposa en l’obligeant à pencher la tête.

La jeune femme frissonna lorsque les lèvres de Tristan effleurèrent sa peau, juste sous l’oreille. Il prit une profonde inspiration, pour la humer. Ses yeux se révulsèrent sous ses paupières, mais il parvint à se contrôler. Puis délicatement, il entrouvrit les lèvres, et laissa glisser sa langue sur la peau de la jeune femme, suivant le chemin de son artère qu’il sentait palpiter furieusement. Il ne put réprimer un grognement rauque.

Sélène ne comprenait pas ce que Tristan était en train de faire. Pourquoi lui infligeait-il ça ? Pourquoi, après ses mots ignobles, se montrait-il presque tendre ? Elle n’en pouvait plus et sentait sa volonté et sa colère s’évaporer comme par magie. 

Tristan la relâcha, presque brutalement, manquant de lui faire perdre l’équilibre. Lorsqu’il la regarda à nouveau, il affichait un visage imperturbable.

Sélène était complètement perdue. Elle le vit se diriger vers la porte de sa chambre et son cœur rata un battement lorsqu’elle réalisa qu’il ne partait pas, mais qu’au contraire il venait de les enfermer. Elle recula instinctivement lorsqu’il lui fit à nouveau face. Son angoisse augmenta encore lorsqu’elle le vit déboucler sa ceinture. Non, il ne pouvait pas être aussi cruel. Il n’allait tout de même pas la fouetter ou la battre.

Tristan dut se rendre compte de sa peur, car il tenta de la rassurer :

–    Je ne vais pas vous frapper, dit-il doucement.

Sélène expira bruyamment, de soulagement, car elle le crut. Tristan fit un pas vers elle, elle recula. Le creux de ses genoux rencontra le bord du lit. Tristan s’avança encore, se rapprochant d’elle jusqu’à la toucher.

–    Je suis navré, dit-il toujours aussi doucement, mais je n’ai pas le choix.

Sélène qui venait de comprendre ce qu’il avait fait, réalisa également ce qu’il s’apprêtait à lui infliger. En la respirant, en goûtant sa peau, il était parvenu à comprendre que le moment était tout à fait approprié pour la mettre enceinte. Mais Sélène ne voulait pas qu’il la possède, pas ainsi. Elle était probablement une indécrottable romantique et désirait Tristan sans aucun doute possible, mais se révoltait à l’idée de se soumettre à lui dans ces conditions.

Pourtant elle lui opposa un regard vide, ne dit rien et se laissa faire, comme paralysée.

Elle le laissa lui ôter ses chaussures, et ne réagit pas lorsqu’il fit glisser son pantalon le long de ses jambes. Elle savait qu’elle n’avait rien à gagner à lutter contre une force de la nature telle que lui sinon des souffrances physiques. Elle n’était pas de taille contre lui.

Il la fit asseoir au bord du lit, puis basculer en arrière.

Sélène se demanda s’il n’était pas revenu à la raison, car rien ne se passa pendant un moment. Aussi sursauta-t-elle en laissant échapper un petit glapissement lorsqu’elle sentit ses mains se poser sur ses genoux pour les lui écarter, puis les hanches de Tristan effleurer l’intérieur de ses cuisses. D’un geste sec, il lui arracha son string puis ses grandes mains chaudes se posèrent à nouveau sur sa peau. La saisissant par la taille pour la maintenir dans la position qu’il souhaitait, il se rapprocha d’elle. Anéantie de peine, elle ferma les yeux et empoigna le couvre-lit à pleine main en sentant son sexe brûlant effleurer le sien. Il entra en elle en une seule et lente poussée, sans violence, mais sans douceur non plus. Une larme s’échappa de ses paupières closes, une seule, qui roula sur sa tempe avant de se perdre dans ses cheveux.

–    Ce moment aurait pu être tellement merveilleux, pensa-t-elle amèrement. Si seulement il l’avait bien voulu.

Elle comprit que ce ne serait jamais le cas. Il le lui avait dit, mais elle n’avait pas vraiment voulu le croire. Chacune de ses visites se résumerait à ça, un coït sans passion. Il était parvenu à salir un acte qui ne devrait jamais pouvoir se résumer à quelque chose d’aussi laid.

Tristan fut rapide. Sélène se douta qu’il avait dû s’imaginer entre les cuisses de la pulpeuse Mathilde pour parvenir à ses fins. Elle en remercia les dieux, il allait partir et la laisser tranquille.

Tristan s’était déjà relevé et rhabillé lorsqu’elle rouvrit les yeux. Il eut au moins la décence de ne pas la regarder en face. S’enroulant dans le couvre-lit, elle s’assit lentement. En le voyant se diriger vers la porte, elle s’écria, d’un ton presque autoritaire :

–    Attendez !

Il se stoppa net et se retourna, gardant les yeux baissés. Sélène se leva et se rapprocha lentement de lui, le touchant presque.

–    Regardez-moi ! ordonna-t-elle à nouveau.

Curieusement, il obtempéra.

Rivant son regard au sien, elle lui cracha au visage.

 

 

 
  

Chapitre 6

 

 

 

Sélène s’était attendue à être giflée ou à recevoir un coup, mais certainement pas à voir Tristan baisser la tête avant de quitter silencieusement sa chambre.

À peine sorti, Tristan s’adossa à la porte qu’il venait de refermer doucement et s’essuya le visage du dos de la main. C’est ainsi qu’il put entendre la plainte aiguë que Sélène laissa échapper. Il n’était pas fier de ce qu’il venait de faire, mais se détesta encore plus en entendant la détresse de la jeune femme. Il n’avait pas voulu lui faire de mal, il aurait préféré ne pas avoir à la forcer.

–    Je n’ai pas de choix, songea-t-il pour se donner une excuse. 

Dès qu’il s’était retrouvé seul avec elle, il avait senti le loup se réveiller, alléché par son odeur divine, et avait eu toutes les peines du monde à le tenir en laisse. Il y était cependant parvenu, mais uniquement parce qu’il s’était comporté ainsi avec elle.

Lorsqu’elle l’avait contraint à la déshabiller, il avait à nouveau dû se maîtriser. Sa peau avait irrésistiblement attiré ses mains, il aurait voulu pouvoir la couvrir de caresses, mais le risque de la blesser gravement était trop grand. Il avait cru être brûlé au fer rouge lorsqu’il avait pris possession de sa taille fine et s’était contraint à ne pas fixer son ventre adorable, dévoilé par son pull légèrement remonté sur son torse, pendant qu’il la possédait. Il n’aurait pas pu résister à la tentation de laisser ses lèvres y goûter. Il n’avait agi ainsi que pour les protéger, tous les deux. Qui sait ce qu’il se serait produit s’il avait laissé libre cours au désir qui s’était emparé de lui ?

S’il était parvenu à la soumettre, à la dominer, il ressentait pourtant une atroce sensation de vide, de manque. Il était à deux doigts d’entrer à nouveau dans cette chambre pour la prendre dans ses bras, tenter de la réconforter, se faire pardonner, lui expliquer peut-être…

–    Bon sang, s’indigna-t-il en passant nerveusement sa main dans ses cheveux.

–    Non, c’est mieux ainsi, résonna une voix dans sa tête. Tout est parfait, elle te déteste maintenant. Tu ne risques plus rien.

–    Alors pourquoi est-ce que je me sens si mal ?

–    Ce n’est rien, ça va passer, répondit la voix. Tu as fait ce qu’il fallait, cette fille est trop dangereuse pour toi. Tu devrais aller passer quelques moments avec Mathilde, tu te sentiras mieux après.

Quittant sa place pour se rendre dans sa chambre, Tristan se demanda pourquoi cette voix était celle de son frère Gaïlen.

Se laissant tomber en travers de son lit gigantesque, Tristan ne put s’empêcher de cogiter encore. Une phrase de Sélène se rappela à lui tout à coup : « le fait que je ne sois ni belle, ni louve… »

Ainsi, elle en était consciente. Comparée à Mathilde, elle ne faisait effectivement pas le poids. Elles n’étaient même pas comparables ! Pourtant Tristan pensait qu’il devrait peut-être réviser son verdict. Sélène était certes beaucoup moins pulpeuse que sa maîtresse, mais le peu qu’il avait pu voir d’elle n’était pas repoussant, loin de là. Il réalisa alors qu’il n’en verrait probablement jamais plus, même s’il allait devoir réitérer son forfait jusqu’à ce qu’elle tombe enceinte. Il songea qu’elle ne serait non plus jamais elle-même avec lui, qu’elle le considérerait toujours comme son bourreau. Il espérait toutefois qu’elle se montrerait toujours aussi docile… Non, ce n’était pas ce comportement qu’elle avait adopté avec lui. Dès qu’elle avait fermé les yeux, elle n’était plus avec lui que par son corps. Elle était parvenue à s’enfuir. Il ne savait pas s’il devait s’en réjouir ou lui en vouloir d’avoir tout de même réussi à s’échapper… à lui échapper. Pourtant, lorsqu’elle l’avait fusillé du regard, juste avant de lui jeter son mépris au visage, il avait vu dans ses yeux qu’elle était cruellement consciente de ce qu’il lui avait fait, qu’elle n’oublierait jamais, comme s’il l’avait marquée à vie de son infamie.

–    Pourquoi tout est toujours aussi compliqué ? se lamenta-t-il à haute voix. 

Pourquoi depuis le drame qu’il avait vécu laissait-il toujours dans son sillage tristesse et douleur ?

Il était bien trop tard, songea-t-il, pour revenir en arrière et changer de ligne de conduite. Il était condangé, …s’était condangé, à ne vivre que cette demi-vie. Mais une moitié de vie était mieux que pas de vie du tout, tenta-t-il de se convaincre. Et ce n’était certainement pas cette fille qui allait l’obliger à changer. En débarquant, elle avait déjà considérablement compliqué son existence notamment en l’obligeant à se contrôler en permanence.

Tristan voulut, comme il avait l’habitude de le faire depuis des lustres lorsqu’il était énervé, triturer sa barbe et fut surpris lorsque sa main rencontra sa peau glabre.

–    Bordel ! s’exclama-t-il encore. Qu’est-ce qui m’a pris d’accéder à ce souhait stupide ?

Tristan avait parfaitement conscience de sa beauté et, comme Sélène l’avait pleinement compris, se sentait protégé du regard et de la convoitise des femmes lorsque son visage était dissimulé par sa barbe. Il ne supportait pas le regard gourmand qu’il avait parfois senti se poser sur lui lorsqu’il était contraint de côtoyer des humaines, parce qu’il lui était impossible d’y répondre. Cela le mettait mal à l’aise, et en danger. D’ailleurs, elle avait eu la même réaction que les autres, ne pouvant s’empêcher de le reluquer sans aucune discrétion.

–    Non, tu te trompes ! se rassura-t-il.

Rogan lui avait dit que la fille avait flashé sur lui, mais il s’était trompé, pour une fois. Sélène lui avait confirmé qu’il ne lui plaisait pas. Les œillades qu’elle lui avait jetées ne devaient être dues qu’à la rancœur qu’elle nourrissait à son encontre. S’il s’était senti grandement soulagé par cet aveu, sa fierté de mâle le titillait désormais. Pourquoi avait-il tout à coup envie de lui plaire ? Qu’est-ce que ça pourrait bien lui apporter si cela était bien le cas ?

–    Que des soucis, se répondit-il à lui même.

Il mit ce curieux désir sur sa position de mâle alpha qui l’incitait à apprécier être convoité par les femelles, pour la pérennité de la race.

Tristan grogna de dépit en entendant frapper à sa porte. Avant même d’en avoir reçu l’autorisation, Rogan entra dans la pièce.

–    Alors ? Ça s’est passé comment ? s’enquit-il d’un ton à la fois curieux et gourmand. 

Ses yeux brillaient d’un éclat explicite.

–    Mal, répondit sombrement Tristan.

–    Ah bon ? s’étonna Rogan. Tu n’as pas réussi à…

–    Si, le coupa Tristan qui n’appréciait pas que son familier mette en doute sa virilité. Mais j’ai dû l’obliger à… Je l’ai presque violée, s’énerva-t-il, furieux d’être contraint de repenser à ses actes, de les assumer.

–    Raconte.

–    Non, s’offusqua Tristan qui avait tendance à oublier la facette démoniaque de son ami.

Il n’était en effet pas rare qu’il soit dérouté par un comportement ou des réflexions malsaines de sa part.

–    En fait, c’est le « presque » qui m’intrigue. J’ai du mal à me faire une idée.

La mort dans l’âme, Tristan céda et raconta sommairement de quelle manière il avait traité Sélène. Lorsqu’il en arriva à la partie la plus crue de son récit, il surprit un éclair de gourmandise traverser les yeux violets de Rogan. Ce dernier, visiblement excité par l’évocation du corps à demi nu et soumis de la jeune femme, porta la main à sa braguette. Il semblait soudain très à l’étroit dans son pantalon moulant.

Tristan se sentit choqué, plus à l’idée que Rogan ait envie de Sélène que par sa perversité.

–    À ta place j’aurais fait exactement l’inverse. Je…

–    Tu n’es pas à ma place !

Sans tenir compte de l’interruption, Rogan continua :

–    Je me serais montré tendre, je lui aurais montré à quel point je la désire, je lui…

–    Tu sais parfaitement que c’est impossible, l’interrompit à nouveau Tristan.

–    Je ne vois pas pourquoi ! s’étonna Rogan. C’est normal d’éprouver du désir pour une femme. De plus tu t’es tellement protégé que tu as peu de chance de tomber amoureux d’elle.

–    Mais tu as vu ce qu’il se passe dès qu’elle est dans les parages ? Tu sais parfaitement que je ne peux pas prendre le risque de me laisser aller, elle ne s’en sortirait pas. D’ailleurs, fulmina-t-il, je suis censé être immunisé contre ce genre de réaction, comment se fait-il que…

–    C’est peut-être un signe, insinua Rogan. Le temps de faire un nouveau choix est peut-être arrivé. Peut-être dois-tu réétudier la question et revenir sur la promesse que tu t’es faite ?

–    Jamais ! vociféra Tristan. Je ne peux pas. Imagine qu’il m’arrive la même chose qu’à lui, je ne veux pas courir ce risque, je…

–    Tu pourrais au moins y réfléchir, conseilla encore le familier. Ça te détruit Tristan, tu ne t’en rends peut-être pas compte, mais nous savons tous ici, sauf toi peut-être, que si tu persistes, ça finira mal.

–    C’est tout réfléchi, riposta Tristan, buté.

–    Écoute-moi, s’impatienta Rogan. Elle sait ce que tu es et n’a pas peur. Elle n’a jamais eu peur. Je suis sûr qu’elle est capable de t’apprivoiser.

–    Je ne veux pas être apprivoisé. Je veux qu’elle fasse ce que je lui ai demandé et qu’ensuite elle sorte de ma vie.

–    Bon ! Comme tu voudras. Dans ce cas, je vais me faire un plaisir de lui donner ce que tu lui refuses.

Rogan crut que Tristan allait exploser et c’est avec une jubilation extrême qu’il vit le beau visage de son ami passer par toute une gamme de couleurs allant du blanc le plus pâle au cramoisi le plus soutenu. Il suffoquait littéralement.

Il avait bien entendu intentionnellement provoqué Tristan qui n’avait pas manqué d’interpréter ses paroles à sa manière. Si l’idée de faire l’amour à Sélène séduisait terriblement Rogan, c’était avant tout à la réconforter qu’il songeait, à la consoler tendrement.

–    Non ! rugit Tristan. Je t’interdis de…

–    De quoi donc, mon ami ? le coupa Rogan, très calmement. De poser mes mains sur son joli corps ? De lui donner du plaisir peut-être, ce dont tu sembles être incapable. Ou de prendre soin d’elle en la réconfortant à mesure que tu t’ingénieras de ton côté à la détruire ?

Tristan n’avait pas envie de répondre. Voir Rogan tenir compagnie à la jeune femme ne le dérangeait pas outre mesure. En revanche, imaginer Sélène entre les bras de son ami lui fut intolérable. Non pas qu’il soit rongé de jalousie puisqu’il n’éprouvait aucune espèce de sentiments pour elle, mais plutôt parce qu’il considérait que lui seul pouvait prétendre à des droits sur elle, tant qu’elle séjournerait chez lui. Elle était SA femelle.

Voyant Rogan se diriger nonchalamment vers la porte, Tristan lui demanda de lui envoyer Mathilde. Il avait un grand besoin d’oublier tout ceci, ses mots et ses actes. Besoin de se rassurer aussi, de se prouver qu’il était capable de prendre une fille sans que le loup se mêle d’intervenir.

 

Immobile dans le couloir, Rogan hésitait. Il était tenté d’aller réconforter Sélène immédiatement, mais redoutait l’accueil qu’elle lui réserverait. Sans doute n’avait-elle aucune envie de la compagnie d’un homme, surtout en ce moment. Sauf qu’il n’était pas un homme. Rogan décida donc, pour son bien à elle, de céder à la tentation.

Entrant sans s’annoncer dans la chambre de la jeune femme, il la trouva recroquevillée sur son lit. Elle avait les yeux ouverts, mais ne le regarda pas. Rogan la rejoignit, s’asseyant derrière elle, adossé à la tête du lit. Sélène se retourna. Rogan lui tendit les bras et la jeune femme n’hésita pas longtemps à se blottir contre lui. Refermant ses bras autour de ses épaules, Rogan se mit à lui caresser les cheveux, doucement. Il la sentit se détendre peu à peu contre lui. Il attendit qu’elle parle la première, si elle en éprouvait le besoin.

–    Pourquoi ? demanda-t-elle. Est-ce que je lui ai fait quelque chose pour qu’il me traite ainsi ?

–    Tu n’as rien fait, chérie. Il ne voulait pas cela.

–    Alors pourquoi l’avoir fait, dans ce cas ? Je n’ai pas mérité ça, surtout après ce que j’ai accepté de faire pour l.. pour eux.

–    Parce que tu as accepté uniquement par bonté d’âme, bien entendu ? insinua Rogan sur le ton de la plaisanterie.

–    Non, bien sûr, répondit-elle franchement. Je l’ai fait aussi parce que je le voulais, parce que malgré son caractère, lorsque je suis avec lui, je me sens moi, je me sens bien, comme si… je ne sais pas.

–    Je sais. Tu as cru que comme dans le conte, la belle séduirait la bête…

Rogan marqua une pause, réfléchissant à ce qu’il pouvait ou non révéler à la jeune femme. De toute manière, quoi qu’il lui raconte, Tristan n’apprécierait pas. Il décida donc de lui expliquer un certain nombre de choses pour qu’elle comprenne.

–    Tu sais, Tristan n’est pas mauvais ou sans cœur. Seulement, il a vécu un drame il y a très longtemps.

–    Très longtemps comment ? demanda-t-elle intriguée. 

Elle pressentait que ce que le jeune homme allait lui confier serait surprenant.

–    Cent quatre-vingt-douze ans pour être exact.

–    Ah parce qu’en plus ils sont immortels ? s’exclama-t-elle.

–    Presque. Ce qui les possède leur offre une vie beaucoup plus longue, ainsi qu’un pouvoir de guérison accru, mais ils peuvent être tués comme n’importe lequel de tes congénères.

–    Quel âge a-t-il ?

–    Trois cent trente-cinq. 

Sélène eut une exclamation étouffée. Elle répéta le chiffre, refusant de croire que Tristan pouvait être aussi ancien. Elle prit conscience que quoi qu’il advienne entre eux, elle était condangée à quitter Tristan. Elle était mortelle et ne serait que quelques lignes dans l’histoire de son existence.

–    Tristan a perdu son frère il y a presque deux cents ans, à cause d’une femme. Gaïlen était tout pour lui et…

–    Et maintenant, il en veut à toutes les femmes ! compléta Sélène.

–    Non. Enfin, si, peut-être un peu. Mais surtout, il s’est juré de ne jamais se laisser piéger comme son frère et refuse d’avoir à subir à son tour ce qu’il a enduré.

Rogan marqua une nouvelle pause avant de commencer son récit

–    Gaïlen était le frère aîné de Tristan, la seule famille qui lui restait. Il était également le dominant. Il avait une femme qu’il aimait plus que tout. Elle était humaine et enceinte. D’un autre. Lorsque Gaïlen l’a appris – la meute n’a d’ailleurs jamais su comment – il est devenu comme fou et les a massacrés, tous les trois, sous sa forme animale. Mais ça ne l’a bien entendu pas soulagé pour autant. C’était pire. Il est resté prostré durant des mois en hurlant de douleur d’avoir perdu celle qu’il aimait. Tristan, qui vouait presque un culte à son frère, a été choqué de le voir dans cet état, détruit par ce sentiment. Comme son frère n’était plus capable d’assumer cette position, Tristan s’est battu avec ceux qui prétendaient à la place de dominant et a gagné, comme tu t’en doutes. Il a alors pris une… non, deux décisions qui ont fait de lui celui que tu penses connaître. La première fut de devenir Meneur de Loup.

Sélène fronça les sourcils en entendant cette expression. Dans le cadre de ses recherches, elle l’avait vu mentionné plusieurs fois. De plus en plus intriguée, elle demanda :

–    Comment est-il devenu Meneur de Loup ? Et c’est quoi la différence avec un chef de meute ?

–    Un Meneur n’est pas soumis aux effets de la pleine lune, aucun autre mâle ne peut, même en le combattant, prendre sa place et il est incapable de reconnaître la femme qui lui est destinée.

–    La femme qui…

–    Oui, chaque loup a une femme, faite pour lui pour ainsi dire, quelque part. S’il la trouve, il ne peut pas ne pas l’aimer. En revanche, il peut aimer une autre femme, mais perd celle qui lui était… heu… réservée.

–    Et si cette femme spéciale n’aime pas celui à qui elle est destinée.

–    Si elle est louve la question ne se pose pas puisqu’elle est vouée à l’aimer. En revanche, si elle est humaine, alors le loup est malheureux et dans ce cas, mieux vaut pour lui ne jamais la rencontrer.

–    Mais c’est terrible ! s’exclama la jeune femme. Ça ressemble à une malédiction.

–    Sans doute. La seconde décision de Tristan découle directement de la première. Plus qu’une décision, il a fait un vœu, s’est fait une promesse, en souvenir de son frère autant que pour se protéger lui de ce qu’il pourrait éprouver. Libéré par la force des choses de la femme qui l’attend quelque part, il a décidé, pour limiter encore les risques, de ne jamais aimer quelque femme que ce soit.

–    Mais on ne peut pas décider de ne pas aimer quelqu’un ! s’écria Sélène qui ne concevait pas une telle chose.

–    Apparemment si. En limitant sa vie sociale, en évitant de côtoyer d’autres personnes que sa famille, Tristan se sent à l’abri.

Sélène n’en revenait pas. Elle avait senti son cœur se recroqueviller à l’idée de la terrible solitude dans laquelle Tristan se contraignait à vivre. Elle comprenait pourquoi, il avait renoncé à aimer, et à être aimé en retour. Elle se demanda alors si son cœur n’était pas fermé à tout jamais, depuis le temps qu’il endurait cela.

–    Et ça ne l’a pas rendu fou de vivre comme ça ? demanda-t-elle alors.

–    Non, pas encore, mais il est devenu de plus en plus irascible, comme tu as pu le constater.

–    Mais... et Mathilde…

–    Il ne l’aime pas, il use simplement de sa prérogative de dominant avec elle.

Sélène se contraignit à ne pas jubiler ouvertement. Se redressant pour regarder Rogan, elle resta cependant tout contre lui tant son contact la rassurait.

–    Il y a une chose que je ne comprends pas. Si un loup, immortel donc, s’éprend d’une mortelle, il est condangé à souffrir lorsqu’elle disparaît alors ?

–    Pas nécessairement, mais de cela, je n’ai pas le droit de te parler. Ne faisant pas partie de la meute, tu…

–    Je comprends. Qu’est devenu Gaïlen alors ? demanda la jeune femme qui avait encore beaucoup de questions à poser à Rogan.

–    Il a disparu.

–    Comment ça, il a disparu ? Il est parti ?

–    Non. Pour devenir Meneur de Loup, Tristan a dû consentir un sacrifice. Sa famille détient un objet particulier qui lui permet de contacter… heu… ce que tu appellerais un démon.

–    Un quoi ? s’exclama Sélène qui n’en croyait pas ses oreilles, persuadée que Rogan se moquait d’elle.

–    Oui enfin, un dieu, une entité quoi… qui se trouve être liée à cette famille depuis très longtemps et qui est à l’origine de leur état.

–    Ah donc, ils ne sont pas nés loups !

–    Si. Tous ceux que Tristan t’a présentés sont nés ainsi. Mais leurs ancêtres non. Enfin bref.

–    Comme ça bref ? Raconte-moi !

–    Non, ça non plus, je ne peux pas.

Sélène fut terriblement déçue, mais n’insista pas, consciente que le jeune homme lui en révélait déjà beaucoup.

–    Tristan a donc conclu une sorte de pacte, un accord avec cette entité, mais celle-ci exigeait quelque chose en échange

–    Évidemment ! Classique !

Rogan lui jeta un coup d’œil torve et poursuivit :

–    Gaïlen qui ne supportait plus de vivre a décidé de se sacrifier.

–    Quelle horreur ! Il s’est suicidé alors ?

–    Mais non ! Personne ne sait ce qu’il est devenu.

–    Pas même toi ?

Rogan ne répondit pas, indiquant par là qu’il devait savoir ce qu’il en était, mais avait interdiction de le dire.

–    Et Tristan a hérité de moi.

–    Je ne comprends pas.

–    Tu te souviens que je t’ai dit ne pas être loup ?

Sélène hocha la tête

–    Je ne suis pas humain non plus, enfin pas totalement.

Rogan s’était attendu à ce que la jeune femme s’écarte brusquement de lui. Non seulement elle n’en fit rien, mais se redressa pour le regarder à nouveau dans les yeux. Sans doute cherchait-elle une fois de plus, une preuve qu’il ne lui mentait pas pour se moquer d’elle.

–    Tu es quoi alors ?

–    Le familier de Tristan, je…

–    Le quoi ?

–    Familier. Je suis à ses côtés autant pour le seconder que pour lui rappeler le contrat qu’il a conclu. Je suis un peu de Tristan et un peu du démon.

–    Ah, j’avais raison, pensa Sélène qui pas une seconde ne pensa à avoir peur. Et tu as des pouvoirs ? demanda-t-elle spontanément, fascinée par les yeux violets qui la regardaient intensément autant que par ce qu’elle venait d’apprendre.

–    Bien sûr ! Déjà je suis irrésistible et…

–    Vaniteux.

Rogan éclata de rire.

–    Je plaide coupable. Attends, je vais te montrer. Allonge-toi et ferme les yeux.

Sélène fronça les sourcils en se demandant si elle pouvait lui faire confiance… surtout maintenant qu’elle savait. Pourtant, elle obéit et ne rouvrit ses paupières que lorsque Rogan le lui permit. Écarquillant les yeux en voyant le visage d’un parfait inconnu penché au-dessus du sien elle laissa échapper un petit cri. Puis lentement le visage de l’inconnu se modifia pour reprendre les traits de celui qu’elle connaissait. Elle avait vu, mais eut pourtant du mal à y croire, se demandant tout à coup si elle ne faisait pas un rêve ce qui expliquerait de manière plus plausible le nombre incroyable de choses stupéfiantes qu’elle avait vues, apprises et vécues depuis deux jours.

Rogan lui souriait maintenant. Toujours penché sur elle, il avait rapproché son visage du sien, son souffle chaud lui caressait la joue, elle ne voyait plus que ses yeux incroyables. Il était prêt à l’embrasser.

–    Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, chuchota-t-elle alors même qu’elle se sentait prête à lui céder. 

Elle avait tellement besoin de réconfort, de se sentir vivante, appréciée et désirable…

–    Un seul baiser, chérie, répondit-il tout contre ses lèvres. 

Ce contact à la fois doux, tendre et sensuel fit soupirer Sélène de bien-être.

Le familier, sentant la jeune femme s’abandonner sous lui l’embrassa très délicatement. Trop apparemment, car elle enroula ses bras autour de son cou pour l’attirer à elle. Il savait parfaitement que ce n’était pas de lui dont elle avait envie. Encore que « lui » n’existât pas réellement. Était-il possible qu’elle perçoive cette part de Tristan en lui et que c’est celle-là même qu’elle ait envie d’embrasser ? Elle avait besoin de ce qu’il avait à lui offrir, de cet instant de tendresse, de complicité qui n’engageait à rien ou presque. Rogan répondit avec plaisir à ce baiser, qu’il approfondit, se délectant du goût de ses lèvres. La parcelle de lui qu’il devait à Tristan leur trouva un délicieux goût de mûres, son autre facette attendant avec impatience que les choses deviennent sérieuses, afin d’assouvir ses envies. Sélène lui parut très déçue lorsqu’il s’écarta doucement d’elle après avoir mis fin à cette étreinte. Il n’avait pas l’intention d’aller plus loin. Envie oui, mais pas l’intention. Très attentionné avec elle, il l’installa confortablement dans son lit, après l’avoir observée un moment, tandis qu’elle s’assoupissait, visiblement rassérénée par son petit présent. Puis il s’éclipsa silencieusement. 

S’arrêtant sur le pas-de-porte, il fut surpris de voir Mathilde sortir de la chambre de Tristan. Elle avait l’air maussade. Il la rejoignit avant de lui demander ce qu’elle avait. Elle haussa les épaules.

–    Il est bizarre ce soir. Je croyais qu’il voulait… enfin comme d’habitude quoi. Mais il m’a dit qu’il voulait seulement parler.

–    Ah oui ? fit Rogan soudain intéressé. Parler de quoi ?

–    Je n’en sais rien, il s’est assis dans son fauteuil et n’a rien dit. Il ne s’est même pas aperçu que je m’en allais. Pfff, je suis sûre que c’est cette pétasse. Elle a dû lui faire quelque chose, c’est une sorcière. Si elle essaye de me le piquer, je…

–    Rien du tout, gronda Rogan sourdement en clouant la jeune louve contre le mur après l’avoir attrapée par la gorge. Tu la laisses tranquille, compris ?

–    Ah tu vois ! Toi aussi, elle t’a embobiné avec ses airs de…

–    Laisse-la tranquille. N’oublie pas où est ta place, oméga !

Furieuse qu’on lui rappelle qu’elle était au plus bas dans la hiérarchie de la meute, Mathilde ne répondit pourtant pas, comme si ce simple qualificatif annihilait chez elle toute velléité de rébellion au lieu de l’exacerber.

–    De plus, reprit Rogan, nous savons tous ici que tu n’aimes pas Tristan. N’est-ce pas ?

–    C’est faux, je…

–    Ce que tu aimes, c’est le prestige de te taper le mâle alpha, rien d’autre ! Tu avais espéré qu’il fasse de toi sa compagne, mais depuis le temps tu aurais dû comprendre qu’il n’en a qu’après ton cul !

–    Je sais, je ne suis pas si stupide, concéda-t-elle.

–    Bon, nous sommes bien d’accord. Tu ne lui pourris pas la vie, tu ne tentes rien, tu ne…

–    Ouais, ça va j’ai compris.

Rogan relâcha Mathilde et la regarda rentrer dans sa chambre en maugréant, avant de descendre.

 

  

 
  

Chapitre 7

 

 

 

Tristan revint à la réalité et fut surpris de constater que Mathilde était partie. Il haussa les épaules. Dès que la jeune louve était apparue, toute envie d’elle avait disparu. Il ne lui avait jeté qu’un bref regard, insensible à ce que ses vêtements dissimulaient à peine. Une image du corps de Sélène passa devant ses yeux.

–    Sors de ma tête ! maugréa-t-il en se levant brusquement. 

Mais plus il s’acharnait, moins il y parvenait. Arrêtant de faire les cent pas comme un animal en cage, il sortit brusquement dans le couloir, mais se stoppa sur le seuil. Il jeta un regard en direction de la chambre de Sélène, puis il partit dans la direction opposée. Il avait besoin de se défouler, de se sentir libre, de se laisser aller. Une fois arrivé dans le hall, il se déshabilla entièrement, ouvrit la porte et prit une grande inspiration. L’air glacé qui entra dans ses poumons lui fit du bien. 

Alors, Tristan se transforma, dans un doux bruit qui ressemblait presque au frottement d’un tissu soyeux contre de la peau. 

Levant le museau pour humer toutes les senteurs de la nuit, il avança un peu. Ses griffes cliquetèrent sur le marbre. Scrutant un moment les profondeurs de la nuit de ses grands yeux en amande, désormais dorés, il s’élança et fila droit vers la forêt, l’esprit uniquement concentré sur sa course, enfin libre.

 

Sélène se réveilla avec l’impression que quelqu’un venait de l’appeler. Jetant un œil à sa montre, qui marquait trois heures et quart, elle décida de tenter de se rendormir. Elle grelottait de froid, même blottie au creux de son lit douillet. Elle alluma sa lampe de chevet, cligna des yeux et soupira en voyant qu’elle avait laissé ses affaires sur la chaise près de la fenêtre. Prenant son courage à deux mains, elle se glissa hors du lit et courut vers ses vêtements qu’elle enfila prestement. Elle serra ses bras sur sa poitrine tout en se frictionnant vigoureusement pour tenter de se réchauffer, tout en jetant un coup d’œil par la fenêtre. Il faisait si froid qu’une pellicule de givre s’était formée sur la vitre, à l’intérieur de la pièce. Elle allait vraiment devoir se résigner à utiliser cette cheminée pour ne pas risquer d’attraper une vilaine pneumonie. 

Sélène allait se retourner pour se remettre au chaud dans son lit lorsque ses yeux captèrent un mouvement, en bas, dans la cour. Elle plissa les paupières pour accommoder sa vision et le vit. Un splendide loup noir, énorme, avançait tranquillement. Elle le vit s’asseoir au beau milieu de la cour et relever la tête. Allait-il se mettre à hurler ? Elle eut un sursaut, car il lui sembla qu’il la fixait. Les yeux de l’animal durent saisir des particules de lumières, car ils se mirent à luire dans l’obscurité, comme ceux d’un chat dans les phares d’une voiture. Si Gaël, lorsqu’il était loup était un animal magnifique, celui-ci le surpassait en beauté, en taille et en puissance. Elle se demanda s’il s’agissait de Liam, Dorian ou Tristan. Le loup baissa la tête et prit tranquillement la direction de la maison. Sélène, dévorée de curiosité, se dit qu’elle pouvait très facilement savoir qui il était en espionnant le couloir. En effet, toutes les chambres des membres de la meute étaient situées à cet étage. Déverrouillant doucement sa porte, elle l’ouvrit et se faufila dans le couloir.

Des bruits de pas résonnèrent. Elle écarquilla les yeux en voyant la silhouette de Tristan se dessiner dans la pénombre, la lumière de la lune qui filtrait par les vitres jetant des ombres sur sa peau. Il était torse nu et si parfait que Sélène eut du mal à retenir une exclamation de pur ravissement. Elle n’avait pas oublié ce qu’il lui avait fait et était bien décidée à le lui faire payer, mais refusait de se priver de ce spectacle proprement hallucinant de perfection masculine.

–    Mon Dieu ! pensa-t-elle. Quand je l’ai comparé à une divinité, je n’étais pas loin du compte.

Toute à ses rêveries, Sélène ne se rendit pas immédiatement compte que Tristan avait dépassé le niveau de sa chambre et qu’il se dirigeait droit sur elle. Lorsqu’elle s’en avisa, elle recula, songeant à se barricader dans sa chambre. Mais elle n’en eut pas le temps. D’un mouvement étonnamment rapide, Tristan l’attrapa au vol par le bras et l’attira à lui

–    Alors, on m’espionne ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

–    Pas du tout ! se défendit-elle. Je voulais juste savoir lequel d’entre vous était le loup que j’ai aperçu de ma fenêtre.

–    Et que faisiez-vous debout à cette heure-ci ? lui demanda-t-il en se rapprochant d’elle.

Trop près, elle sentait sa chaleur irradier.

–    Je me suis réveillée parce que j’étais gelée et mes vêtements étaient à côté de la fenêtre. C’est tout.

–    Le spectacle vous a-t-il plu ? lui demanda alors Tristan, un rien d’arrogance dans la voix qu’elle ne perçut pourtant pas.

–    Lequel ? demanda-t-elle à son tour avant de rougir en réalisant ce que sa question sous-entendait.

–    Les deux.

–    Le loup oui, répondit-elle pour le provoquer et le blesser dans sa fierté.

–    Allez vous coucher ! ordonna Tristan, effectivement chagriné de sa réponse.

–    Alors lâchez-moi !

Tristan la libéra et elle le regretta, douloureusement consciente de la chaleur qui persistait là où il l’avait touchée. Elle aurait mille fois préféré qu’il la pousse dans sa chambre en la regardant avec envie, qu’il referme la porte d’un coup de pied sans cesser de la dévorer des yeux avant de l’attirer dans ses bras pour…

–    Stop ! Pauvre petite écervelée romantique, se morigéna-t-elle. Il t’a pratiquement violée tout à l’heure et toi tu ne penses qu’à batifoler avec lui. En plus, tu peux t’asseoir sur ses excuses.

–    C’est vrai, mais je suis sûre qu’il regrette, se répondit-elle à elle-même. Il a souffert et souffre encore. Ce qu’il a vécu aurait rendu n’importe qui d’autre, complètement dingue !

–    Ben voyons, et qui te dit qu’il ne l’est pas, dingue ? Et ce n’est pas une excuse pour te traiter ainsi.

–    C’est vrai, mais…

Une fois réchauffée, enfouie sous les couvertures, Sélène réfléchit à ce que Rogan lui avait révélé, et aussi ce à quoi elle venait d’assister. Son amertume et sa rancune s’étaient déjà presque évanouies. Elle décida de se montrer patiente, d’attendre et de voir ce qui allait se passer, s’il se passait quelque chose. Peut-être parviendrait-elle à atteindre son cœur de pierre, ou au moins à se faire une toute petite place dans sa vie ?

 

Durant les semaines qui suivirent, Sélène s’efforça de n’imposer sa présence à personne, se montrant la plus discrète possible en devenant littéralement transparente lorsque Tristan était dans les parages. Les seules fois où elle fut en sa présence furent aux repas du soir puisqu’il semblait tenir à ce que tout le monde soit réuni à ce moment et, malheureusement lorsqu’il vint la visiter pour lui imposer à nouveau le traitement spécial qu’il lui réservait. 

Le premier soir, sa surprise passée de le voir revenir à la charge, elle avait refusé d’écouter ou de réagir à ses tentatives de justification. Elle estimait qu’il n’en avait aucune de valable à lui proposer. Pourtant, il lui avait semblé qu’il faisait des efforts pour se montrer plus prévenant et elle avait été affectée par son air un peu triste lorsqu’il l’avait quittée. Cela ne l’avait pas empêchée de lui montrer à quel point elle méprisait ses agissements. Pour se faire, elle le fixait d’un regard totalement vide, ne prononçait jamais un mot, se dévêtait partiellement et l’attendait, allongée sur le lit dans la position qu’il lui avait imposée la première fois. Elle espérait que c’était aussi désagréable pour lui que ce manque total de tendresse et de passion l’était pour elle. Elle avait souhaité que cette surenchère dans le sordide lui fasse perdre ses moyens ou abandonner l’idée de lui faire un enfant. Mais son espoir fut déçu, car il revint trois soirs de suite. Jamais il ne lui fit mal, mais tout ceci lui était devenu intolérable. Elle était tellement pleine de passion, le désirait si fort qu’elle devait se maîtriser de toutes ses forces pour ne pas réagir du tout à ces rapports presque mécaniques. Sa simple présence, son contact avait le don de l’embraser et éveillait en elle de tels désirs qu’à chaque fois elle avait dû se satisfaire seule, après qu’il fut parti. Sans quoi elle aurait littéralement explosé de frustration. Les visites de Tristan s’étaient finalement révélées infructueuses et Sélène avait dû lui annoncer qu’elle n’était pas enceinte. Il l’avait alors regardée d’un air morne puis s’était détourné d’elle sans un mot.

Toute la journée, elle s’efforçait de ne pas penser à lui, s’occupant selon le programme qu’elle s’était fixé. Elle passait la matinée à travailler à ses recherches, sur le Net principalement, dans une pièce où elle savait, grâce à Rogan, ne pas être dérangée. Elle en avait profité pour envoyer quelques mails à ses employeurs, afin que personne ne se soucie de sa « disparition » dans la mesure où elle n’avait pas respecté le plan de vol qu’elle leur avait fourni avant de partir. Cela n’avait pas d’importance puisqu’elle disposait d’une liberté quasi totale, mais elle ne voulait pour rien au monde qu’on la croie kidnappée – ou pire – et qu’on se lance à sa recherche.

Ses après-midi étaient consacrées à de très longues promenades en forêt d’où elle rentrait les joues rosies par le froid, et délicieusement fatiguée. La propriété de la meute, en dehors de quelques champs et de la vaste demeure, comprenait la totalité de la forêt qui l’entourait. Sélène était surprise toutefois qu’on lui laisse autant de liberté dont elle aurait pu profiter pour s’échapper. D’ailleurs, elle n’en avait pas abandonné l’idée, mais avait besoin de concevoir un plan.

Rogan avait pris l’habitude de déjeuner avec elle, et d’attendre son retour dans la cour. À chaque fois, il l’accueillait d’un sourire et lui tendait les bras entre lesquels elle se blottissait. Ils dégustaient ensuite, ensemble, une grande tasse de café brûlant. Tous deux s’entendaient bien, Sélène appréciant son humour, autant que l’impression qu’il lui donnait toujours d’être la femme la plus désirable au monde. Ils n’avaient pourtant pas entamé une relation ensemble, mais ils s’étaient allés plusieurs fois, au détour d’un couloir, se dissimulant dans l’ombre, à échanger quelques baisers sans conséquence. Sélène aimait à qualifier leur relation d’amitié câline. Grâce à cela, elle se sentait revivre et à même de supporter l’indifférence totale, et clairement affichée, de Tristan à son égard, ainsi que les regards ou tendresses qu’il se plaisait à témoigner à Mathilde en sa présence. 

Il lui arrivait parfois de souhaiter tomber enceinte au plus tôt. Peut-être aurait-elle une importance à ses yeux si elle attendait un enfant ? Son enfant. Elle refusait de penser à ce bébé comme le leur, car il n’y aurait jamais de « eux », pensait-elle souvent avec une amertume de plus en plus présente. Chaque fois qu’il lui était arrivé de voir Tristan effleurer sa maîtresse, ou lui parler en la fixant avec gourmandise, Sélène se sentait comme engloutie dans un bain d’eau glacée, son cœur broyé dans un étau. Elle préférait alors s’éclipser discrètement et les laisser à leurs tête-à-tête écœurants. 

Le reste de la meute ne lui consacrait que peu d’attention, voire pas du tout. La plupart du temps ils étaient absents toute la journée, n’apparaissaient qu’au dîner et filaient dans leurs quartiers pour le reste de la soirée. Sauf Mathilde qui passait ses journées à tenir la maison et préparer les repas, et Sélène ne voulait surtout pas savoir à quoi elle occupait ses soirées. Pourtant, elle aurait aimé discuter, de tout et de rien, avec Gaël, Emma ou encore Liam qui, bien que très distants lui adressaient toujours un signe de tête lorsqu’ils leur arrivaient de la croiser – contrairement Dorian qui la prenait un peu de haut –, savoir quelles étaient leurs occupations, par exemple. Elle avait même pensé qu’ils agissaient ainsi sur ordre de Tristan, qui leur avait demandé de la traiter en paria. Ce dernier lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne faisait pas partie des leurs. Si c’était bien le cas, il lui obéissait avec un zèle digne d’éloges.

 

Tristan avait su gré à Sélène de le fuir pendant toutes ces journées où elle l’avait laissé en paix. Elle semblait avoir compris ce qu’il attendait d’elle et avait ainsi pu passer des jours de sérénité presque complète, n’étant pas contraint de se contrôler en permanence. Pourtant plus les jours passaient plus elle se frayait un chemin dans ses pensées. Il n’avait pas compté le nombre de fois où il s’était demandé ce qu’elle faisait, où elle était. Ne souhaitant pas que quiconque croie qu’il s’intéressait à elle, il lui était impossible de se renseigner et surtout pas après Rogan qui n’aurait pas manqué d’interpréter sa curiosité à sa manière.

Tristan avait envié la complicité qu’ils semblaient avoir développée ensemble. Rogan savait la faire sourire, rire même. La première fois qu’il avait entendu son rire, profond et sensuel, il en avait été troublé et s’était surpris à sourire aussi. Lui n’avait jamais provoqué une telle réaction chez elle. Et pour cause. Les seules fois où il avait été proche de la jeune femme étaient les quelques minutes où il avait fait son possible pour la mettre enceinte. Il avait longuement hésité à lui imposer à nouveau cela. Toute la journée, l’idée de réitérer ce qu’il considérait presque comme un viol l’avait hanté. Curieusement il s’était mis à espérer qu’elle l’envoie au diable, mais elle l’avait affronté avec un courage dont il ne l’avait pas crue capable. Elle s’était montrée si froide, si lointaine qu’il avait fini par ne plus la visiter en espérant qu’elle viendrait lui annoncer sa grossesse… bientôt, pour ne plus avoir à la soumettre à ce traitement. 

Il avait pensé un moment qu’elle n’était pas en pleine possession de toutes ses facultés avant de se rendre compte au contraire qu’elle était non seulement parfaitement équilibrée, mais encore que son caractère positif l’aidait à faire face. Elle vivait au jour le jour, affrontait les problèmes un à un. En réalité, elle n’avait qu’un problème : lui. Et elle le combattait avec ses armes à lui. Cependant, il s’était également aperçu que l’indifférence qu’elle lui témoignait était feinte. Il avait pu voir, grâce aux petites provocations qu’il avait tentées que, contrairement à ce qu’elle lui avait dit, il ne lui était pas totalement indifférent. L’observant à la dérobée, il avait perçu son désarroi lorsqu’il avait ouvertement dispensé regards et attentions à Mathilde. Il s’attendait à ce que, rouge de colère, elle le fusille du regard. Mais c’est le masque de la défaite qui avait assombri son visage avant qu’elle ne quitte la pièce, très dignement. Il en avait ressenti un pincement au cœur alors qu’il aurait dû s’en féliciter. C’est pourtant lui qui l’avait découragée, dès le début. Pourquoi s’étonnait-il donc maintenant de la voir lui obéir ? Pourquoi aussi avait-il envie qu’elle tente quelque chose alors qu’il savait parfaitement que cela pouvait s’avérer dangereux pour elle ?

 

Une nuit, Sélène avait cru avoir le cœur définitivement brisé lorsque, voulant descendre à la cuisine pour satisfaire une fringale nocturne, elle avait entendu, en passant devant la porte de Tristan, des gémissements – ceux de Mathilde – qui ne laissaient aucun doute sur l’activité à laquelle Tristan et elle se livraient. Au risque d’être entendue, ce dont elle se fichait éperdument d’ailleurs, elle s’était mise à courir pour échapper à cette torture, non calculée, mais terriblement douloureuse. Le désir quasi immédiat qu’elle avait ressenti pour lui n’avait fait qu’augmenter, accroissant par la même occasion sa frustration. Mais plus encore, elle commençait à nourrir des sentiments pour lui. Elle avait beau, tous les jours, tenter de se reprendre, de se rendre à la terrible réalité qu’ils n’avaient rien en commun, que rien ne pourrait les rapprocher, rien n’y faisait. Elle se sentait tomber amoureuse, un peu plus chaque jour. Plus il l’ignorait, plus elle pensait à lui. Elle ne comptait plus le nombre de fois où elle s’était traitée d’idiote et s’échapper avant qu’il ne soit trop tard était devenu presque vital pour elle.

Installée à la grande table de l’office, devant un verre de lait et quelques cookies, elle manqua avaler de travers en voyant Tristan arriver, diablement sexy, pieds nus, torse nu. Sa bouche s’assécha et son cœur se mit à battre beaucoup trop rapidement. Elle baissa vivement la tête et ferma les yeux, très fort, presque désespérément, mais son image était comme imprimée sur sa rétine. S’emparant de son verre et de son assiette, elle se leva, avec l’intention de finir son petit goûter dans sa chambre.

–    Restez, articula Tristan placidement. Je remonte tout de suite rejoindre Mathilde.

Sélène se sentit rougir de fureur et le fusilla du regard.

Il l’avait fait exprès. Sans doute l’avait-il entendue courir dans le couloir, savait la trouver en bas et n’avait pas résisté à la tentation de la blesser une fois de plus.

Mais non, il pensait ne pas lui plaire, il n’avait donc aucune raison de lui dire ce genre de chose dans le but de la blesser. Lui aurait-elle, malgré tous ses efforts et ses précautions, donné à penser qu’il pouvait en être autrement ? Avait-elle adopté un comportement lui faisant croire qu’elle avait envie de lui ou qu’elle était tombée amoureuse ?

Malgré les mots de Tristan, elle quitta tout de même sa place, contourna la table et tenta de s’éclipser discrètement. Mais, Tristan qu’elle s’efforçait de ne pas regarder vint se planter devant elle et lui barra la route de son bras. Il fit un pas vers elle, elle recula d’autant, ses cuisses rencontrèrent le bord de la table. N’osant toujours pas lever les yeux sur lui, elle concentra toute son attention sur ses biscuits.

–    Auriez-vous peur de moi ? demanda la voix grave de Tristan.

–    Non, parvint-elle à articuler.

Tristan la débarrassa de son verre et de son assiette qu’il déposa sur la table. Elle le laissa faire, troublée par sa proximité, son odeur, et surtout perplexe devant son attitude.

–    Vous devriez pourtant. Regardez-moi, lui demanda-t-il presque gentiment.

La requête lui parut tellement surprenante de sa part que Sélène obéit spontanément. Son regard fut pris en otage par celui de Tristan, elle remarqua que ses iris bleus étaient parsemés d’or.

Elle écarquilla les yeux lorsqu’il commença à se pencher vers elle, lentement.

Il ne l’embrassa pas, comme elle l’avait espéré, mais la respira, profondément. Quelques mèches de ses cheveux effleurèrent sa joue ce qui la troubla terriblement.

Puis, aussi lentement qu’il s’était penché, il se redressa et riva à nouveau son regard à celui de la jeune femme. Elle retint une exclamation. Ses splendides yeux bleus étaient désormais ambrés. L’effet était tout à fait saisissant. Sélène comprit que c’était le loup qui la regardait désormais, mais se demandait pourquoi Tristan faisait cela. Tentait-il de l’effrayer ? Dans quel but ? Lui donner une raison de fuir pour se débarrasser d’elle ? Lui faisait-il un honneur ou avait-il décidé de la livrer à la bête qui pouvait sans problème la dévorer ?

Elle laissa le loup l’observer, lui rendant son regard sans ressentir aucune crainte, ne se sentant nullement menacée, juste observée, étudiée. Pourtant, son bon sens aurait dû lui faire ressentir une peur salutaire, mais elle devait avoir perdu tout bon sens. Elle se demanda si Tristan et son loup étaient deux entités distinctes, ayant deux volontés propres, ou s’ils n’étaient qu’une seule et même personne.

La main de Tristan désormais pourvue de griffes s’éleva vers le visage de la jeune femme qu’il effleura pourtant très délicatement. Ce contact étrange, chargé d’une violence contenue acheva de la troubler, et la fit frémir. Elle ferma les yeux, s’y soumettant volontiers.

Elle entendit Tristan pousser un grognement étouffé puis plus rien. Sélène rouvrit les yeux pour constater qu’il n’était plus là.

 

Il avait pris la fuite… Il avait fui devant ce petit bout de femme. C’était le monde à l’envers ! C’était lui qui possédait toutes les armes nécessaires pour la terroriser, pas le contraire. Pourtant, telle n’avait pas été son intention. Lorsqu’il l’avait entendue courir dans le couloir, il s’était demandé ce qu’elle faisait hors de sa chambre à cette heure-ci. Allait-elle rejoindre Rogan ? L’idée lui était apparue comme totalement farfelue sur le moment puis beaucoup plus plausible et enfin extrêmement désagréable. Il aurait dû la surveiller lui même, veiller à ce qu’elle n’aille pas chercher ailleurs ce qu’il refusait obstinément de lui procurer. Il avait donc décidé d’aller voir ce qu’elle fichait. Son odeur flottait encore dans le couloir. La suivant à la trace, son ouïe extraordinaire lui avait indiqué qu’elle se trouvait dans la cuisine. En la voyant attablée devant un encas, il s’était senti curieusement rassuré puis s’était demandé si elle n’était pas enceinte, mais n’avait pas osé lui poser la question. Tout le temps qu’il avait mis à la rejoindre, il l’avait observée et c’est à dessein qu’il lui avait confié qu’il entendait rejoindre sa maîtresse, juste pour guetter sa réaction. Celle qu’elle avait eue avait certes flatté sa vanité de mâle, mais lui avait également confirmé qu’elle espérait quelque chose de lui, contrairement à ce qu’il lui avait ordonné. Il pria pour que ce ne fût que quelques moments ensemble et pas ce qu’il serait de toute manière totalement incapable de lui donner. Il devait donc lui expliquer que rien de satisfaisant, même charnellement, ne serait jamais possible entre eux à cause de la réaction qu’elle provoquait chez lui, notamment. Pour une fois, il avait décidé de se montrer moins brusque avec elle et avait espéré que voir l’effet qu’elle produisait le lui expliquerait mieux que des mots. Lui aussi souhaitait comprendre ce phénomène. Il s’était concentré à l’extrême pour ne pas risquer de lui faire de mal et tenter d’analyser ce qu’il se passait. Il s’était cru maître de la situation lorsqu’il avait constaté que humer son parfum divinement envoûtant n’avait eu que des effets amoindris, grâce à sa maîtrise de soi. Se laissant aller, un moment, à l’observer, il avait alors avancé sa main, incapable de se retenir de toucher sa peau, veloutée et terriblement douce au demeurant. Mais il avait vu ses griffes, qu’il n’avait même pas senties sortir. Furieux contre elle et contre lui, soudain terrorisé et frustré, il le reconnaissait pour une fois volontiers, il avait préféré partir.

Mais pourquoi était-il totalement incapable de se dominer ? Il avait l’impression que quelque chose chez cette fille l’appelait, comme un signe auquel seul le loup répondait et pouvait comprendre. Comme s’ils s’étaient reconnus. Comme si tous deux l’excluaient, lui, de leur relation. Ils paraissaient se comprendre, lui ne les comprenait ni l’un ni l’autre. Pourquoi cette fille n’avait-elle pas peur et pourquoi le loup semblait-il attiré ? C’était à n’y rien comprendre.

Tristan en vint à se demander, réfléchissant tout en marchant pour remonter dans sa chambre, si cette femme était bien ce qu’elle prétendait être. Il n’était pas exclu qu’elle soit comme eux, mais avait trouvé un moyen de le leur cacher. Ce qui expliquerait la réaction du loup, peut-être.

Sa famille à lui était bien liée depuis des lustres à un démon, il n’était donc pas impossible qu’il en fût de même pour elle. Peut-être même était-elle une descendante de ceux que son clan, jadis, avait combattus et vaincus, comme ses parents le lui avaient raconté lorsqu’il était tout jeune. Ses aïeux avaient, paraît-il, éliminé tous les adultes de leurs ennemis, mais il était tout à fait possible que les guerriers aient, à l’époque, caché des femelles et les enfants pour les protéger. Peut-être était-elle une descendante de ces femelles qui, dans un esprit de vengeance à très long terme, s’étaient acoquinées avec leur propre démon pour se venger de sa famille à lui, et la détruire ? Ce qui avait bien failli se produire lors de cette nuit fatidique où Gaël n’était parvenu à sauver que les enfants. N’étaient-ce déjà pas elles qui avaient allumé l’incendie ? Elles voulaient sans doute finir le travail. À moins que ce ne soit encore l’une des manigances de cette ordure d’Abel qui s’ingéniait à les suivre où qu’ils aillent, pour semer mort, destruction et carnage partout où ils avaient le malheur de s’installer, faisant tout pour qu’ils en soient accusés ? Était-il parvenu à reconstituer sa propre meute, inévitablement composée de tout ce que sa race comportait de pire ?

En tout cas, elle devait être diablement puissante pour que même Rogan ne se rende compte de rien. Il allait devoir lui en parler, ses capacités et ses contacts lui permettraient de la percer à jour. Quant à lui, il pouvait, en attendant, tenter de l’amadouer, à condition de parvenir à se maîtriser en sa présence. Il ne pouvait prendre le risque de la maltraiter si elle n’était finalement coupable de rien de tout cela. Elle pouvait tout aussi bien n’être qu’une femme, humaine, banale et totalement étrangère à leur monde. Banale ? 

Que se passerait-il si finalement elle était innocente de tout ce dont il la soupçonnait ? Avec beaucoup d’efforts, et peut-être son aide à elle, il pensait être capable de s’immuniser contre ses effets, mais alors, elle risquerait de se faire des idées sur ses intentions, croire qu’il… l’aimait bien finalement.

–    Et ce n’est pas le cas ? lui demanda une petite voix, tout au fond de son esprit.

–    Bien sûr que non ! répondit-il tout haut.

–    Vous parlez tout seul ? demanda la voix de Sélène juste dans son dos, manquant de peu de le faire sursauter.

Plongé dans ses pensées et ses réflexions, il avait ralenti son allure pour se stopper au pied des escaliers. C’est là qu’elle l’avait rattrapé après l’avoir suivi, bien décidée à mettre les pendules à l’heure entre eux.

Tristan fit volte-face et la fusilla du regard pour ce qu’elle venait de faire. Elle semblait furieuse elle aussi, son regard s’était assombri sous ses sourcils froncés.

–    À quoi jouez-vous ? lui demanda-t-elle encore.

–    Je ne vois pas de quoi vous parlez, répondit-il en faisant mine de s’en aller. Elle l’arrêta en posant sa main sur son avant-bras.

–    Tout à l’heure, que vouliez-vous me faire comprendre ? Pourquoi me montrer ?

Toute l’attention de Tristan était concentrée sur cette main, délicatement posée sur son bras, légère et délicieusement caressante.

–    Si vous n’ôtez pas votre main de là, je ne pourrais pas vous le dire, gronda-t-il plus troublé par ce contact qu’il ne voulait le lui montrer.

–    Oh, arrêtez de parler par énigme ! s’écria Sélène dont la réserve de patience semblait épuisée. Expliquez-vous clairement ! Et avec des mots si possible. Vous les trouvez toujours quand ça vous arrange.

–    C’est compliqué… Je… Pas ici, venez !

Tristan attrapa le poignet de la jeune femme et l’entraîna avec lui, au pas de course jusqu’à sa chambre dont il ouvrit la porte à toute volée.

Il semblait avoir totalement oublié la présence de Mathilde dans ses appartements, car il se stoppa net en voyant le spectacle qu’elle lui offrait, nue et alanguie au milieu du lit défait. Sélène fut terriblement gênée qu’il leur impose, à toutes les deux, une telle situation. Tristan, lui ne semblait pas embarrassé le moins du monde.

–    Tu peux y aller. Et change les draps avant de partir ! ordonna-t-il à la jeune louve avant de claquer la porte et de conduire Sélène, stupéfaite, dans sa propre chambre. 

Il la poussa pour l’y faire entrer.

–    Vous êtes tout le temps comme ça ? lui demanda-t-elle indignée de son comportement vis-à-vis de Mathilde qui ne méritait tout de même pas ça.

–    Comme ça ? s’étonna-t-il.

–    Désagréable, humiliant. Vous étiez avec elle avant de descendre, apparemment agréablement occupés et en remontant vous la congédiez comme une vulgaire…

–    C’est une oméga, elle sait où est sa place, répondit-il comme si cela tombait sous le sens.

–    Une quoi ? Une oméga ?

–    Oui, c’est son statut au sein de la meute.

–    Et ça vous donne le droit de la traiter ainsi ?

–    Effectivement ! Cela vous pose un problème ?

–    Et bien… heu… j’avoue que ça me choque un peu oui.

–    Elle n’a qu’à faire ses preuves et faire ce qu’il faut pour démontrer qu’elle veut changer de statut. Alors peut-être sera-t-elle mieux traitée.

–    Il me semble qu’elle en fait déjà beaucoup, lâcha spontanément Sélène.

Tristan leva un sourcil en coulant un regard vers la jeune femme. Il avait secrètement envie de rire de sa sortie, mais parvint à se maîtriser en pinçant les lèvres. 

–    Il est tout à fait impossible qu’elle soit aussi diabolique que je l’ai pensé tout à l’heure, pensa Tristan. Même une actrice consommée ne pourrait aussi bien parvenir à jouer l’ignorance et être aussi spontanée.

Curieusement, Tristan se sentit rassuré que Sélène soit probablement ce qu’elle disait être. Mais il restait tout de même d’autres soucis à régler. Déjà lui montrer ce pour quoi ils étaient venus se réfugier dans sa chambre…

 

 

  
  

Chapitre 8

 

 

 

Tristan se rapprocha de Sélène et s’empara délicatement de ses doigts. La jeune femme regarda leurs mains unies, la sienne, si petite, au creux de celle de Tristan, si grande, en comparaison.

–    Regardez-moi, demanda Tristan pour la seconde fois en obligeant Sélène à poser sa main sur son torse avant de la couvrir de la sienne.

Elle sentait le cœur de Tristan battre puissamment contre sa paume. Elle se demanda ce qui allait encore lui arriver, ce que Tristan avait à lui montrer de si important, de si urgent, à cette heure-ci, dans sa chambre.

Puis, comme il le lui avait demandé, elle leva les yeux vers lui. Sélène vit alors son regard changer, le bleu topaze scintilla un instant de paillettes d’or qui peu à peu envahirent ses iris pour finalement le remplacer totalement. C’était tellement beau, presque émouvant, que Sélène, une fois le processus terminé resta à contempler ces yeux d’ambre.

–    Voilà ce que je voulais que vous compreniez, chuchota Tristan.

–    Mais quoi ? Je sais que vos yeux changent de…

–    Non, la cause de ce changement.

–    Vous voulez dire que c’est moi qui provoque ça ? Non, c’est impossible. Vous ne pouvez pas me tenir responsable de ce que vous êtes déjà.

–    Vous ne comprenez pas ! Ce que j’essaye de vous dire c’est que dès que vous êtes près de moi ou que vous me touchez, je ne contrôle plus rien.

–    Et ça ne se produit qu’avec moi ?

–    Oui. Et cela peut s’avérer très dangereux pour vous si je ne parviens pas à me maîtriser.

Sélène baissa les yeux en se sentant rougir de confusion.

–    C’est terriblement gênant, pensa-t-elle. 

Elle comprenait mieux désormais pourquoi il s’évertuait à la fuir, mais cela ne la réjouît pas pour autant.

–    Pourtant lorsque vous… quand vous m’avez… enfin lorsque nous… 

–    Si je ne vous avais pas traitée ainsi, aussi durement, je ne serais jamais parvenu à garder le contrôle, lâcha Tristan froidement.

–    Vous auriez dû me le dire tout de suite au lieu de m’imposer ça ! fulmina-t-elle en lui jetant un regard noir. J’ai cru que je vous répugnais tellement que je ne méritais pas mieux qu’un viol de votre part, que vous étiez une personne si ignoble que cela ne vous gênait aucunement alors que c’était pour me protéger. Mais pourquoi m’avouer ça maintenant ? Est-ce une manière de me faire comprendre que vous allez recommencer ou que vous allez me libérer ?

–    Ni l’un ni l’autre. Je veux comprendre ce qui se passe et faire en sorte que ça n’arrive plus.

–    Pourquoi ? Ça n’a pas eu l’air de vous gêner plus que ça jusqu’ici. Vous êtes un loup, c’est normal qu’il se manifeste de…

–    Taisez-vous ! gronda Tristan. Vous ne savez pas de quoi vous parlez !

–    Sans doute, répondit-elle, bien décidée à ne pas se taire cependant. Peut-être pourrais-je vous…

–    Ah non ! Je n’ai aucune envie que vous essayiez de m’apprivoiser, je ne suis pas un gentil toutou que l’on…

–    … vous aider à vous contrôler ! continua-t-elle sans tenir compte de son interruption. 

Elle sourit intérieurement en pensant qu’il serait probablement plus aisé d’apprivoiser le loup que l’homme. Ce que Tristan venait de lui avouer, aussi surprenant et incompréhensible que cela fût, sonnait comme un défi qu’elle décida de relever. Elle n’avait aucune intention de subir plus longtemps ses brimades et avait une telle envie de lui qu’elle était prête à se battre. Le jeu en valait la chandelle !

–    Dans la mesure où vous êtes responsable de cela, ça me paraît peu indiqué, rétorqua Tristan.

–    Au contraire, je dois être la seule à pouvoir y parvenir.

–    Et si je perds le contrôle ? tenta Tristan. 

Il était partagé entre son désir de contrôler le phénomène et son angoisse de faire quelque chose d’irréversible.

–    Nous verrons bien !

–    Elle est folle ! Elle ne sait pas à quoi elle s’expose, je vais la tuer.

–    Commencez déjà par vous ôter de la tête que vous risquez de me faire du mal, ordonna Sélène comme si elle avait entendu ses pensées. Lorsque votre loup m’a regardée tout à l’heure, je n’ai ressenti aucune menace, ni…

–    Parce que vous êtes totalement inconsciente, j’imagine, railla Tristan.

–    Ou parce que lui ne me veut aucun mal. À moins qu’il n’ait meilleur goût que vous, se laissa-t-elle aller à plaisanter.

–    Je gage qu’il pense que votre chair a bon goût, et n’a qu’une hâte, celle de vous dévorer !

–    Si tel doit être mon destin, je n’ai aucun moyen de lutter contre ça, mais j’en doute.

–    Je vous trouve bien confiante, insinua Tristan en fronçant les sourcils. Ou suicidaire, au choix.

À nouveau l’idée que Sélène n’était pas celle qu’elle disait être l'assaillit. La jeune femme ne répondit pas, se contentant de hausser les épaules.

–    Mais qui êtes-vous ? lui demanda-t-il alors.

Interloquée par la question, Sélène plongea ses yeux dans ceux de Tristan. L’ambre de son regard se teintait de bleu. Luttait-il contre sa proximité ou ne lui faisait-elle plus d’effet ?

–    Juste une femme ordinaire, à qui il arrive des choses extraordinaires, répondit-elle.

Tristan l’observa un moment, avant de lui dire, doucement, de sa voix grave et profonde :

–    Sélène, vous êtes loin d’être ordinaire ou banale, et je ne vous trouve pas répugnante. 

La jeune femme, dont le cœur bondit dans la poitrine, passa outre la maladresse du compliment et lui sourit sincèrement.

Le cœur de Tristan se gonfla de joie en voyant le sourire de Sélène, un sourire qui n’appartenait qu’à lui, parce que c’était lui, et lui seul, qui l’avait déclenché. Mais plus encore, il se rendit compte qu’il trouvait cette fille beaucoup plus que jolie. Et lui qui venait de lui dire qu’il ne la trouvait « pas répugnante » ! Il se frappa le front mentalement.

–    Quel balourd tu fais ! lui fit remarquer une petite voix dans sa tête. On ne dit pas à une femme qu’elle « n’est pas répugnante » ! On lui dit qu’elle est jolie, belle ou on se tait ! Mais regarde-la, regarde-la vraiment, espèce d’idiot. As-tu remarqué l’éclat de ses yeux ? As-tu jeté un œil à ses lèvres faites pour le baiser ? Elle est tout simplement sublime. N’as-tu pas envie de découvrir tout ce qui se cache encore sous ses vêtements ou de glisser tes mains dessous ? 

Tristan eut du mal à faire taire cette voix à laquelle il obéit pourtant, se laissant aller à regarder Sélène vraiment, pour la première fois. Jusqu’ici il n’avait pas compris pourquoi il avait envie d’elle, la jugeant peu digne d’intérêt, ni de lui, malgré son parfum aux effets dévastateurs, ses beaux yeux verts, sa peau blanche et douce. Il avait même lutté contre le désir qu’elle faisait naître en lui, le jugeant presque contre nature en plus d’être risqué. Mais il n’en pouvait plus. Que risquait-il, à condition de pouvoir se contrôler, à lui faire l’amour ? La concupiscence n’avait rien à voir avec un sentiment ! Et s’il avait fait vœu de ne jamais aimer, il n’avait jamais fait celui de faire taire ses appétits. L’on pouvait parfaitement avoir des rapports charnels avec une femme sans pour autant tomber dans le terrible piège de l’amour… il le faisait bien avec Mathilde depuis longtemps, pourtant il ne l’aimait pas ni ne ressentait rien pour elle. Mais comment être sûr qu’elle ne risquerait rien ? Il n’avait d’autre choix que de l’autoriser à l’aider s’il voulait pouvoir assouvir cette terrible faim qu’il avait d’elle.

–    Acceptez-vous que je vous aide ? chuchota Sélène que le regard soutenu de Tristan troublait profondément. 

Elle attendit sa réponse qu’elle espérait positive tout en le fixant pour tenter de la deviner avant qu’il ne la formule. Elle ne parvint pas à déterminer si un combat avait lieu dans son esprit qui devait peser le pour et le contre. Mais Tristan ne tergiversait pas, il était ensorcelé, comme si son âme tout entière avait plongé dans les yeux de la jeune femme pour se joindre à la sienne. Pourtant ses yeux quittèrent ceux de Sélène pour se poser jusqu’à sa bouche entrouverte. Elle semblait attendre quelque chose. Le loup, bloqué par la porte derrière laquelle Tristan l’avait enfermé, trépignait d’impatience, tournait en rond, grognait, frustré de ne pouvoir l’approcher. Tristan luttait comme un forcené pour ne pas se laisser corrompre par son attitude, qui n’était destinée qu’à le laisser prendre les commandes. Inconsciente de ce qu’elle provoqua, Sélène s’humecta les lèvres du bout de la langue. Un torrent de lave déferla dans les veines de Tristan qui se rapprocha de la jeune femme. Sans plus penser à rien, conscient uniquement du désir qu’il ressentait, il prit le visage de Sélène entre ses mains et se pencha sur elle. Un spasme secoua son grand corps lorsque leurs bouches s’effleurèrent. Il ne put retenir un gémissement. Très lentement il caressa les lèvres de la jeune femme avec les siennes, se délectant de ce contact chaste, pourtant terriblement sensuel. Son souffle, un peu précipité, lui offrait une caresse supplémentaire qui acheva de l’exciter.

Le loup se calma et adopta une posture d’attente indécise. Aucune envie de sang ni de carnage ne l’animait. Tristan s’en félicita et saisit cette opportunité pour pousser son avantage. Affermissant la pression de sa bouche contre celle de Sélène, il insinua sa langue entre ses lèvres et glissa l’une de ses mains sur sa nuque, à travers sa chevelure. Cette fois-ci, ce fut elle qui gémit. Le loup dressa les oreilles, charmé par ce bruit qui résonna pour lui comme un chant.

Le corps de la jeune femme s’amollit contre le sien, ses mains se posèrent délicatement sur ses larges épaules, un instant, avant de remonter dans ses cheveux pour les agripper presque sauvagement. Emportés par le tourbillon de sensations qu’ils provoquaient mutuellement chez l’autre, ils laissèrent libre cours à leur avidité qui semblait ne jamais pouvoir être apaisée, fut-ce en s’embrassant pour le reste de leurs jours. Tristan sentait désormais le loup parfaitement calme observer cet échange. Il espéra qu’il n’avait pas l’intention de bondir au mauvais moment en sentant son hôte totalement désarmé, pour réclamer sa part.

Tristan trouva ces agapes au goût de mure, étrangement délicieuses et se demandant comment il avait pu vivre en se privant d’un tel délice. Il n’avait plus qu’une envie désormais, celle de parcourir l’intégralité de ce corps ferme et tendre à la fois, pour en goûter chaque parcelle et en découvrir toutes les saveurs.

–    Un véritable festin, songea-t-il en glissant une main avide sous le sweat-shirt de la jeune femme pour s’emparer de l’un de ses seins.

Sélène s’accrocha plus fort à lui, son bassin se plaquant contre son érection douloureusement prisonnière de son pantalon. Comme si elle-même ressentait son supplice, la jeune femme abandonna ses cheveux pour laisser glisser ses ongles sur la peau de son dos, sur ses flancs puis, enfin sur son ventre. Un spasme de plaisir par anticipation contracta les muscles du ventre de Tristan, elle en profita pour faufiler sa main entre sa peau et le cuir de son pantalon. S’aidant de son autre main, elle en dégrafa agilement les boutons, ne le libérant que pour l’emprisonner dans sa main.

Tristan crut ne pas pouvoir se retenir de hurler, ni de jouir sous les caresses de la jeune femme. Un long frisson remonta le long de son échine. La tentation de se libérer dans sa main était forte, mais moins puissante que de tout obtenir d’elle.

C’est pourquoi il mit fin un peu abruptement à leur baiser. Il avait besoin de se reprendre, un peu, en inspirant profondément. Il était envoûté, mais surpris de l’effet inouï de cette petite humaine sur son corps et ses appétits. Lorsqu’il planta ses yeux dans ceux de Sélène, dont les pupilles étaient dilatées d’excitation, il perçut la petite lueur de malice qui y étincelait. Elle se réjouissait ouvertement de ce qu’elle avait failli provoquer, elle le provoquait.

–    Par pour longtemps, songea-t-il, ne pouvant empêcher ses lèvres de s’incurver en un léger sourire. 

Sa main quitta le sein de la jeune femme pour descendre sur sa hanche, imitée en cela par son autre main. D’un geste possessif, il la plaqua contre lui et la força à reculer jusqu’au lit. Après l’avoir déshabillée avec impatience, presque avec brusquerie, sans la quitter des yeux, il se pencha sur elle jusqu’à ce qu’ils basculent et s’abattent ensemble sur le lit. Le meuble, ancien, protesta et ne résista pas à ce traitement. Un craquement de bois résonna dans la pièce, ainsi qu’un petit cri de surprise, immédiatement suivi d’un éclat de rire féminin. 

Tristan plongea son visage dans le cou de la jeune femme sur lequel il fit courir ses lèvres, puis sa langue. Il mordilla doucement la peau de Sélène qui se mit à onduler sous lui et lui planta ses ongles dans sa peau. Celle de ses fesses précisément. Les mouvements de bassin de Sélène le gratifiaient d’une caresse exquise contre la peau douce de son ventre. Elle semblait aussi impatiente que lui. Une fois prestement débarrassé de son pantalon, Tristan regarda brièvement le corps nu de la jeune femme qu’il trouva splendide et émouvante de féminité dans la pâle lumière de la lune qui filtrait par la fenêtre. Ce corps qu’il allait enfin pouvoir posséder pleinement certes, mais qu’il entendait bien contenter également. Prenant appui sur ses avant-bras, Tristan s’allongea doucement sur la jeune femme qui s’arrima à lui en nouant ses chevilles au creux de ses reins. Il aurait souhaité prendre plus de temps pour la caresser, la goûter totalement. Se faire pardonner aussi, peut-être. Mais ce serait pour une autre fois, l’urgence était telle qu’il serait devenu fou s’il avait dû attendre une seconde de plus. Tristan la trouva trempée, plus que prête à l’accueillir en elle et ne put retarder plus encore le moment de la pénétrer.

Sélène poussa un soupir de bien-être teinté de soulagement lorsqu’il s’immisça en elle, le plus loin qu’il put, mais avec douceur. Elle était si mince, si fine, et lui, si pourvu, qu’il ressentit un pincement au cœur en songeant à ce qu’il lui avait infligé les fois précédentes, sans pour autant qu’elle ne manifeste le moindre signe de souffrance. Elle pouvait à peine l’accueillir tout entier en elle, et cela plaisait à Tristan, à un point qu’il crut défaillir de plaisir sans même avoir esquissé le moindre mouvement.

Ce fut elle qui bougea avant lui, entamant une sensuelle danse du ventre qu’il trouva plus qu’excitante et attira son visage contre le sien pour prendre possession presque voracement de ses lèvres. Tristan se soumit volontiers à cet ordre muet et sa langue l’envahit aussi sûrement que son sexe. Plus il lui faisait l’amour, plus il était excité, mais il se contraignit à n’imprimer que d’amples et lents mouvements en elle, chaviré par les affolantes caresses tout le long de son érection.

Puis, changeant de rythme, il s’enfonça au plus profond de ce corps à la fois soumis à sa force, mais exigeant sa délivrance ultime et accéléra les mouvements de son bassin. Sélène gémissait de plaisir tout contre ses lèvres, il s’appropria cette mélodie comme si elle lui était vitale.

Tristan sentit l’extase arriver, beaucoup plus lentement que d’ordinaire, comme si ces secondes de pur plaisir étaient démultipliées.

C’est ce moment que le loup choisit pour se manifester à nouveau. Tristan, révolté, ouvrit ses yeux désormais dorés et abandonna les lèvres de la jeune femme. Sélène avait dû se rendre compte du changement, car elle l’observait. Il ne pouvait rien faire contre son loup, pas à ce moment précis, si ce n’est le laisser prendre les commandes. Il eut tout de même le réflexe de planter ses griffes dans le bois du lit avec l’espoir que la bête n’en ferait pas autant dans la chair de Sélène. Mais, sans cesser de le fixer, sans paraître le craindre, la jeune femme lui ordonna de la délivrer, exigeant de lui qu’il bouge plus vite, plus fort.

À peine quelques secondes après qu’un orgasme foudroyant ne les vainque, lui et son loup, Tristan sentit Sélène s’arquer contre lui, sa tête bascula en arrière puis son corps fut agité de spasmes qui semblaient ne jamais vouloir s’arrêter.

Fasciné par ce spectacle, il ne put s’empêcher de la regarder et ne se sépara d’elle pour s’étendre à ses côtés que lorsqu’il la vit sourire. Souhaitant sans doute prolonger ce moment, elle ne rouvrit pas les yeux, mais se pelotonna contre lui, allongée sur le côté, son visage sur son torse et une main délicatement posée sur son ventre.

Tristan se sentit penaud face à ce geste aussi inattendu que délicieux et n’osait pas bouger.

Il laissa un moment son regard errer sur le corps nu de Sélène blotti contre le sien. À nouveau le désir l’embrasa. Il fit courir son index sur le bras de la jeune femme puis sur sa taille et enfin sur la douce courbe de sa hanche. Elle poussa un petit soupir, c’est alors qu’il se rendit compte qu’elle s’était endormie. 

La félicité hors du commun qu’il ressentait laissa peu à peu place à des interrogations et de la peur. De la tendresse ! Voilà ce qu’était ce moment, un instant de tendresse après la passion. C’était tout à fait grisant et… intolérable. L’humeur de Tristan s’assombrit. Il essaya de se séparer d’elle sans la réveiller, allant même jusqu’à la recouvrir chaudement en s’apercevant qu’elle grelottait. Il lui fallait décamper au plus vite. Sans prendre la peine de se rhabiller, il s’éclipsa silencieusement pour réintégrer sa propre chambre, se coucha comme un automate, l’esprit assailli de questions. 

Une fois installé dans son grand lit, Tristan résista vaillamment contre son désir de la rejoindre et de lui faire l’amour encore et encore, jusqu’à ce qu’il en tombe d’épuisement s’aidant du tumulte qui agitait ses pensées.

Non seulement cette femme était véritablement dangereuse pour lui, mais constituait une véritable énigme dont il n’avait pas la clé. Avait-elle été privée de toute raison en acceptant que le loup s’immisce dans leurs ébats ? Ne ressentait-elle réellement aucune crainte ? Il aurait pu la déchiqueter en trois coups de griffes acérées, la mordre mortellement, même en si peu de temps ! Pourtant elle les avait pressés de la satisfaire, tous les deux !

Une fois la bête apaisée, elle avait battu en retraite, bien docilement, sans même qu’il ne soit obligé de le lui ordonner. Avait-il lui aussi un désir charnel, et non sanguinaire pour cette fille ? Avait-il voulu partager avec eux ce moment de pur enchantement ?

Tristan réalisa qu’il s’était trompé du tout au tout, prenant conscience que depuis le début, avant lui, même, le loup avait compris que cette fille possédait quelque chose de spécial, d’irrésistiblement attirant, de diaboliquement désirable et que jamais il n’en avait eu après sa vie. Mais la question qui le taraudait désormais était de savoir si cela ne concernait que lui ou tous les mâles de sa meute. 

Sinon, cela signifiait que son loup avait reconnu celle qui…

–    NON ! s’insurgea Tristan. Impossible. Je ne veux pas savoir. Si c’est elle, tant pis ! Je peux désormais engendrer beaucoup plus agréablement que prévu et c’est cela l’important. Jamais il n’y aura autre chose entre nous que cette invraisemblable attirance physique.

Tristan considérait avoir suffisamment pris sur lui d’admettre qu’il la désirait, inutile de chercher à la connaître, ni de chercher à en savoir plus. Ce qui comptait était qu’elle lui donne un enfant, rien d’autre.

C’est en songeant à cet enfant que Tristan se laissa glisser dans le sommeil, priant pour que ce fût une fille, ou même deux…

–    Oui, des jumelles, ce serait parfait pour la meute. Et un fils ensuite, si elle veut bien rester, murmura-t-il juste avant de sombrer définitivement.

 

Une fois de plus, Sélène s’éveilla transie de froid. Dès qu’elle ouvrit les yeux, les moments de passion intense qu’elle avait vécus avec Tristan l’assaillirent. Elle le chercha dans le lit, glissant sa main sur le matelas, persuadée que celle-ci entrerait en contact avec son corps de dieu. Sa solitude lui fit mal et la ramena à la réalité. Si elle avait toujours un peu de mal à réaliser qu’elle, si désespérément commune, s’était trouvée, il y a quelques heures, dans les bras d’un homme aussi beau et séduisant, elle n’était pas naïve au point de croire que la cause en était autre chose qu’un désir aussi impérieux qu’incompréhensible de sa part. Malgré l’urgence de leur étreinte, Sélène avait pu se rendre compte que Tristan était un amant exceptionnel, à la fois fougueux et sensible, qui faisait grand cas des besoins de sa partenaire. Jamais, de sa vie, elle n’avait ressenti un tel désir, une telle passion, une telle jouissance même, avec aucun des hommes qu’elle avait connus. De même, aucun autre amant ne l’avait convoitée avec autant d’ardeur. Dans ses bras puissants, elle s’était sentie, probablement pour la première fois de sa vie, réellement protégée, séduisante et sensuelle. En tout cas, délicieusement féminine. Belle peut-être si elle avait osé songer à employer ce terme.

Elle se félicita d’être parvenue à prouver à Tristan que ni lui ni elle n’avaient à redouter les incursions intempestives du loup. Elle s’était aperçue qu’ils n’étaient plus « seuls » lorsque la chaleur corporelle de Tristan soudain beaucoup plus élevée lui avait fait ouvrir les yeux. Bouleversée par l’intensité de ce qu’elle avait vu dans son regard doré, elle l’avait soutenu. Une passion extrême qui l’avait troublée, bien que plus animale, plus brute que celle qu’elle avait discernée dans les iris bleus de Tristan.

Sélène remua dans son lit et sourit en s’étirant avec volupté avant de consulter sa montre posée sur la table de nuit. Elle sortit précipitamment des couvertures et fila, nue, vers la salle de bain. Il était presque midi et elle mourrait de faim. Nul doute que Rogan ne se priverait pas de lui demander pourquoi, elle, si matinale d’ordinaire, s’était laissée allée à se lever si tard. Et ce, uniquement pour la taquiner, car il savait déjà très probablement de quoi il retournait.

Sortant de la cabine de douche, ruisselante d’eau, elle le trouva d’ailleurs dans la salle de bain, l’attendant un drap de bain entre les mains. Il la contempla tout le temps qu’elle mit à le rejoindre. Elle s’étonna de se montrer aussi impudique, comme si ce qu’elle venait de vivre l’avait effectivement rendue irrésistible aux yeux des autres et qu’elle répugnait à les priver de sa beauté.

–    Mmm, sais-tu que tu es à croquer ? lui demanda Rogan en l’enveloppant dans la serviette avant de la frictionner doucement.

Sélène ne répondit que par un sourire et le laissa faire, même lorsqu’il en profita pour caresser ses fesses un peu plus longtemps que nécessaire. 

Au bout d’un moment Rogan reprit la parole.

–    Gaël et Liam attendent dans le couloir pour réparer le lit, l’informa-t-il d’un ton plein de sous entendus. Tristan n’a pas voulu me dire ce qu’il s’était passé, ni comment il le sait, d’ailleurs. Mais puisque tu viens seulement de te lever…

–    Je suis sûre que tu sais parfaitement ce qui est arrivé, rétorqua la jeune femme en rivant son regard au sien.

–    C’est vrai ! avoua-t-il. J’en ai une petite idée, mais je ne connais malheureusement pas les détails de cet accident.

–    Tu es incorrigible, le gourmanda-t-elle faussement offusquée, ce qui lui valut un sourire enjôleur.

Changeant de sujet, Rogan se fit un rien plus sérieux :

–    Habille-toi vite, je t’attends en bas.

–    Pourquoi vite ? Il se passe quelque chose ?

–    Rien de grave, mais c’est la pleine lune ce soir et Tristan veut te parler.

Sélène tenta d’en apprendre plus dans le regard du jeune homme, mais celui-ci s’éclipsa sans lui en laisser l’occasion. Elle haussa les épaules et se prépara rapidement.

En sortant de sa chambre, elle tomba nez à nez avec Gaël et Liam qui patientaient effectivement dans le corridor. Ils se redressèrent en la voyant et lui adressèrent chacun un petit signe de tête auquel elle répondit par un sourire. Il lui sembla discerner une lueur d’espièglerie dans leurs yeux. Elle sut alors qu’eux aussi savaient parfaitement comment son lit avait été cassé.

Sélène s’effaça pour les laisser entrer et commença à s’éloigner. Les entendant discuter à voix basse elle revint discrètement sur ses pas et tendit l’oreille.

–    Waouh, il devait être en forme cette nuit, s’exclama Liam avec admiration. Remarque, ils vont drôlement bien ensemble, tu ne trouves pas ? J’ai l’impression que cette petite va changer beaucoup de chose.

–    Si seulement tu pouvais avoir raison, lui répondit Gaël avec ferveur. Si elle parvient à le changer, je lui tire mon chapeau.

–    Sûr. Ceci dit, tu l’as regardé ce matin ?

–    Ouais, il avait des cernes ! s’esclaffa Gaël.

Liam éclata de rire.

–    Non, je parlais de son air. Il semblait complètement ailleurs. Je me demande ce qu’elle a bien pu lui faire ? rajouta-t-il avec un soupçon de lubricité dans la voix.

Gaël le rappela à l’ordre :

–    Liam ! Ça suffit. Ce n’est pas parce qu’elle est toute mignonne que tu peux te permettre de fantasmer sur elle.

–    Pardon.

Sélène entendit Gaël grommeler quelques mots qu’elle ne comprit pas puis des bruits d’outils lui indiquant qu’ils se mettaient au travail. L’échange qu’elle venait de surprendre lui réchauffa le cœur. Elle s’éloigna lentement, plongée dans ses réflexions.

Ainsi, à leur manière, ils l’avaient acceptée et même fondaient des espoirs sur elle. Mais parlaient-ils de l’enfant que Tristan voulait concevoir, ou de l’effet qu’elle semblait avoir sur lui ?

Elle doutait très fortement être en mesure de changer Tristan, ni même de le faire revenir sur le vœu qu’il avait formulé. Tout au plus, auraient-ils d’autres moments torrides ensemble, mais jamais il n’en viendrait à l’aimer, songea-t-elle avec dépit. D’ailleurs, elle n’était pas loin de penser qu’il continuerait de se montrer distant avec elle. Elle devrait impérativement s’évertuer à lui cacher les sentiments qu’elle nourrissait déjà pour lui sans quoi il était tout à fait capable de se sentir menacé et craindre qu’elle exigerait quelque chose de lui, quelque chose d’autre qu’une satisfaction physique. Mais parviendrait-elle à tenir le coup sans affection ? Jusqu’à quand pourrait-elle lui cacher ses émotions ? Le mieux n’était-il pas de mettre les choses au point avec lui, dès maintenant, en lui mentant, pour le rassurer ?

Sélène soupira de frustration en émergeant de ses pensées, puis se dirigea rapidement vers la cuisine où Rogan l’attendait devant le petit-déjeuner qu’il lui avait préparé.

Elle lui adressa un charmant sourire en entrant dans la pièce, ne se rendant compte de la présence de Tristan qu’en en franchissant le seuil. En réalité, elle avait plus senti sa présence que réellement vue, car il était adossé au mur, juste à côté de la porte. Se tournant vers lui, elle leva les yeux, une peu anxieuse de sa réaction.

Il la toisa, plus en raison de sa haute stature que par volonté de l’impressionner, pour finalement lui demander, un peu maladroitement, comme s’il n’était pas habitué à ce genre de considération :

–    Bien dormi ?

–    Très bien, merci, répondit-elle tout naturellement avant de lui demander à son tour. Et vous ?

–    Pas assez, lâcha-t-il en levant un sourcil devant ce qu’il devait considérer comme une question indiscrète. 

Elle s’attendit à ce qu’il l’accuse, elle et elle seule, d’être la fautive de cet état de fait, mais il n’en fit rien. Sélène crut même voir pétiller une étincelle d’amusement dans ses beaux yeux et se félicita de ce qu’elle considéra comme un net progrès.

–    Dès que vous aurez terminé de déjeuner, rejoignez-moi dans mon bureau.

La jeune femme acquiesça et le regarda s’en aller avant de reporter son attention sur Rogan, assis à la table de la cuisine. Son regard semblait vague et son visage arborait un air pensif.

–    Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-elle.

–    Hein ? Heu… rien du tout, chérie. Mange.

Sélène ne le crut pas un instant, mais n’insista pas et attaqua son repas avec appétit. Rogan, d’ordinaire si prolixe, ne décrocha pas un mot, mais l’accompagna néanmoins jusqu’au bureau de Tristan devant lequel il l’abandonna après l’avoir embrassée dans le cou.

Sélène frappa à la porte et attendit que Tristan l’autorise à entrer, ce qu’il fit en se déplaçant lui-même. La jeune femme entra dans la pièce et entendit Tristan refermer l’huis avant de lui commander :

–    Asseyez-vous.

Au lieu d’obéir, elle se retourna pour le regarder. Appuyé sur le panneau de bois, il la fixa un instant derrière ses paupières mi-closes.

Transportée des années en arrière, Sélène eut l’impression d’être à nouveau une élève dissipée convoquée chez le proviseur. Elle finit par obéir, pour se soustraire à ce regard scrutateur, et attendit.

–    Ce soir c’est la pleine lune, commença Tristan toujours derrière elle. Je veux que vous restiez enfermée dans la maison dès la tombée de la nuit. Vous avez l'interdiction de mettre le nez dehors jusqu’au lever du soleil. C’est bien compris ?

–    Oui.

–    Bien. Je… je ne pourrai pas m’occuper de vous, enfin... vous surveiller donc je compte sur votre coopération pour vous tenir tranquille.

–    Oui, j’ai compris ! s’exclama Sélène, vaguement irritée par son insistance.

Tristan apparut brusquement dans son champ de vision et se planta devant elle, s’asseyant à moitié sur son bureau.

–    Je ne plaisante pas ! gronda-t-il. C’est très important, il en va de votre vie ! insista-t-il encore.

Sélène hocha gravement la tête espérant qu’il comprendrait qu’elle ne prenait pas ses paroles à la légère. 

–    Parfait.

Elle se sentait joyeuse de l’importance qu’il semblait malgré tout attacher à son existence, c’est pourquoi elle trouva le courage de lui dire :

–    J’aurai quelque chose à vous demander. Un marché entre nous en quelque sorte.

Tristan la regarda comme si elle venait de formuler une ineptie grosse comme elle, mais répondit néanmoins :

–    Je vous écoute.

–    Et bien voilà…

Elle marqua une pause avant de se lancer, ne sachant trop comment amener la requête qu’elle souhaitait formuler. Elle avait finalement décidé, comme elle y avait songé un peu plus tôt, de lui mentir pour obtenir un minimum d’attention de sa part.

–    J’aimerais… enfin heu… je connais le vœu que vous avez formulé, et pourquoi, ce que je respecte totalement, mais…

–    Quoi ? explosa-t-il en se redressant de toute sa taille. Comment pouvez-vous savoir… qui a…

–    Rogan, répondit placidement la jeune femme sans se démonter.

–    Je vais le tuer, l’étriper, le…

–    C’était à vous de le faire ! le coupa Sélène en criant presque pour se faire entendre. Vous auriez dû m’en parler !

–    Et en vertu de quoi, je vous prie ? hurla-t-il.

–    Et bien dans la mesure où cela affecte vos relations, avec moi en l’occurrence, vous auriez pu m’en parler de sorte que je comprenne la situation. C’était la moindre des choses, me semble-t-il. 

–    Je n’ai aucune espèce de relation avec vous et je ne…

–    J’entends bien, le coupa-t-elle à nouveau. Encore que ce ne soit pas tout à fait exact. Et c’est là où je voulais en venir. Je vous promets que quoi qu’il advienne, je ne vous importunerai jamais avec mes sentiments s’il arrivait que j’en éprouve pour vous, ce dont je doute étant donné votre caractère, mais à une condition.

Sélène ne se serait jamais crue capable de proférer un aussi gros mensonge avec autant de facilité. Elle marqua une nouvelle pause, prenant la mesure de Tristan avant de continuer. Il suffoquait littéralement et semblait incapable de prononcer un mot. Elle poursuivit donc, dans la même veine, s’étonnant encore de son aplomb et de son manque total de gêne. Elle jouait son va-tout et escomptait que ses mots convaincraient Tristan.

–    Je souhaiterais que vous cessiez de me considérer comme une menace, que vous me respectiez et que vous assumiez le fait que vous me désirez. Vous avez dû vous rendre compte que la réciproque était vraie également. Il me paraît donc inutile de nous leurrer dans la mesure où une liaison basée uniquement sur le sexe ne comporte que peu de risque. Vous n’avez rien à craindre de moi surtout après la promesse que je viens de vous faire. Qu’en pensez-vous ?

Tristan fut là encore incapable de lui répondre. Il la regardait avec des yeux ronds.

–    Ah ! J’oubliais, s’écria-t-elle. Il m’arrive de me montrer câline, voire tendre, mais cela n’a rien à voir avec mes sentiments, je vous rassure. C’est simplement ma façon d’être. Il est donc inutile de vous sauver après, je vous jure que je ne vous forcerai pas à m’aimer.

Elle conclut sa tirade par un sourire et leva un regard qu’elle voulut presque candide vers Tristan.

Celui-ci avait tout à la fois envie d’éclater de rire, d’exploser de colère et de la prendre dans ses bras.

Jamais il n’avait rencontré une fille pareille. Son audace était étonnante, sa franchise rafraîchissante, mais surtout sa proposition se révélait très séduisante. Elle avait trouvé la solution idéale tant pour elle que pour lui et en plus, elle ne lui imposerait aucun de ses sentiments si elle en avait. Tristan ne savait plus s’il devait tuer ou remercier Rogan d’avoir vendu la mèche. Pourtant, il se demanda quand exactement la situation lui avait échappé et ce qui permettait à cette fille de dire qu’il avait mauvais caractère. L’idée qu’elle soit sûre de ne jamais pouvoir éprouver un quelconque sentiment pour lui, lui déplaisait. Elle ne manquait pas d’air. Elle ne le connaissait absolument pas, comment pouvait-elle le savoir d’abord ? Il se renfrogna en réalisant qu’elle ne faisait ni plus ni moins qu’adopter le même comportement que lui. Mais était-ce feint ou sincère ?

Il décida de s’en assurer immédiatement en lui posant une question toute simple. 

–    Et Mathilde ? lui demanda-t-il sournoisement.

 

 

  
  

Chapitre 9

 

 

 

Pas une seconde la jeune louve n’avait eu sa place dans l’esprit de Sélène lorsqu’elle avait réfléchi à cette solution presque idéale. Elle se maudit une fois de plus pour sa naïveté et sa prétention. Comment aurait-il pu oublier ou évincer sa maîtresse, pour elle ? 

Abaissant légèrement les paupières pour tenter de dissimuler sa confusion autant que ce qu’elle ressentait réellement, elle répondit doucement :

–    C’est votre problème, vous ferez ce que bon vous semblera.

–    Oh, quelle générosité de votre part, répondit-il d’un ton sarcastique qui lui fit mal.

Un silence s’installa entre eux. Sélène se sentait de plus en plus mal à l’aise. Elle se leva en réalisant que Tristan n’accepterait pas sa proposition. Elle n’avait plus qu’à s’éclipser et tenter de lui cacher la honte qu’elle ressentait. Une fois de plus, il l’avait humiliée.

Comment pouvait-elle avoir présumé à ce point de l’attirance que Tristan semblait avoir pour elle ? Mortifiée par cette méprise qui l’avait incitée à lui parler ouvertement, elle se sentit redevenir indigne d’intérêt.

–    Où allez-vous ? lui demanda Tristan dans son dos, apparemment étonné de la voir partir. Je ne vous ai même pas donné ma réponse.

–    Si, parvint-elle à articuler. Vous venez de le faire. Je… je suis désolée de vous avoir fait perdre votre temps. Bonne journée.

–    Attendez ! commanda Tristan alors qu’elle ouvrait la porte du bureau pour sortir. 

Un sursaut d’espoir s’empara d’elle, bien vite anéanti par son bon sens. Elle s’en félicita, son amour-propre ayant déjà été suffisamment mis à mal.

Sans tenir compte de cet ordre, elle sortit de la pièce, se débrouillant pour ne pas avoir à se tourner vers lui.

Elle avait remonté la moitié du couloir lorsqu’elle entendit la porte se rouvrir brutalement et Tristan rugir :

–    Bon sang ! Revenez ici, foutue tête de mule.

Sélène accéléra son allure jusqu’à ce que Tristan apparaisse devant elle et lui bloque le passage. Pour être bien sûr qu’elle ne s’échappe pas à nouveau, il l’empoigna par les bras, un peu durement.

Elle prit sur elle de ne pas lui montrer qu’il lui faisait mal et garda la tête obstinément baissée.

–    Allez-vous m’écouter à la fin ? gronda-t-il.

–    Économisez votre salive, répondit la jeune femme d’un ton las. Je ne vous ai jamais demandé de justifier votre choix et vous ai dit que j’étais désolée. J’avais complètement oublié ce que vous aviez déjà une maîtresse très disponible et autrement plus attirante que moi. Maintenant, s’il vous plait, lâchez-moi vous me faites mal.

Tristan la libéra aussi brusquement qu’il l’avait saisie et ne répondit pas. Il ne l’empêcha pas non plus de lui échapper à nouveau, mais se retourna pour la suivre du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse de sa vue.

Pourquoi, alors qu’il allait lui dire qu’il acceptait sa proposition, ne l’avait-il pas obligée à l’écouter ? Il n’avait voulu que vérifier qu’elle n’était pas jalouse de Mathilde et à aucun moment il n’avait souhaité comparer leurs attraits ni le désir qu’elles lui inspiraient. C’est pourtant bien cela que Sélène avait compris. Elle a cru qu’il ne pouvait se passer des formes voluptueuses et incomparables de sa maîtresse.

Incomparable était bien le mot qui convenait, ces deux femmes n’avaient rien en commun.

Tristan n’avait pas compris jusqu’alors à quel point Sélène se dénigrait à ses propres yeux. Il l’avait certes plusieurs fois entendue dire qu’elle n’était pas belle, allant jusqu’à se considérer comme une fille tout à fait ordinaire. Il avait cru à de la fausse modestie aussi il ne s’en était pas inquiété. La veille, même, ne lui avait-il pas dit qu’il ne la trouvait pas repoussante, juste avant de lui faire l’amour et de connaître un plaisir intense. Elle n’était même pas parue outrée de ce qui pour une autre femme aurait été une insulte plus qu’un compliment.

La pauvre avait dû croire qu’il avait habilement manœuvré pour obtenir d’elle ce qu’il voulait, qu’il l’avait dupée uniquement pour l’inscrire comme nouvelle victime à son tableau de chasse.

L’idée qu’elle devait croire qu’il s’était servi d’elle pour pallier son manque de contrôle momentané acheva de le mettre hors de lui. Il devait impérativement mettre les choses au point. Tout de suite ! Et elle l’écouterait ! Mais le croirait-elle s’il lui disait qu’il la trouvait jolie ou belle ?

Tristan se rua dans l’escalier, courut dans le couloir et se planta devant la porte de la chambre de Sélène sur laquelle il abattit son poing.

–    Sélène, ouvrez-moi ! hurla-t-il.

Pas de réponse. Il actionna la poignée et constata qu’elle s’était enfermée à clé.

–    Ouvrez ou je défonce la porte, la prévint-il alors.

–    Allez-vous-en, l’entendit-il répondre.

–    S’il vous plait, demanda-t-il plus doucement. Je veux juste vous parler.

–    Si c’est encore pour me faire comprendre que la nature n’a pas été bonne pour moi, ce n’est pas la peine, je vous remercie. Inutile d’en rajouter une couche, dit-elle doucement, juste derrière le panneau de bois. Oubliez tout ce que j’ai pu vous dire. Nous continuerons comme avant puisque tel est votre volonté. Et maintenant laissez-moi.

–    Bon sang de bon sang de tête de bois, jura-t-il entre ses dents.

Tristan n’avait malheureusement plus de temps à lui accorder. Il avait trop de choses à régler avant la tombée de la nuit. Il se promit de mettre les pendules à l’heure avec elle dès le lendemain et n’insista pas.

Mais qu’avait-elle bien pu vivre pour se discréditer ainsi ? S’était-elle seulement déjà regardée dans un miroir ?

Plongé dans ses réflexions, Tristan heurta Rogan qui venait à sa rencontre.

–    Que se passe-t-il ? lui demanda le familier.

–    Rien ! Ne t’occupe pas de ça. Ce n’est vraiment pas le moment.

–    Oh, aurais-tu quelques soucis relationnels, mon ami ? ironisa Rogan. Comme c’est étrange pour une personne aussi douce, patiente et sensible que toi. Aurais-tu blessé notre belle amie par inadvertance ?

Tristan le fusilla du regard et vit le sourire narquois de Rogan s’élargir.

–    À moins que…

–    Oh ! La ferme ! s’énerva Tristan en s’éloignant d’un pas rapide.

Rogan jeta un œil en direction de la chambre de Sélène avant de suivre son ami. La jeune femme avait réellement besoin d’être seule. Il le savait. Elle ne lui aurait probablement pas refusé l’entrée de sa chambre, car il savait être un soutien pour elle, mais elle avait quelque chose à faire et devait être seule pour cela.

 

Sélène se dit que jamais plus elle ne pourrait regarder Tristan en face. Mais que lui avait-il pris de se montrer aussi présomptueuse ? Elle s’en voulait de n’avoir pas su rester à sa place, ni pu résister à Tristan. Mais il était trop tard. Il avait obtenu ce qu’il voulait, savait désormais qu’elle le désirait et n’avait pas attendu très longtemps pour la renvoyer à la triste réalité. Il y avait toujours une autre femme, plus belle, plus sexy ou plus intelligente qu’elle ! N’y avait-il pas quelque part, un homme pour qui elle serait la plus belle et qui la préfèrerait à toutes les autres ?

Dans le cas de Tristan elle s’imagina que c’était normal. Il méritait une femme qui ne jurait pas avec sa beauté presque surnaturelle. Elle avait vécu quelques instants totalement magiques avec lui, qu’elle n’oublierait jamais. Mais il n’y en aurait pas d’autres.

Tout en faisant son sac, le plus petit, celui qu’elle pourrait porter sur son dos, elle établit mentalement son plan d’évasion, bien décidée à profiter de sa solitude cette nuit pour prendre la poudre d’escampette. Elle s’inquiétait de savoir ce que Rogan ferait cette nuit, où il se trouverait tandis que les loups feraient… ce qu’ils avaient à faire, mais elle espéra que lui aussi serait occupé. Un pincement au cœur l’étreignit en pensant au familier. Il lui manquerait terriblement.

 Une fois prête, elle s’allongea sur son lit avec un roman dont elle ne parvint pas à lire une seule ligne. Se forçant à rester calme, elle regretta d’avoir laissé son ordinateur portable dans la pièce où elle travaillait d’ordinaire. Cela l’aurait occupée, mais elle aurait également pu chercher sur le Net, un plan du coin pour savoir où aller exactement. Elle n’avait aucune intention de dénoncer Tristan et les siens pour enlèvement. Elle ne souhaitait pas se venger, juste partir d’ici, le plus loin possible de Tristan.

 

Planté au milieu de la cour, Tristan vêtu d’un long manteau noir en drap de laine leva son visage vers le petit disque blanc se découpant sur le ciel nocturne.

–    Tu es bien loin de moi ce soir, remarqua Tristan à voix haute. Elle aussi… rajouta-t-il en jetant un coup d’œil à la fenêtre éclairée de Sélène.

Expirant profondément, Tristan se tourna vers les siens qui arrivaient tous ensemble, unis. La vision de ces cinq loups qui s’avançaient pour s’asseoir à ses pieds lui arracha un sourire. Il aurait pu lui même se transformer s’il l’avait voulu, mais il affectionnait cette image légendaire du meneur de loups, un humain qui parcourait la campagne accompagné de sa meute. S’il avait dû respecter cette légende jusqu’au bout, il aurait été contraint de se rendre dans les villages alentours pour exiger de la nourriture contre la certitude que ses enfants ne s’en prennent ni aux bêtes ni aux habitants.

À nouveau il leva son visage vers le ciel et hurla. Son chant, sa note intime, fut bientôt rejoint par celles de Gaël, Emma, Liam, Dorian et Mathilde, chaque loup enrichissant cette mélodie de leur harmonie propre qu’il pouvait pourtant moduler à leur guise. D'aucuns auraient qualifié cette complainte de lugubre sans comprendre qu’il s’agissait d’un hymne de ralliement, de cohésion absolue qui unissait la meute par un lien indéfectible.

Lorsque le chant mourut, Tristan et sa famille se mirent en route en direction de la forêt.

 

Sélène, debout à la fenêtre de sa chambre, avait assisté à ce mystérieux spectacle, fascinant et beau. Elle en avait été si émue que des larmes coulaient encore sur ses joues. Mais, aussi splendide qu’ait été cette scène, elle ne devait plus y penser, surtout si elle voulait trouver le courage de partir. Elle se contraignit à patienter une heure supplémentaire avant de quitter sa chambre, chaudement vêtue et armée de sa lampe torche.

Elle éteignit le plafonnier avant de verrouiller la porte de sa chambre. Longeant les murs du couloir elle descendit silencieusement l’escalier et se dirigea vers la cuisine où elle chipa quelques provisions pour la route avant de sortir dans la cour.

Elle se tint immobile un instant, à l’endroit exact où Tristan s’était tenu plus d’une heure auparavant, et fixa d’un air morne le chemin par lequel elle était arrivée quelques semaines plus tôt. Elle n’avait au fond d’elle-même aucune envie de partir pour retrouver cette vie qu’elle avait été contrainte d’abandonner. Même la perspective de retrouver sa liberté ne la réjouissait pas… Pas en songeant à ce qu’elle perdait pour la récupérer. Elle poussa un gros soupir autant pour évacuer sa tristesse que sa frustration puis se mit en route.

Elle arriva sans encombre jusqu’au portail dont elle s’éloigna après avoir vérifié qu’il était verrouillé, pour longer un peu le grillage qu’elle avait dû abîmer pour pénétrer dans la propriété. Sauf que celui-ci avait été changé en une clôture autrement plus solide. Impossible de la faire tomber.

–    Zut ! chuchota-t-elle.

Glissant sa lampe dans la poche de son blouson elle essuya ses paumes sur son pantalon. La perspective de devoir l’escalader ne l’enchantait guère, mais elle n’avait pas trop le choix, aussi commença-t-elle son ascension en prenant soin de ne pas se blesser sur les pointes de métal qui dépassaient, une fois parvenue en haut. Elle allait enjamber la grille lorsqu’elle la sentit se plier sous son poids. Elle avait méjugé de sa résistance et aurait sans doute pu la faire tomber à grand renfort de coups de pied au lieu de grimper dessus. Elle se figea espérant retrouver un semblant d’équilibre. Mais le grillage pliait de plus en plus. Soit elle le laissait l’entraîner au sol, soit elle sautait. Elle opta pour cette seconde solution et se lança, mais rata sa réception, se tordant douloureusement la cheville sur une racine. Perdant l’équilibre elle partit en avant et se cogna méchamment le front sur un tronc d’arbre. Le choc la repoussa en arrière et la fit tomber durement sur les fesses. Prise de vertige, elle resta un moment assise avant de tenter de se relever puis sortit un mouchoir de sa poche pour s’essuyer le front. Elle grimaça de douleur. Elle ne saignait pas, mais écoperait d’une vilaine bosse. Elle chercha à tâtons sa lampe torche qui lui avait échappé dans sa chute et poussa un soupir de soulagement lorsque sa main se referma dessus. Toujours assise au beau milieu de cette forêt obscure, elle respira profondément et essaya à nouveau de se mettre debout, prenant appui sur un arbre pour garder son équilibre. Relevant doucement la tête elle s’aida du grillage pour se guider et s’y appuyer afin de rejoindre le chemin de terre. Parcourir ces quelques mètres lui prit un temps qu’elle jugea infini. Elle fit une pause devant la grille avant de reprendre sa route avec précaution. Sa cheville la lançait un peu, mais pas au point de l’empêcher de marcher. 

Sélène était presque parvenue à la route lorsque le faisceau de sa lampe éclaira quelque chose de couleur vive, juste à la lisière des arbres, sur sa gauche. Intriguée, elle se rapprocha pour constater qu’il s’agissait d’un morceau de tissu rouge vif. Elle s’accroupit précautionneusement à cause de sa cheville et observa un instant le bout de textile. Il était maculé de taches presque noires. 

–    Sans doute du cambouis, songea-t-elle.

Elle décida de ne pas s’attarder davantage et se releva, éclairant dans ce mouvement une portion de la forêt qui s’étendait devant elle. Le rayon de sa lampe rencontra une surface blafarde, ce qui la fit sursauter. Rien dans un bois ne pouvait être aussi blanc, si ce n’est des champignons ou des fleurs. Mais en plein hiver il y avait peu de chance d’en trouver. Une sourde appréhension s’empara d’elle. Toute sa salive déserta sa bouche. Elle n’osait pas braquer le faisceau de sa torche sur ce qui lui avait renvoyé ce pâle éclat, redoutant de découvrir quelque chose d’affreux. Elle s’avança pourtant, comme mue par une volonté qui n’était pas la sienne et se figea en découvrant ce que sa lampe avait éclairé par inadvertance. Le corps d’une femme atrocement mutilé gisait entre les arbres. Presque nue, quelques vestiges de ses vêtements subsistaient, collés sur sa peau par du sang coagulé. Elle en avait d’ailleurs tant perdu qu’il était impossible de déterminer de quelle couleur avaient été ses habits. Sélène eut un haut-le-cœur qu’elle parvint à réprimer à force de grandes respirations. Aucune odeur de putréfaction ne flottait autour du corps, le… meurtre devait être récent. À moins que la température glaciale n’en ait retardé la décomposition. Une curieuse envie prit naissance dans l’esprit de la jeune femme. Elle voulait recouvrir cette femme, pas uniquement pour masquer son corps, mais parce qu’elle avait peur qu’elle n’ait froid… aussi froid qu’elle en cet instant. Une sueur glacée se formait sur sa peau. Sélène recula, s’éloigna de ce terrible tableau, prise d’une nausée qu’elle savait ne pas pouvoir maîtriser.

Sans se soucier de sa cheville de plus en plus douloureuse, elle se mit à courir, s’enfonçant dans la forêt au risque de s’y perdre. Lorsqu’elle s’estima suffisamment loin du corps, elle se laissa aller et vomit de la bile qui lui brûla la gorge. Haletante, larmoyante, et frigorifiée, elle s’assit, le dos calé contre le tronc d’un chêne, puis ramena ses genoux contre sa poitrine et les entoura de ses bras. Choquée, elle resta ainsi un long moment, l’esprit complètement vide. Son cerveau se remit peu à peu à fonctionner et une terrible question s’imposait à elle, une interrogation qui pouvait avoir une réponse non moins terrible.

Qui ? Qui était responsable de cela ?

C’est tout naturellement que Sélène se répondit que ce pouvait être n’importe lequel des membres de la meute de Tristan, ou pire, lui.

À moins que Rogan ne soit le responsable. Avait-il laissé sa part démoniaque faire une chose pareille ? Non, il aurait sans doute préféré faire mourir cette femme sous de savantes caresses plutôt que de se livrer à un tel carnage.

Une chose intriguait pourtant Sélène qui ne pouvait chasser l’image du corps mutilé de son esprit. Cette femme n’avait pas été dévorée. Son corps avait été lacéré, déchiqueté, mais pour ce qu’elle en avait vu, aucun membre ni organe ne manquait. Un animal sauvage attaquait-il uniquement par plaisir de la boucherie et non pour se nourrir ?

Sélène n’avait aucune idée de la date de cet assassinat et ne pouvait bien entendu pas savoir qui en était responsable. Soudain, l’idée qu’un psychopathe, totalement humain celui-là, rôde dans cette forêt lui glaça le sang. Son estomac se recroquevilla à l’idée que peut-être il était tapi dans l’ombre et la guettait, elle. Une peur viscérale la fit se lever et scruter nerveusement les profondeurs de la forêt.

À nouveau, seules deux solutions s’offraient à elle : rejoindre la civilisation et appeler la Police ou revenir sur ses pas pour attendre le retour des autres et les mettre au courant de sa macabre découverte.

Prise d’une soudaine panique à l’idée d’avoir perverti une scène de crime, et d’avoir probablement laissé des indices à même de l’accuser, elle, de ce meurtre, elle décida de rebrousser chemin et de prévenir Tristan. 

Elle se sentait tellement désemparée, seule, fatiguée et meurtrie qu’elle renonça facilement à sa liberté nouvellement retrouvée pour se jeter à nouveau dans la gueule du loup. L’image la fit sourire, car elle était effectivement de circonstance. Mais son sourire se figea en songeant qu’elle risquait peut-être de finir comme cette pauvre femme si l’un d’eux était coupable. Non, ils n’avaient jamais manifesté une agressivité vis-à-vis d’elle, jamais elle n’avait eu peur en leur compagnie. Mais, la gravité de ce qu’elle venait de découvrir fit s’envoler la rancœur qu’elle nourrissait contre Tristan et lui ouvrit les yeux sur sa propre bêtise. Elle avait pris la mouche parce que Tristan ne la trouvait pas belle et lui préférait Mathilde ce qu’elle savait déjà, mais c’était une chose tellement futile, dérisoire et ridicule qu’elle en eut honte. Elle était en vie bon sang ! Pas comme cette malheureuse qui avait dû souffrir terriblement avant que la mort ne s’empare d’elle.

Le souvenir du visage de la victime, figé dans une expression de terreur indicible, s’imposa à son esprit, elle eut toutes les peines du monde à s’en débarrasser.

S’arrêtant pour la troisième fois devant ce maudit portail qui se dressait devant elle, elle poussa un soupir de découragement et le fixa d’un air peu amène, avant de se diriger vers le grillage qu’elle avait abîmé pour pénétrer une fois de plus sur la propriété de Tristan. Sa cheville la faisait souffrir et c’est épuisée et en boitant qu’elle pénétra dans la cour intérieure de la maison.

Un soupir de soulagement lui échappa lorsqu’elle put enfin se laisser tomber dans l’immense divan en cuir noir du salon. Sélène se débarrassa de son sac et de son blouson, et délaça ses chaussures. Elle ôta précautionneusement celle qui enserrait sa cheville blessée et tenta de faire jouer son articulation pour évaluer les dégâts. Elle grimaça de douleur et n’insista pas. C’était la première fois qu’elle se blessait de la sorte, aussi ne savait-elle exactement que faire. Elle n’eut pas le courage de se rendre dans la cuisine pour y chercher de la glace. Attrapant le grand plaid abandonné sur le dossier du canapé, elle s’y enroula et s’allongea. Elle avait besoin de repos, un peu de sommeil était capable de miracle, songea-t-elle. Juste avant de sombrer dans le sommeil, l’idée qu’elle risquait peut-être sa vie en revenant ici effleura à nouveau son esprit, mais elle l’écarta. Comme la présence de Tristan, sa maison la réconfortait, elle s’y sentait en sécurité, un peu comme chez elle.

 

Tristan et les siens avancèrent tranquillement dans la cour, grisés et épuisés par leur randonnée nocturne. Tous se figèrent lorsque Tristan s’arrêta brusquement en humant l’air froid du petit jour et fronça les sourcils. Une légère trace du parfum de Sélène y flottait. Elle lui avait désobéi. Elle était sortie. Mais pour faire quoi ? Il sentit la colère l’envahir à l’idée qu’elle s’était enfuie, ire qui se mua peu à peu en angoisse lorsqu’il décela deux autres effluves : celle de la peur et celle de la mort.

Tristan se précipita à l’intérieur de la maison sans plus s’occuper des siens qui le suivirent pourtant. Se servant de son odorat pour pister Sélène dans la demeure, il fut rassuré de constater que son parfum était plus présent à l’intérieur. 

Tristan se figea à l’entrée sur salon en apercevant son visage pâle émergeant du plaid dans lequel elle s’était enroulée. Un profond soupir lui échappa. Elle était à la maison. Il s’avança silencieusement vers la jeune femme étendue sur le divan et fut tenté de la secouer pour la réveiller et déverser bruyamment sa colère sur elle, jusqu’à ce qu’il voie l’hématome qui ornait son front. Il se retourna pour fixer ses congénères qui, assis dans le couloir, attendaient ses ordres. D’un regard fixe, sans prononcer une parole, il les renvoya puis les regarda s’éloigner en direction de l’escalier. Reportant son attention sur la jeune femme endormie, il s’agenouilla à ses côtés et effleura sa contusion du bout des doigts en se demandant comment elle avait pu se faire une bosse pareille. Ce n’est que lorsqu’il vit le sac de voyage et les chaussures déposées près du divan qu’il comprit qu’elle avait tenté de s’enfuir. Ce qu’il ne comprenait pas, c’est pourquoi elle était revenue et dans cet état. Pourquoi cette odeur de mort flottait-elle autour d’elle ? Il caressa la joue presque livide de Sélène du dos de sa main et sursauta en constatant qu’elle était glacée. Serait-elle malade ?

Avec délicatesse, Tristan écarta les pans de la couverture pour attraper le bras de la jeune femme et prit son pouls. Rassuré par la pulsation forte et régulière, il la recouvrit à nouveau, glissa ses bras sous ses genoux et ses épaules, se releva. Dès qu’il la serra contre lui, elle se mit à se débattre, agitant bras et jambes en hurlant qu’il la relâche, le suppliant qu’il ne la tue pas. Tristan fronça derechef les sourcils. Elle devait faire un cauchemar. Ne sachant trop comment la calmer, il se pencha sur elle et lui chuchota de se calmer. Elle parut l’entendre, car elle se détendit un peu contre lui.

Une fois devant la porte de la chambre de Sélène, Tristan grommela en constatant qu’elle était verrouillée. Il rebroussa chemin, entra dans ses appartements et déposa son fardeau sur son lit. Après avoir refermé sa porte et déposé son lourd manteau sur un fauteuil, il s’assit au bord du lit. La jeune femme semblait de nouveau parfaitement calme, mais toujours aussi pâle et frigorifiée. Il alluma une flambée dans la cheminée et prit sur lui de déshabiller Sélène pour l’installer dans son lit. Mis à part un cri de douleur lorsqu’il lui ôta son pantalon et ses chaussettes, elle ne réagit pas. Il examina un instant sa cheville enflée et diagnostiqua une vilaine entorse dont Rogan s’occuperait le lendemain. Il se dévêtit rapidement, se glissa à ses côtés, et attira le corps de la jeune femme contre le sien pour la réchauffer. S’il était parvenu à faire abstraction de sa nudité quelques instants auparavant, sentir sa peau douce contre la sienne l’embrasa instantanément.

Sélène murmura dans son sommeil.

–    Chuuut, dormez ! lui répondit-il doucement.

Elle poussa un soupir avant de se pelotonner contre lui, glissant un genou entre ses cuisses. Tristan se mordit la lèvre et ferma les yeux lorsque la peau de la jeune femme effleura son entrejambe. Il eut toutes les peines du monde à contraindre ses mains de se tenir tranquilles. Se calant confortablement contre elle, ses lèvres effleurèrent le front de la jeune femme. Il avait envie de la protéger, tant elle lui parut menue et fragile dans ses bras. Cette intimité qu’il avait fuie comme la peste jusqu'à présent lui faisait du bien. Il repensa à ce que la jeune femme lui avait proposé et se dit que c’était effectivement la solution idéale s’il voulait connaître d’autres moments aussi agréables que celui-ci. Un peu de douceur n’engageait à rien…

 

 

 
  

Chapitre 10

 

 

 

Sélène se réveilla presque étonnée d’avoir aussi délicieusement chaud. Elle ouvrit les yeux et mit du temps à comprendre qu’elle était blottie dans les bras de Tristan qui la retenaient contre lui. Elle se demanda vaguement si elle ne rêvait pas encore. Comment était-elle arrivée là ? Elle n’aurait échangé sa place pour rien au monde. Le visage de Tristan était niché dans son cou, son souffle chaud et ses cheveux lui caressaient la peau. Elle soupira d’aise. Elle ne put longtemps résister à la tentation de laisser glisser ses mains sur sa peau douce, tendue sur ses muscles qu’elle savait splendides. Mais elle se stoppa net en sentant Tristan bouger dans son sommeil et marmonner quelques mots.

Tous les évènements de la nuit s’abattirent sur elle, balayant son bien-être comme un vent glacial. Elle toucha son front du bout des doigts et constata qu’elle avait une énorme bosse. Un relent de peur et de tristesse lui vrilla l’estomac. Elle fut tentée de réveiller Tristan pour lui en parler immédiatement, mais renonça. Il avait besoin de sommeil, il devait être rentré tard. Elle se sépara de lui, à regret, en essayant de ne pas le déranger et s’assit au bord du lit. Une grimace crispa son visage lorsque, posa ses pieds sur le sol, une douleur atroce traversa sa cheville. Elle se leva néanmoins, faisant porter tout son poids sur sa jambe gauche, et parvint jusqu’à la salle de bain en s’aidant des meubles qui garnissaient la chambre luxueuse de Tristan. La fraîcheur relative de la salle de bain la fit frissonner. Elle chercha l’interrupteur à tâtons et l’enclencha. Une rangée de petites lampes LED illuminèrent la salle d’eau la plus splendide que Sélène ait jamais vue de sa vie. La décoration, indéniablement masculine, était néanmoins magnifique. Les murs et le sol de la pièce étaient recouverts d’un magnifique marbre vert veiné de blanc. Sur sa gauche, elle lorgna avec convoitise l’immense baignoire ronde encastrée dans le sol, mais se dirigea à droite vers les toilettes. 

Appuyée fermement sur la vasque elle eut un sursaut en découvrant son reflet dans le miroir. Elle était crasseuse et avait très mauvaise mine. Le coup qu’elle avait reçu avait laissé un hématome affreux sur sa peau. Elle se débarbouilla rapidement puis emprunta un peu de son dentifrice à Tristan pour se laver la bouche avec son doigt. Le plus difficile fut de démêler ses cheveux et de les débarrasser des brindilles et parcelles de végétation qui y étaient fichées. Elle aurait aimé pouvoir prendre une longue douche brûlante, ou mieux, un bain avec plein de mousse, mais se contraignit à une toilette sommaire qui pourtant la fit se sentir mieux. Elle avait laissé la porte de communication ouverte ce qui lui permit sur le chemin du retour, de voir Tristan toujours endormi. Il avait profité de ce qu’elle n’était plus auprès de lui pour prendre toute la place. À plat ventre, le visage tourné vers elle, serein dans le sommeil, il était plus beau que jamais. S’asseyant auprès de lui, elle le contempla un moment avant de se glisser à nouveau sous les couvertures en prenant soin de ne pas le réveiller. Dès qu’elle fut allongée, un des bras de Tristan s’enroula autour de sa taille pour la rapprocher de lui.

–    Rendormez-vous, grogna-t-il.

–    Je vous ai réveillé ? Je suis désolée…

–    Et taisez-vous.

Sélène sourit et obéit en se laissant aller contre lui. Mais elle fut incapable de se rendormir, tourmentée par les désirs que faisait naître en elle ce contact rapproché.

Apparemment, Tristan non plus ne pouvait se rendormir puisqu’il lui demanda, tout bas, sans ouvrir les yeux :

–    Que faisiez-vous dehors en pleine nuit alors que je vous avais formellement interdit de sortir ?

–    Je… C’est de votre faute aussi, vous…

–    De ma faute ? s’exclama-t-il, stupéfait, en ouvrant les yeux cette fois-ci pour la regarder. Si vous n’étiez pas une tête de mule, si vous m’aviez laissé vous expliquer…

–    Je n’avais aucune envie d’entendre les raisons pour lesquelles vous refusiez ma proposition. De plus…

–    Mais qui vous a dit que ma réponse était négative ? s’énerva-t-il.

–    Mais vous.

–    C’est faux, je n’ai rien dit.

–    ça revient au même, c’est même pire, grommela-t-elle.

Sélène fut surprise de voir un sourire éclairer le beau visage de Tristan.

–    Vous êtes impossible ! souffla-t-il en prenant appui sur un bras pour la regarder, d’un air amusé.

–    Non, vous êtes impossible. Ce n’est pas parce que vous êtes beau comme un dieu que ça vous autorise à traiter les gens ainsi. Vous avez très mauvais caractère, vous êtes impatient, vous…

–    Allez-vous continuer longtemps à énumérer tous mes défauts ? demanda-t-il en fronçant les sourcils, cependant enchanté d’apprendre qu’elle le trouvait beau. Parlons des vôtres plutôt.

–    Oh ! s’indigna Sélène, toutefois curieuse de découvrir de quels vices il allait la taxer.

Tristan fit mine de se concentrer en fermant les yeux.

–    Voyons… Vous êtes têtue…

–    Moins que vous.

–    … trop franche…

–    Sans doute, mais…

–    Mais votre plus gros défaut est de systématiquement vous dévaloriser, asséna-t-il en rivant son regard au sien.

Elle détourna les yeux, gênée, avant de répondre :

–    Je suis simplement réaliste et je…

–    Je ne veux plus rien entendre ! gronda-t-il. J’accepte votre proposition à la condition que vous cessiez de dire, de penser même, que vous êtes banale, vilaine, ou que sais-je encore.

–    Mais…

–    Pas de, mais, ordonna-t-il. Je ne suis pas doué pour les compliments, aussi ne m’en demandez pas. Contentez-vous de savoir que vous n’avez rien à envier à… qui que ce soit.

Tristan avait failli gaffer une fois de plus en parlant de Mathilde, mais s’était repris à la dernière seconde. S’il trouvait cette jeune femme parfaitement à son goût en définitive, il ne voulait pourtant pas le lui avouer pour qu’elle n’aille pas imaginer qu’autre chose qu’une relation purement charnelle entre eux soit possible. Il admettait qu’il se sentait bien avec elle, mais imputait cela au fait qu’elle ne ressentait rien d’autre qu’une attirance exclusivement physique pour lui. Tout était parfait ainsi et il veillerait à ce que cela ne change pas.

Il poursuivit, car il n’en avait pas fini, mais adoucit le regard qu’il posa sur elle.

–    Sélène, promettez-moi de ne plus jamais tenter de vous enfuir. Ça peut être véritablement dangereux et, aussi singulières que soient les raisons de votre séjour ici, j’ai réellement besoin de vous.

Sélène prit sur elle de ne pas relever l’emploi du mot « séjour » lui indiquant une fois de plus qu’il ne comptait pas la garder indéfiniment auprès de lui.

–    Je vous le promets…

–    Parfait. Maintenant expliquez-moi comment vous vous êtes fait cette bosse.

La jeune femme lui raconta succinctement comment elle s’était blessée et projetait d’enchaîner sur sa macabre découverte, mais n’en eut pas l’opportunité. Ses lèvres furent prises d’assaut par celles de Tristan. Même après qu’elles se furent séparées, Sélène aurait été bien incapable de penser à autre chose qu’à ce que Tristan lui faisait, avec ses mains virtuoses, sa bouche experte. Toute volonté l’avait désertée, plus rien d’autre que le moment présent ne comptait pour elle. 

Pas un centimètre carré de sa peau ne fut délaissé, comme s’il voulait la connaître complètement, découvrir comment elle réagissait à la moindre de ses caresses, au plus petit effleurement de ses lèvres et de sa langue. La jeune femme aurait voulu pouvoir lui rendre la pareille, le goûter, le caresser, apprendre à le connaître lui aussi, mais il ne lui en laissa pas le temps. S’allongeant sur elle en attrapant ses poignets pour l’immobiliser, il la posséda aussi fougueusement que ces attentions précédentes avaient été douces et délicates. Sélène, ivre de plaisir, nota cependant que le loup n’était pas réapparu et les avaient laissés seuls, jusqu’au bout. 

En sueur et dans un état proche de la béatitude, Sélène ouvrit les yeux en entendant Tristan l’abandonner pour se rendre dans la salle de bain. Il réapparut quelques minutes plus tard, dans toute sa splendeur virile, avançant vers elle au pas de charge, une lueur déterminée dans le regard. Il se pencha sur la jeune femme qui ouvrait des yeux ronds et se demandait à quelle sauce elle allait encore être mangée. Tristan la prit dans ses bras et l’emmena dans la salle de bain où il l’assit d’office au bord de la baignoire. Sans un mot, il s’immergea et installa Sélène dos contre son torse, entre ses cuisses, avant de refermer ses bras autour d’elle.

–    Encore…, murmura-t-il juste dans son oreille, ce qui la fit frissonner malgré la chaleur du bain.

Jamais elle n’avait connu d’homme capable de la désirer à nouveau, quelques minutes après l’avoir comblée. Elle se garda bien de le lui faire remarquer, et se contenta de chuchoter à son tour :

–    Oui...

Cette fois-ci il la laissa prendre les commandes et se soumit avec délice à tout ce qu’elle avait envie de lui faire ressentir. Il s’en félicita, car Sélène était si ardente et si inventive qu’il en vint une fois de plus à se demander comment il avait fait pour ne pas s’ennuyer avec son ancienne maîtresse. L’idée que Mathilde puisse lui en vouloir l’effleura un instant, mais ne l’inquiéta pas outre mesure. En revanche, il allait devoir surveiller la jeune louve afin qu’elle ne s’en prenne pas à la jeune femme, en représailles. Au besoin, lui mentirait-il, ou lui expliquerait-il que dès son départ elle retrouverait sa place dans son lit. Mais, lorsque Sélène lui aurait donné l’enfant qu’il voulait, serait-il prêt à la laisser s’en aller comme il le lui avait promis ? Il espérait pouvoir se lasser de la jeune femme d’ici là, ce qui lui simplifierait singulièrement la tâche. Pour l’heure, il avait envie de la savonner, besoin de sentir ses mains glisser sur sa peau divinement douce, envie qu’elle le lave, envie d’elle aussi. Encore…

Presque assoupie contre lui, elle réagit pourtant dès que les mains de Tristan entreprirent de caresser ses seins. Il la satisfit avec sa bouche cette fois-ci. Les gémissements, puis les cris et la jouissance de la jeune femme l’excitaient à un point qui l’étonnait lui même, si bien qu’il mit peu de temps à jouir en elle pour la troisième fois.

Sélène, repue de plaisir, avait totalement oublié la douleur qui martyrisait sa cheville, mais se la rappela dès qu’elle tenta de se mettre debout pour sortir de la baignoire. Tristan l’aida à sortir, l’enveloppa dans un grand drap de bain et la porta jusqu’au lit au moment même où Rogan faisait irruption dans la chambre.

Sélène et Tristan se tournèrent vers lui, étonnés de son silence. Il semblait complètement interdit de les voir ensemble et en si bons termes.

–    Ah, tu tombes bien toi ! s’exclama Tristan à son adresse.

–    Auriez-vous besoin de mes talents pour apprendre quelque chose ? demanda-t-il d’un ton grivois, redevenu soudain totalement lui-même.

–    Ni Sélène, ni moi n’avons besoin de tes lumières dans ce domaine. Nous nous débrouillons parfaitement sans toi.

Rogan jeta un coup d’œil à Sélène qui lui adressa un clin d’œil discret. 

–    En revanche, si tu pouvais soigner sa cheville, sollicita Tristan.

–    Bien sûr, répondit-il pensivement.

Le familier s’avança vers la jeune femme, se mit à genoux devant elle et prit délicatement son pied dans sa main. Écartant légèrement le drap de bain qui le gênait, il ne put s’empêcher de lorgner sa jambe dénudée avec envie, puis entoura délicatement ses doigts autour de la cheville de Sélène. La jeune femme observa ce qu’il faisait sans trop croire que ce traitement suffirait, mais dès que Rogan lui demanda de se lever, elle constata que la douleur avait totalement disparu et lui adressa un sourire de remerciement. Rogan en profita pour soigner également la contusion qui marquait le front de la jeune femme.

Tristan ne s’était pas attardé à les surveiller et en avait profité pour s’habiller. Il lança à Sélène les vêtements qu’elle portait la veille, mais Rogan les attrapa au vol et, l’air soudain sombre, les huma. Coulant un regard vers Sélène, il lui demanda :

–    Où es-tu allée ? Qu’as-tu fait cette nuit ?

Sélène put enfin raconter toute son escapade et parler de sa sinistre découverte.

–    Et il ne vous a pas paru important de m’en parler ? fulmina Tristan en lui jeta un regard noir. 

Il comprenait ce qui avait agité son sommeil et la peur qui s’était emparée d’elle lorsqu’il l’avait prise dans ses bras. Son humeur s’assombrit en pensant qu’elle le tenait ou l’avait tenu pour responsable d’une telle débauche de violence, mais se raisonna. Si elle l’avait craint, jamais elle ne serait laissée aller aussi complètement avec lui. À moins que…

–    Non, impossible qu’elle soit aussi manipulatrice, se gourmanda-t-il en la regardant. Elle est totalement incapable de me cacher ce qu’elle ressent. Si elle avait réellement peur de moi, je le verrais, je le saurais…

–    Mais je n’ai pas pu vous en parler, se défendit-elle. Lorsque j’ai voulu le faire, vous…

Sélène laissa sa phrase en suspend, n’ayant pas envie de discuter de cela devant Rogan qui attendait la suite avec gourmandise.

–    Je ?

–    Vous m’avez embrassée et…

–    Et ?

–    Et… Vous avez la mémoire courte ! s’indigna-t-elle. Souhaitez-vous réellement que je vous rappelle tout ce que nous venons de faire tous les deux, devant Rogan.

–    Non, surtout pas, taisez-vous, grommela Tristan, horrifié par cette perspective.

Rogan fasciné par cet échange fut très déçu de ne pas les entendre discuter de leurs ébats devant lui.

–    Que faisons-nous alors ? demanda Sélène en regardant les deux hommes.

–    Nous ? s’étonna Tristan. Je ne sais pas ce que vous avez l’intention de faire de votre journée, mais il est hors de question que vous vous mêliez de ça !

–    Comment ? s’offusqua la jeune femme. Je vous rappelle que c’est moi qui aie découvert le corps, il est trop tard pour essayer de me…

Sans plus faire attention à Sélène qu’il interrompit, ni à ses revendications, Tristan lança ses ordres en quittant la chambre :

–    Rogan, on y va. Vous, habillez-vous et attendez-nous en bas !

Pantoise et abandonnée, Sélène récupéra ses vêtements, repêcha sa clé dans la poche de son pantalon et partit s’habiller sans ses quartiers.

Elle attendit le retour de Tristan et Rogan dans la cuisine, en préparant le petit déjeuner. Affamée, elle fit griller une montagne de toasts pendant que le café passait. Elle sirotait un jus de fruit sur le pas de la porte de la cuisine lorsqu’elle les vit revenir.

Tous deux semblaient préoccupés et lui précisèrent que le corps était toujours là où elle l’avait trouvé. Sélène s’effaça pour les laisser entrer et jeta un coup d’œil dans la cour déserte avant de se retourner pour les suivre lorsque captèrent une tache de couleur, incongrue, sur le sol. Fronçant les sourcils, elle sortit, posa son verre sur le banc puis, comme hypnotisée, se dirigea vers ce qui avait attiré son attention. Ralentissant à mesure qu’elle se rapprochait de son but, elle se stoppa et s’accroupit pour observer de plus près un morceau de tissu rouge vif et maculé de taches sombres. L’effroi et la panique lui firent plaquer sa main sur sa bouche et écarquiller les yeux. Elle n’aurait pu jurer qu’il s’agissait du même morceau d’étoffe que celui qu’elle avait découvert dans la forêt, juste avant de trouver la dépouille de l’inconnue, mais la présence de ce tissu dans la cour ne pouvait signifier qu’une chose : un des loups était responsable de ce meurtre. Si un être humain avait perpétré ce crime, il n’aurait pas pris le risque de s’aventurer sur la propriété d’autrui au risque de se faire repérer… sauf peut-être pour faire dévier les soupçons sur quelqu’un d’autre ou… faire accuser quelqu’un en particulier. Y avait-il une personne qui aurait souhaité faire porter le chapeau à Tristan et aux siens ou s’agissait-il d’une « coïncidence » ? 

Perdue dans ses pensées, Sélène s’était relevée et n’avait pas entendu Rogan et Tristan approcher, sans doute, intrigués par son comportement.

–    Qu’est-ce que c’est ? demanda la voix grave de Tristan.

Elle sursauta et eut un mouvement de recul instinctif. 

La jeune femme incapable de répondre le regarda angoissée et écœurée à l’idée qu’il puisse finalement être coupable d’une telle chose. Avait-il ramené ce morceau d’étoffe comme trophée et perdu en route ? L’avait-il déposé là pour lui faire comprendre de quoi il était capable et la prévenir que la menace était bien réelle ?

Une ombre obscurcit le regard limpide de Tristan. Il se pencha pour ramasser ce qui perturbait la jeune femme, mais suspendit son geste en l’entendant hurler :

–    N’y touchez pas !

–    Allez-vous me dire ce que vous avez ? s’énerva Tristan en lui jetant un regard perplexe. 

Sélène le fixa sans paraître comprendre ce qu’il venait de lui demander. Il soupira et se rapprocha d’elle. À nouveau, elle recula. Il en eut l’air peiné.

–    Mais dites-moi pourquoi ce bout de chiffon vous terrifie à ce point, reprit-il plus doucement.

–    J’ai vu… un bout de tissu identique au bord du chemin, juste avant de trouver le… Je ne sais pas si c’est celui-ci ou si s’en est un autre, mais c’est la preuve que…, parvint-elle à expliquer avant de se taire.

–    La preuve que quoi ? demanda-t-il. 

Puis il comprit ce que la jeune femme osait insinuer. Son sang ne fit qu’un tour. Elle l’accusait, lui.

–    Oh, je vois ! déclara Tristan d’un ton glacial. Vous me soupçonnez donc d’avoir étripé cette malheureuse.

–    Pas vous en particulier, mais vous êtes… des loups et…

–    Ne nous insultez pas en plus de nous accuser ! explosa-t-il, ivre de rage qu’elle puisse le croire capable d’une chose pareille comme si ce qu’il était faisait nécessairement de lui un monstre.

Saisissant hargneusement la jeune femme par les bras il rapprocha son visage du sien. Le mépris et le ressentiment flottaient dans son regard bleu désormais parsemé d’or. Sélène écarquilla les yeux, même le loup était en colère contre elle, alors que jusqu’ici il avait été plutôt bienveillant vis-à-vis d’elle. 

–    Non, seul Tristan est furieux, rectifia-t-elle mentalement, son loup paraît surtout vexé et peiné que je remette en doute leur intégrité. Mais ils sont des loups bon sang ! Ce n’est pas anodin d’héberger une bête qui peut se révéler des plus féroces, même par accident. C’est légitime de se poser des questions. Non ?

Comme pour la contredire, Tristan poursuivit :

–    De notre vie, moi ou les miens n’avons jamais attenté à la vie d’un humain, sauf parfois pour nous défendre, assena-t-il d’une voix affreusement calme. 

La colère contenue la rendait semblable à un grognement. Qui êtes-vous pour nous juger, de quel droit vous permettez-vous de nous condanger d’office ?

–    Mais, je ne… tenta d’objecter Sélène.

–    Silence, tonna-t-il. Vous ne savez rien, vous ne savez pas !

–    Peut-être devrais-tu lui expliquer justement, intervint Rogan, diplomate.

–    Non, je n’ai pas à me justifier auprès de cette femelle qui n’est encore là que pour une seule et unique raison, jeta-t-il au visage de la jeune femme en la lâchant avec répulsion, sans pour autant la quitter des yeux. 

Il vit Sélène blêmir, et son regard se brouiller de larmes. Il venait de la blesser affreusement et s’en voulut pour ses paroles abjectes, fausses de surcroît, mais il était si scandalisé qu’il n’était pas près d’admettre qu’il était allé trop loin. La jeune femme eut le bon goût de ne pas essayer de s’expliquer, sans quoi il n’était pas certain de pouvoir se contenir.

Tristan s’éloigna d’un pas rageur avant de revenir vers Rogan pour lui ordonner :

–    Quant à toi, je t’interdis formellement de lui raconter quoi que ce soit. Est-ce bien clair ?

Le familier ne répondit pas, mais lui jeta un regard éloquent dont il ne s’émut absolument pas.

Rogan prit sur lui d’enlacer Sélène, complètement déboussolée, ulcérée, et profondément blessée. Il tenta de la réconforter, mais ne sut pas s’il y parvint, car si elle le laissa faire, elle ne prononça pas un mot.

Sélène s’en voulait. Elle estimait ses soupçons légitimes bien qu’elle ne crut pas en son for intérieur que Tristan ou ses loups soient réellement coupables. Elle s’était sans doute montrée maladroite, mais rien ne l’avait préparée à une réaction si véhémente de la part de Tristan. Elle aurait pourtant dû savoir qu’il réagirait mal à la suspicion, surtout de sa part. Son indignation était compréhensible, mais Tristan l’avait mortellement blessée en lui rappelant froidement ce qu’elle était pour lui, ou plus exactement, ce qu’elle n’était pas et ne serait jamais. Comment avait-elle pu l’oublier ? Ce n’étaient pas les quelques moments qu’elle avait vécus avec lui qui allaient changer quelque chose… 

Rogan raccompagna Sélène dans la cuisine. Elle eut la désagréable surprise d’y trouver tous les loups réunis. Comme pour l’exclure encore plus sûrement, le silence se fit à son arrivée. Ce qui meurtrit Sélène, plus que l’interruption des conversations, furent les mots que Dorian prononça suffisamment fort pour qu’elle l’entende.

–    Le grand méchant loup va te croquer.

Tristan le rappela à l’ordre. 

–    Dorian ! La ferme !

Sélène le vit fixer intensément le jeune loup qui montra sa soumission en détournant vivement le regard et en baissant la tête. 

La jeune femme observa tour à tour les membres de la famille de Tristan pour juger de leur degré d’hostilité vis-à-vis d’elle. Gaël et Emma soutinrent son regard, sans aucune animosité. Elle crut même y discerner de la consternation. Liam détourna les yeux, comme s’il était gêné sans qu’elle parvienne à déterminer si c’était pour la manière dont on la traitait ou à cause des soupçons qu’elle avait nourris. Dorian garda la tête baissée et Mathilde lui adressa un regard morne. Sans se soucier de son audace, elle posa enfin les yeux sur Tristan. Adossé à sa chaise, bras croisés et le visage fermé, il fixait un point droit devant lui. Elle eut la chance que Rogan lui propose une tasse de café, car cela lui évita de voir le coup d’œil hostile et écœuré que Tristan lui jeta alors.

Le silence de plus en plus pesant la mit très mal à l’aise, l’incitant à les fuir. Elle se réfugia dans le salon, son mug bouillant ne parvenant pas à réchauffer ses mains glacées. Rogan ne la suivit pas, son rôle le contraignait à rester avec Tristan dans de pareilles circonstances.

 

Le moment était grave pour Tristan, effectivement, mais pas uniquement à cause du corps retrouvé sur son domaine. Il était pleinement conscient que jamais plus Sélène ne le laisserait approcher d’elle après ce qu’il venait de lui dire, que ce soit pour parler ou pour se satisfaire dans ses bras. Il pria avec ferveur pour qu’elle soit déjà enceinte de ses œuvres ce qui résoudrait son problème. Il n’aurait ainsi plus aucun besoin de l’obliger à… quoi que ce soit. Mais cela signifiait également qu’il devrait se passer d’elle pour toujours et qu’il allait devoir à nouveau se contenter de Mathilde. Il était bien entendu inacceptable pour lui de se soumettre à une quelconque abstinence. Sa maîtresse était parvenue à le satisfaire jusqu’ici, il lui suffirait d’oublier ce qu’il avait ressenti avec cette fille. Facile !

Il se demanda un instant s’il allait ou non lui révéler ce qu’il avait interdit à Rogan de lui raconter, par loyauté. Non, je ne lui dois rien… Inutile de l’impliquer dans cette histoire qui ne la concernait absolument pas. Ce n’était pas comme si elle était sa… comme si elle faisait partie de sa meute. Tristan se félicita de cet incident qui lui avait remis les idées en place. 

Oh, il ne niait pas avoir apprécié passer du temps dans les bras de Sélène, lui faire l’amour, la découvrir, et même cette relative complicité depuis qu’ils étaient amants, mais ce qu’elle avait osé insinuer tout à l’heure était tout à fait intolérable. Tout comme le fait qu’elle lui avait presque fait oublier Gaïlen. Son cauchemar ne l’avait plus visité, mais pire, Sélène avait remplacé son frère dans ses pensées. Heureusement, il s’en était rendu compte juste à temps et allait y mettre bon ordre.

Apaisé par ses bonnes résolutions et la sensation d’être à nouveau lui-même, Tristan put enfin penser à son problème le plus urgent : le cadavre trouvé dans sa forêt. Déposé là pour être exact. Il ne faisait aucun doute pour lui, comme il l’indiqua aux siens, qu’il s’agissait encore d’une manigance d’Abel. Tous acquiescèrent. Abel les avait retrouvés une fois de plus et allait recommencer à répandre des cadavres autour de la propriété pour qu’ils en soient tous accusés. D’ailleurs, avoir trouvé un morceau de vêtement souillé du sang de la victime en était une preuve, un message qu’il leur adressait. Cette idée révolta Tristan dont l’humeur s’assombrit encore. Il exécrait Abel, tout comme son père avait maudit avant lui ses agissements et son manque total de scrupules, son absence absolue de compassion pour autrui, son inhumanité en quelque sorte. Il avait agressé et tué tant d’humains, depuis des siècles, uniquement par vengeance et plaisir, que Tristan en avait la nausée. Il était impératif de le trouver et de mettre fin à ses agissements, une bonne foi pour toutes. Il était las de « fuir » depuis des décennies et n’avait aucune envie que d’autres êtres humains subissent ce que cette femme avait enduré. Elle serait la dernière, se promit-il. 

Tristan ordonna aux siens de passer le reste de la journée à arpenter la forêt à la recherche d’indices éventuels. Ensuite, seulement, il préviendrait la Police. Il fit le tour de la demeure, à la recherche de Sélène qu’il ne trouva nulle part. Il supposa qu’elle s’était réfugiée dans sa chambre puis ne s’en préoccupa plus. Rogan eut l’excellente inspiration de ne pas en parler non plus. À aucun moment le familier n’y fit allusion, mais Tristan lut sa désapprobation dans les yeux de son ami où les curieux reflets rouges étaient plus prononcés que d’ordinaire.

Sélène ne réapparut pas non plus au dîner. Seul Tristan parut ne pas s’en apercevoir ou s’en inquiéter, se montrant presque gai. Ne trouvant aucun écho à sa bonne humeur, il demanda aux siens pourquoi ils faisaient une mine de six pieds de long.

–    Tu ne vas pas piquer une crise si nous te disons le fond de notre pensée ? demanda Gaël d’un ton légèrement sarcastique.

–    Bien sûr que non, vous savez que vous pouvez toujours me parler de ce qui vous tracasse.

–    Tu n’aurais pas dû la traiter ainsi, lança Emma.

–    Elle a raison, renchérit Gaël sans laisser à Tristan le temps de protester. Cette petite est charmante, gentille. Elle n’a pas voulu nous insulter. C’est normal d’avoir pensé que l’un de nous pouvait être capable de ça, logique même.

–    Tu aurais dû prendre le temps de lui expliquer la situation, compléta encore Emma, au moins parce qu’en tant qu’humaine, elle ferait une victime de choix pour Abel. S’il vient à apprendre qu’elle est sous notre protection, il peut parfaitement s’en prendre à elle pour nous atteindre. Autant pour le plaisir que pour nous faire incriminer.

La vision du joli corps de Sélène lacéré et meurtrit s’imposa à l’esprit de Tristan. Son cœur bondit dans sa poitrine, une nausée l’envahit. Poussant un soupir, il s’enquit de l’avis des autres :

–    Liam ? Qu’en penses-tu ?

–    Je suis assez d’accord avec eux.

–    Dorian ?

–    Tu as bien fait, elle nous a offensés.

–    Mathilde ?

Celle-ci se contenta de hausser les épaules pour signifier que le sort de Sélène lui importait peu.

Tristan ignora délibérément Rogan qui n’aurait pas manqué de dire tout ce qu’il avait sur le cœur.

–    Sais-tu si elle est enceinte ? demanda doucement Emma.

–    Non, répondit Tristan d’un ton morne. Je ne sais pas, je ne le lui ai pas demandé, précisa-t-il en fixant le fond de son verre.

Le reste du repas se déroula dans le silence le plus total.

 

Rogan rejoignit Tristan dans le salon. Confortablement installé dans le divan, un verre de cognac à la main, ce dernier lui jeta un œil mauvais. Il allait encore avoir droit à ses remarques acerbes, ses sarcasmes, et n’était pas sûr de pouvoir le supporter.

–    Puis-je te parler ? demanda le familier. 

–    Si je te dis non, tu te tairas ?

–    Tristan, je suis ton ami et c’est à ce titre que je voudrais que tu m’écoutes.

Étonné du ton grave employé par Rogan, et curieux d’entendre ce qu’il avait à lui dire, Tristan lui fit signe de prendre place en face de lui.

–    Je souhaiterais te parler de Sélène, commença le familier.

–    Bien sûr ! souffla-t-il exaspéré. J’aurai dû m’en douter. J’imagine qu’elle boude dans sa chambre parce que je lui ai crié dessus et qu’elle t’a demandé d’intercéder en sa faveur.

–    Non, je ne suis pas allée la voir. Mais oui, je suppose qu’elle doit se sentir très mal, grâce à toi.

–    Oh arrête, c’est une grande fille ! Elle est capable de se remettre de quelques mots un peu véhéments.

–    Tu l’as mortellement blessée, Tristan. Tu lui as clairement fait comprendre qu’elle n’avait pas plus d’importance qu’une jument.

–    Je ne lui ai rien appris, maugréa Tristan, pourtant mortifié d’avoir effectivement dit de telles choses. Elle savait ce qui l’attendait en acceptant de rester ici.

Rogan prit un air navré et contre-attaqua :

–    Que sais-tu d’elle ? lui demanda-t-il alors doucement.

–    J’en sais suffisamment, répondit Tristan, buté.

–    Quel âge a-t-elle ? A-t-elle de la famille, des amants, un petit ami ?

–    Je n’en sais fichtre rien, s’énerva Tristan qui ne s’était jamais posé la question.

–    Quelle est sa couleur favorite ? Son plat préféré ?

–    Je ne sais pas.

–    Ton cœur est mort, Tristan, racorni, sec, vide. Tu es égoïste, et cruel avec elle. Et par-dessus le marché, tu es terrorisé !

–    Tu vas trop loin ! gronda ce dernier révolté. Je n’ai pas peur d’elle.

–    Je n’ai jamais dit ça. Tu as peur de ce qu’elle fait naître en toi.

–    ça suffit.

–    N’aurais-tu pas envie de te réveiller tous les matins dans ses bras ? D’élever tes enfants avec elle ? De partager un tas de choses, de la faire rire ? Ne ressens-tu rien du tout pour elle ?

Tristan prit le temps d’y réfléchir. Comme c’était tentant ! Mais impossible sans renier son vœu ni trahir son frère. Il posa son verre à même le sol et passa ses mains dans ses cheveux d’un geste las.

–    Je… j’ai envie d’elle, tout le temps, mais j’ai peur qu’elle me fasse oublier, répondit-il parfaitement sincère.

–    Serait-ce vraiment si terrible d’oublier ? Serait-ce abominable si elle t’aimait, et que tu en viennes à l’aimer aussi ?

–    Imagine qu’il m’arrive la même chose qu’à Gaïlen !

–    Mais rien ne dit que l’histoire se répètera, bon sang ! s’emporta Rogan. Aucune malédiction ne te menace et aimer Sélène n’ôterait rien au souvenir de ton frère, ni à l’amour que tu lui portes. Cela t’aiderait d’ailleurs à le supporter.

–    Je ne veux pas prendre ce risque, pas maintenant en tout cas. Je dois avant tout me débarrasser d’Abel.

–    Comme tu voudras, céda le familier d’un ton résigné. Mais je ne saurais trop te conseiller d’aller la voir au moins pour qu’elle n’ait pas encore envie de s’enfuir.

La perspective d’aller trouver Sélène n’enchantait guère Tristan qui savait être reçu froidement, voire prié d’aller au diable.

–    Rogan, interpella-t-il en voyant son ami s’éloigner. As-tu la réponse à toutes les questions que tu m’as posées la concernant ?

–    Bien évidemment.

–    Je te parie qu’avant demain soir, non seulement je peux y répondre également, mais encore que j’en saurai plus que toi !

–    OK. Tu embrasses Sélène devant toute la meute réunie, si tu perds.

–    Et si je gagne ?

–    Idem.

–    Pfff, c’est ridicule, mais je tiens le pari.

Tristan ne vit pas le sourire qui s’afficha sur le visage de Rogan tandis que celui-ci quittait la pièce. Il avait habilement manœuvré et n’était certes pas dupe de l’attitude désinvolte de son ami qui n’était destinée qu’à préserver sa dignité.

 

 

  
  

Chapitre 11

 

 

 

Tristan ne connaissait effectivement rien de Sélène. Il n’avait d’ailleurs pas cherché à apprendre quoi que ce soit puisqu’elle n’était que de passage et qu’il aurait risqué, peut-être, de s’attacher à elle. Cela ne l’avait pourtant pas empêché de l’imaginer entourée de personnes qui l’aimaient et l’appréciaient. Elle était, selon lui, ce genre de femmes à se lier facilement. Sa famille devait la chérir et la protéger, ses collègues rechercher sa compagnie, les hommes essayer de la séduire et de la garder auprès d’eux. Il l’avait supposée en sœur aimante, attentive et affectueuse. En compagne attentionnée, en amie fidèle et loyale. Mais il n’avait aucune envie qu’elle lui parle de cette vie merveilleuse, remplie d’un bonheur qu’il ne connaîtrait jamais et qu’il l’avait forcée à quitter.

 

Sélène, allongée sur son lit, sursauta en entendant la voix de Tristan retentir derrière sa porte. Toujours aussi furieuse, blessée aussi, elle ne se sentait pas le courage de l’affronter ce soir-là.

–    Allez-vous-en ! cria-t-elle. Je n’ai pas envie de vous voir.

–    Ouvrez ou je défonce la porte.

Sélène leva les yeux au ciel.

–    Encore ? songea-t-elle. C’est une manie !

Elle ne doutait cependant pas un instant qu’il en fut capable.

–    Non ! répondit-elle. Partez ! 

–    S’il vous plait… nous avons à parler, insista-t-il.

–    De quoi ? Je n’ai rien à vous dire.

–    Moi si ! Je… je vous dois des excuses, mais j’ai pour habitude de le faire en regardant la personne à qui je m’adresse.

–    Flûte ! pensa encore Sélène en sentant sa peine et sa colère diminuer à l’idée que Tristan soit sincère. Peut-être ne pensait-il pas ce qu’il lui avait dit ? Peut-être avait-il décidé de se montrer plus gentil, plus…

–    Pauvre sotte ! la réprimanda sa petite voix intérieure. Tu ne comprends donc pas que c’est une manœuvre ? Un piège où tu vas encore foncer tête baissée.

–    Vous m’ouvrez ? demanda Tristan derrière le panneau de bois.

–    Non !

–    Fort bien.

Sélène s’assit en tailleur, curieuse de ce qui allait se passer. Elle ne fut pas déçue. Un terrible bruit de bois qui cède retentit, la porte de sa chambre heurta violemment le mur, dévoilant la haute silhouette d’un Tristan déterminé.

–    Entrez, je vous en prie, prononça ironiquement Sélène qui, malgré tout, ne put empêcher son cœur de battre la chamade. 

Son ire décrut encore d’un cran. Elle se leva. Sans un mot Tristan s’approcha, se pencha sur elle, l’attrapa par la taille et la jeta sur son épaule comme un vulgaire sac de linge. Puis, il emporta son butin gesticulant, mais rendu muet de stupéfaction dans sa propre chambre. Après avoir fermé sa porte d’un coup de pied, il déposa son paquet au milieu de la pièce.

Sélène réajusta son chandail en tirant dessus.

–    De mieux en mieux, commenta-t-elle, ne sachant plus trop si elle avait envie d’éclater de rire, de lui hurler dessus, de se jeter à son cou, ou les trois à la fois. 

Il était tellement beau, campé sur ses jambes, les yeux étincelants, ses bras musclés croisés sur sa large poitrine.

La jeune femme se reprit en le voyant se rapprocher d’elle, et retint son souffle.

–    Consentez-vous à m’écouter maintenant ? lui demanda-t-il.

–    Je vous aurais tout aussi bien écouté dans ma chambre…

–    N’abusez pas de ma patience, il ne m’en reste que fort peu.

–    Je vous écoute, soupira-t-elle finalement en croisant également les bras.

–    À la bonne heure ! … Je regrette de m’être emporté contre vous ce matin.

Sélène attendit la suite en levant un sourcil. Tristan parut mécontent de ne pas s’en sortir à si bon compte, aussi ajouta-t-il :

–    Je n’aurais pas dû vous dire de telles choses.

–    C’est vrai, mais vos excuses ne valent rien si vous pensiez réellement ce que vous m’avez dit.

–    Je suis désolé.

–    De le penser ?

–    Mais non, bon sang ! Je n’en pensais pas un mot.

–    Vraiment ? s’étonna la jeune femme.

–    Oui. Sélène, je… je voudrais que nous discutions vous et moi.

–    Ah oui ? Et de quoi donc ?

–    Je n’en sais rien, de votre vie, de la mienne, de ce que vous voudrez…

Médusée, la jeune femme réfléchit un instant et lui jeta un regard soupçonneux.

–    Si vous voulez. Mais cette idée vient de vous ou elle vous a été soufflée par quelqu’un ?

–    Je suis capable de penser par moi-même, vous savez ! s’énerva Tristan. Je n’ai pas besoin de R… d’autrui pour cela.

–    C’est bien ce que je pensais ! s’écria Sélène, irritée. Rogan vous a conseillé de venir discuter avec moi.

La jeune femme se dirigea rapidement vers la sortie, mais Tristan la rattrapa et lui interdit l’accès à la porte en se postant devant.

–    Non ! Enfin si. Disons qu’il m’a dit à quel point je vous avais blessée. Il m’a également fait remarquer que je ne savais rien de vous.

–    Il a raison, vous m’avez fait du mal et j’accepte ces excuses peu spontanées. Mais ma vie est tout, sauf intéressante.

–    Laissez-m’en juger par moi-même. Je veux comprendre qui vous êtes parce que vous êtes spéciale.

Le cœur de Sélène bondit. Elle n’avait jamais été spéciale.

–    Et puis je… je…

Déconcentré par le regard de Sélène dans lequel il décela une étincelle d’émotion, il se tut et se rapprocha encore d’elle. Plongeant avec délice ses doigts dans ses cheveux, il se pencha et effleura ses lèvres des siennes. Puis, il entreprit de picorer sa bouche d’une multitude de petits baisers et ce n’est que lorsque les bras de la jeune femme s’enroulèrent autour de son cou qu’il laissait libre cours à la soif qui le tenaillait.

–    Et voilà, une fois de plus tu t’es fait avoir, susurra sa conscience à la jeune femme.

–    M’en fiche, c’est trop bon ! lui répondit-elle en se délectant des baisers brûlants de Tristan, de la chaleur de son corps contre le sien, de ses mains qui la retenait contre lui. Allez oust ! Du balai, laisse-moi tranquille.

Tristan se sépara de la jeune femme et prit sa main dans la sienne pour l’attirer vers le lit. À sa stupéfaction – et à sa grande déception –, il s’y allongea, croisa ses longues jambes et l’invita à s’étendre à ses côtés.

–    Allez-y, racontez-moi tout, demanda Tristan, soudain un peu timide, une fois que la jeune femme se fut installée à ses côtés.

Sélène poussa un soupir, mit de l’ordre dans ses idées pour ce difficile exercice, et tenta de lui parler d’elle, de sa vie. Elle lui raconta que, fille unique, elle s’était retrouvée seule lorsque ses parents étaient décédés, qu’elle avait également perdu ses grands-parents, peu de temps après. Sans s’appesantir sur ce qu’elle avait alors ressenti, elle lui expliqua en quoi consistait exactement son travail, comment ses collègues la percevaient. Elle fit également l’impasse sur son quotidien très solitaire, mais lui avoua que ses loisirs étaient essentiellement occupés par la lecture, lui confia ses passions et notamment celle des anciennes légendes, se plut à lui décrire les endroits et sites historiques qu’elle avait eu la chance de visiter et de ceux qu’elle aimerait découvrir. Et enfin, elle osa lui révéler un tout petit peu de ce qu’elle était.

Tristan eut ainsi toutes les réponses aux questions que Rogan lui avait posées. Sélène avait tout juste 30 ans et était quasiment seule au monde. Il apprit même une foule de petits détails comme sa couleur préférée, le violet, sut qu’elle ne résistait jamais à un gâteau au chocolat noir, que leurs goûts musicaux étaient sensiblement les mêmes. Ils discutèrent un moment de choses sans importance, profitant pleinement de ce moment précieux où rien ne les opposait.

Sélène avait délibérément omis de parler des hommes qui avaient traversé sa vie, mais ce fut Tristan qui lui posa la question d’un air détaché :

–    Aucun homme dans votre vie ?

–    Non.

–    Pourquoi ? C’est un choix ou…

–    Non, c’est juste ainsi.

–    Vous avez dû vous sentir seule. Regrettez-vous votre vie ? lui demanda-t-il, d’un ton soudain très sérieux.

–    Pas vraiment. Elle n’était constituée que de… d’habitudes, mais c’était tout de même la mienne.

–    Et… savez-vous si vous êtes enceinte, l’interrogea-t-il encore, doucement.

–    Non, je ne sais pas encore.

–    Vous me le diriez si c’était le cas, n’est-ce pas ? s’inquiéta-t-il soudainement.

Sélène se tourna vers lui et se redressa en prenant appui sur son coude pour pouvoir le regarder.

–    Bien sûr ! Ne suis-je pas là pour ça ? répondit-elle sans pourtant trop de rancœur dans la voix.

–    Touché, répondit Tristan avec une grimace. Écoutez, je suis vraiment navré de vous avoir dit ça et de vous avoir traité de…

–    … femelle ? compléta Sélène. J’imagine qu’il n’y a pas d’autre mot pour définir ma fonction ici.

–    Ce terme n’est vraiment pas élégant, mais je… je n’en trouve pas d’autre.

Sélène, elle, en aurait proposé si elle avait osé. Compagne lui plaisait beaucoup. Elle se serait contentée de maîtresse, amante ou même amie, mais tous ces termes comportaient une dimension que Tristan n’était malheureusement pas prêt à assumer ou à souhaiter. 

–    Je suis parfaitement conscient d’être un mufle, reprit-il d’un air morose.

–    Vous n’êtes pas un mufle, protesta Sélène. Vous êtes seulement malheureux.

–    ça n’excuse pas tout.

–    Mais ça explique beaucoup de choses, répondit la jeune femme peinée qu’il ne la contredise pas sur ce fait. Vos responsabilités vis-à-vis de votre famille sont plus importantes que moi et je ne fais que passer ici. Notre collaboration ne saurait durer très longtemps de toute façon.

Lucide sur la situation, Sélène souffrait néanmoins de ces mots qu’elle s’obligeait à prononcer pour se persuader qu’aucune autre issue n’était possible et cesser d’espérer. 

–    Pourquoi cela ? s’étonna-t-il.

–    Pour la simple raison que mon espérance de vie est beaucoup plus courte que la vôtre.

Il la dévisagea un instant d’un air étrange, mais Sélène posa doucement sa tête sur la poitrine de Tristan pour se soustraire à son regard avant de poursuivre :

–    Dès que je vous aurai donné votre enfant, poursuivit-elle, je partirai.

–    Mon enfant ? s’exclama Tristan, déconcerté. Ne sera-t-il pas un peu le vôtre aussi ?

–    Non, je… Mes enfants ne pourront voir le jour que lorsque j’aurai trouvé un homme qui m’aimera et que j’aimerai en retour.

La gorge nouée, elle se tut. Elle avait trouvé l’homme avec lequel elle aurait eu envie de faire ces enfants et la terrible révélation qu’elle n’était plus seulement amoureuse de Tristan, mais qu’elle l’aimait bel et bien, lui tombait dessus au pire moment. Ce semblant de complicité qu’il lui imposait la mettait au supplice. Si elle avait été insouciante et écervelée, elle aurait pu croire que cet instant magique signifiait quelque chose. Mais ce n’était qu’une illusion. Tristan faisait simplement un effort pour améliorer les rapports auxquels leur association les soumettait.

–    Je comprends, répondit Tristan tout bas. Il espérait que son ton affable masquerait le trouble provoqué en lui par la déclaration de la jeune femme. 

Ainsi, elle ne l’aimait effectivement pas. Elle n’était pas même un tout petit peu amoureuse de lui. Comme elle le lui avait déclaré d’ailleurs, elle n’éprouvait qu’une attirance purement physique pour lui. Il en conçut une grande déception. Quel effet cela faisait-il d’être aimé ? Ce devait être doux et chaud, troublant, intense et excitant.

Malgré son vœu, il s’était parfois demandé ce que serait sa vie, avec une compagne. Pas nécessairement une personne dont il aurait été amoureux, mais simplement une compagnie qui aurait comblé ce vide qu’il sentait croître en lui de jour en jour. Une amie rien qu’à lui dont la simple présence aurait eu le pouvoir de le faire se sentir moins seul, une femme avec laquelle il aurait pu connaître des moments de complicité comme maintenant, une amante avec laquelle il aurait été pleinement satisfait… Le corps de Tristan fut parcouru d’un long frisson lorsqu’il réalisa que Sélène était tout ça à la fois, qu’elle aurait pu être cette femme. Mais elle ne resterait pas auprès de lui. Ni pour l’enfant, ni pour lui. Elle partirait dès qu’elle aurait rempli sa part du contrat. C’était exactement ce qu’il avait souhaité, voulu, exigé…

–    Vous avez froid ? lui demanda-t-elle gentiment.

–    Oui, répondit-il en resserrant son étreinte autour de la jeune femme.

Sélène se blottit plus étroitement contre lui et Tristan serra les dents pour évacuer l’amertume qui s’emparait de lui. Son geste n’était dicté que par sa charité et non par une quelconque envie de le réchauffer par sa présence. 

–    Racontez-moi, demanda la jeune femme en fermant les yeux. 

–    Quoi donc ? s’étonna Tristan en émergeant de ses amères pensées.

–    L’histoire de votre famille. Ce que vous êtes réellement. J’avoue que je suis très curieuse et que j’aimerais comprendre.

–    Vous savez ce que nous sommes.

–    Oui, mais comment est-ce arrivé ? À l’origine. Enfin… heu… Rogan m’a dit que si vous tous ici étiez nés loups, ce n’était pas le cas de vos ancêtres.

–    ça vous intéresse vraiment ? demanda Tristan en caressant distraitement la joue de la jeune femme.

–    Oui.

Tristan resta un moment silencieux. Sélène espérait que se replonger dans son passé ne serait pas trop douloureux pour lui.

–    Mon père nous racontait lorsque nous étions enfants que nous descendions d’un clan de guerriers qui en raison d’une querelle devait en combattre un autre. Mes ancêtres étant très inférieurs en nombre ont… sollicité l’aide des dieux pour obtenir la force du loup afin d’avoir une chance de vaincre. Ils l’ont obtenue, par le biais d’un démon. Celui-ci a exigé en contrepartie que ma famille lui rende un service, sans toutefois en préciser la nature. Le démon a donc confié au chef du clan un objet, un talisman destiné à pouvoir se contacter mutuellement. Le soir prévu pour l’attaque, c’était la nouvelle lune, tout le clan s’est transformé en loup, mais pas totalement. La légende veut qu’ils aient gardé leur apparence humaine, mais que chacun ait été investi de la puissance d’un loup qui leur ressemblait. Plus important encore, cette transformation a soudé le clan comme jamais il ne l’avait été. Ils ont vaincu le clan adverse. L’histoire ne dit pas s’ils sont restés possédés par leur loup parce qu’ils avaient pris goût au carnage, parce qu’ils l’avaient souhaité, ou si c’était dû à l’humour particulier du démon.

–    Donc cela signifie que tous les… loups du monde sont issus de ce seul et même clan ? s’interrogea la jeune femme.

–    Non. Déjà nous ne sommes pas si nombreux et si j’en crois ce que mon père m’a dit, mes ancêtres n’ont pas été les seuls à recourir à cette ultime solution... Toujours est-il que depuis ce temps-là, tous les enfants du clan sont nés loups aussi, et que de temps en temps le démon nous sollicite pour effectuer telle ou telle tâche.

–    Quel genre de tâches vous demande-t-il ?

–    Ce peut-être n’importe quoi. Mais souvent il s’agit d’intervenir dans la vie de certains humains. J’imagine qu’il y a un dessein derrière tout ça… à moins que ce ne soit le passe-temps favori de ce démon. Ce n’est jamais quelque chose de grave ou de particulièrement répréhensible, mais cela a toujours des conséquences.

–    Comme ?

–    Je ne peux pas vous le dire, mais vous donner un exemple simple. Imaginez qu’un courrier confidentiel et de la plus haute importance ait été confié à une personne. Celle-ci devait la remettre en main propre à un espion ou à un roi ou que sais-je encore. Que se passerait-il si on détruisait le pli ? Ou qu’adviendrait-il si le cheval du messager effrayé par un animal se cabrait, faisant tomber son cavalier, et qu’une personne s’emparait de la lettre pour la confier à l’ennemi… c’est ce genre de chose que nous devons faire pour lui.

–    Je me demande à quoi peut ressembler un vrai démon, pensa Sélène tout haut.

–    Je n’en sais rien du tout. Il m’est apparu sous la forme d’un homme très grand, vêtu d’un long manteau. Son col remonté et un grand chapeau m’ont empêché de voir son visage, je n’ai aperçu que ses yeux, enfin la lumière de ses yeux ! Ils luisaient dans la nuit, parfois rouges, parfois jaunes.

–    Vous avez eu peur ? demanda-t-elle alors.

–    Non.

–    Et la dernière fois qu’il vous a demandé un service, c’était il y a longtemps ?

–    La dernière fois que j’ai eu affaire à lui, c’est moi qui avais un service à lui demander, et je l’ai payé au prix fort, déclara Tristan avec amertume.

–    C’est à ce moment que vous lui avez demandé d’être meneur de loups ?

–    Exactement. Je l’ai rencontré deux fois pour cela. La première fois pour présenter ma requête, la seconde pour connaître ses conditions. J’étais fou de rage lorsqu’il m’a demandé de sacrifier ce à quoi je tenais le plus. J’ai voulu tout arrêter, mais mon frère m’avait suivi et s’est proposé en sacrifice, prétextant vouloir quitter ce monde. J’ai essayé de l’en dissuader, mais il n’a jamais voulu céder. 

–    Votre frère savait-il pourquoi vous aviez décidé de formuler cette requête ?

–    Oui, car il m’a présenté ses excuses pour la décision que j’avais prise. Il a rajouté qu’il était fier de moi et que lui n’aurait jamais pu renoncer à… ce à quoi je renonçai moi-même, malgré tout ce qu’il avait subi.

Sélène s’en voulait de s’être montrée aussi curieuse et d’avoir obligé Tristan à se rappeler ce qu’il avait lui aussi vécu. Elle sentait, presque physiquement, la détresse de Tristan et avait mal pour lui. Elle nota en passant qu’il était incapable de dire le mot « amour » et tenta de détourner un peu la conversation. 

–    Ce clan de guerriers vivait où ? C’était à quelle époque ? demanda-t-elle alors.

–    C’est suffisamment ancien pour que mon père l’ait appris du sien lequel l’avait appris également de son père. C’était en Écosse…

–    Vos parents et ceux des autres, où sont-ils ? Vous savez voulu créer votre propre meute ou…

–    Non, ceux que vous connaissez sont ce qu’il reste de la meute d’origine. Tous les autres sont morts.

–    Comment est-ce arrivé ? s’exclama Sélène, épouvantée.

Le ton jusqu’ici triste de Tristan changea du tout au tout. La haine était désormais perceptible dans sa belle voix grave.

–    Tout est la faute d’un individu nommé Abel. Il faisait partie de la meute de mon père. C’était un oméga qui n’avait de cesse de provoquer ses supérieurs pour gravir les échelons, mais échouait systématiquement. Mais ce n’est pas pour cela que mon père l’a banni. Il est ce que notre race comporte de pire, c’est un être totalement dénué de scrupule, avide de sang et de violence. Lorsque mon père s’est aperçu qu’Abel était responsable d’agressions et de meurtres parmi les humains auprès desquels nous vivions, il l’a chassé. Abel est parti en jurant de se venger et nous n’avons plus entendu parler de lui pendant un moment. Puis les gens se sont mis à parler de bandits qui vivaient dans la forêt, terrorisaient les villageois, les attaquaient même parfois. À cette époque nous vivions en Touraine, où mon père avait souhaité s’installer à ma naissance, en 1675. Un matin nous avons découvert le corps d’un jeune homme atrocement mutilé devant notre porte. Abel était passé à l’étape suivante de son plan. Il voulait se venger en nous faisant passer pour des meurtriers. Mon père s’est chargé du corps de ce pauvre garçon qu’il a déposé le plus loin possible de chez nous. Personne ne s’est douté de rien. Nous avons fait des battues, en compagnie des humains, dans les bois, mais ne l’avons jamais trouvé, même avec nos capacités particulières. 

Tristan marqua une pause dans son récit. Enfouissant sa main dans la chevelure de Sélène, il s’amusa un moment à observer les longues mèches glisser entre ses doigts. 

–    Abel avait échoué, mais pas abandonné, reprit-il. Quelques semaines plus tard, un incendie s’est déclaré, en pleine nuit dans notre maison. Tout s’est passé très vite. Je me souviens avoir été réveillé par mon père en pleine nuit. Il nous a hurlé à Gaïlen et à moi de sortir rejoindre Gaël. Une fumée acre remplissait déjà toute la maison. Au rez-de-chaussée, j’ai aperçu ma mère, armée d’une couverture qui tentait d’étouffer les flammes. Les yeux embués de larmes, elle nous a regardés, puis nous a souri avant de se détourner et de se remettre à la tâche. Mon père a confié tous les enfants – c'est-à-dire tous ceux que vous connaissez ainsi que mon frère – à Gaël, lui a donné le talisman et lui a ordonné de nous mettre à l’abri. Puis il est retourné dans cet enfer pour aider les autres adultes à éteindre le feu. La maison a brûlé complètement et nous n’avons jamais revu personne. Ni mes parents, ni ceux de Liam et Emma, pas plus que ceux de Dorian. Nous n’avions plus rien alors nous avons suivi Gaël. Nous sommes restés longtemps sous la forme de loups, c’était plus facile pour nous déplacer, et un peu plus discret que sept personnes en guenilles. Puis, nous nous sommes finalement installés dans l’Auxerrois en 1729. Nous y avons vécu tranquillement pendant environ deux ans avant que tout ne recommence. Là encore, Abel nous a retrouvés, a recommencé ses massacres, essentiellement des enfants, et une fois de plus, tenté de nous en faire accuser. 

–    Avez-vous séjourné dans le Gévaudan ? ne put s’empêcher de demander Sélène qui songeait inévitablement que certains faits historiques pouvaient trouver là une explication.

–    Nous non, mais Abel, c’est certain, répondit-il écœuré. Avant de nous fixer ici, nous avons parcouru la France, mais à chaque fois, il réapparaissait et si vous faites quelques recherches, vous retrouverez facilement des traces de ses agissements. 

Tristan raconta alors les errances de sa famille au fil des siècles, dans le Jura et le Lyonnais au XVIIIe siècle, les Cévennes au XIXe, et même en Europe, en Finlande, en Suède ou en Lettonie pour ne revenir en France qu’après la Seconde Guerre mondiale, d’abord dans les Vosges puis ici, dans la Nièvre. Systématiquement, Abel finissait par se manifester à nouveau, poursuivait ses massacres, autant sur les humains que sur le bétail. Ni Gaïlen, ni lui n’étaient jamais parvenus à mettre la main sur Abel ni sur la meute qu’il avait dû constituer d’êtres comme lui. Le plus étrange était que jamais personne n’avait détecté son odeur ni celle d’autres loups. Ils avaient supposé qu’ils étaient parvenus à la leur masquer, d’une manière ou d’une autre.

Tristan conclut cette triste épopée en informant la jeune femme que le corps qu’elle avait trouvé était sans aucun doute possible la dernière victime d’Abel et que le fait qu’il ait été retrouvé dans sa forêt, ne devait rien au hasard. 

–    Si je ne l’empêche pas de nuire dès que possible, tout va recommencer. Il va mettre un point d’honneur à nous pourrir la vie. Mais surtout, il risque de s’en prendre à vous, sachant que vous êtes sous notre protection. J’espère qu’il ne vous a pas vue lorsque vous vous êtes enfuie.

–    Je n’ai pas eu l’impression d’avoir été épiée. Mais, le soir où je suis arrivée, si.

–    Vous auriez dû m’en parler, s’exclama Tristan alarmé.

–    Je suis désolée, mais je n’en ai pas vraiment eu l’occasion. Mes premiers jours parmi vous ont été assez perturbants. Par la suite, cela m’est complètement sorti de la tête.

–    C’est de ma faute, s’exclama Tristan. Où avais-je la tête quand je vous ai laissée vous promener dans cette forêt au lieu de…

–    Il ne m’est rien arrivé, protesta gentiment Sélène.

Mais Tristan parut ne pas l’entendre.

–    J’aurai dû me souvenir que…

–    Il ne m’est rien arrivé, Tristan ! répéta la jeune femme un peu plus fermement tout en se redressant. 

Le regard de Tristan étincelait.

–    Qu’avez-vous dit ? souffla-t-il.

–    J’ai dit…

–    J’ai entendu, mais vous venez de m’appeler par mon prénom.

–    Je suis navrée, ça m’a échappé, s’excusa-t-elle en détournant le regard, persuadée qu’il n’avait pas apprécié une telle liberté de sa part. 

–    Dites-le encore, murmura-t-il en fixant les lèvres de la jeune femme.

Stupéfaite, Sélène releva vivement les yeux et chercha dans les siens une trace de courroux. N’y trouvant rien de semblable elle s’exécuta alors, mais timidement de peur qu’il n’y décèle ses sentiments dans la ferveur de sa voix :

–    Tristan… 

Entendre la jeune femme prononcer son prénom le troubla, comme si elle lui prodiguait une caresse intime qu’elle ne pouvait donner qu’à lui, et qui déclencha un incendie au creux de ses reins. À nouveau, il fut pris d’une irrésistible et urgente envie d’elle.

–    Sommes-nous toujours fâchés ? lui demanda-t-il.
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–    C’est vous qui étiez en colère contre moi, répliqua-t-elle dans un demi-sourire.

–    Je ne le suis plus, l’informa-t-il en cherchant son regard. 

Sélène le lui livra sans retenue, apaisée qu’il ne lui en veuille plus.

–    Je vous dois également des excuses, chuchota-t-elle alors.

–    Non, votre réaction était inévitable.

–    J’aurais dû vous faire confiance, soupira-t-elle en s’écartant de lui bien qu’elle n’en ait aucune envie. 

Le temps était venu pour elle de repartir dans sa chambre. Elle se sentait si proche de lui en cet instant qu’elle avait peur de se laisser aller à lui montrer ce qu’elle ressentait. Ou pire, laisser échapper un mot qui gâcherait tout. D’ailleurs Tristan ne la retint pas et lui répondit, d’un ton fataliste :

–    Vous ne pouviez pas me faire confiance, vous ne me connaissez pas.

Elle se mordit la langue pour ne pas lui répondre qu’il n’avait pas envie qu’elle le connaisse. Les seuls moments où il était lui-même avec elle étaient ceux où ils faisaient l’amour, le reste du temps elle avait l’impression qu’il jouait un rôle destiné à décourager quiconque aurait eu l’envie de le comprendre, de l’aider à supporter ce qui rongeait son cœur sous la gangue de pierre qui le protégeait. 

La chaleur que lui avaient procuré ces instants passés dans les bras de Tristan s’évanouit d’un seul coup et Sélène se sentit glacée. Tristan ne voulait pas aimer, ni être aimé, la seule chose qu’il désirait réellement et qui aurait pu le guérir de son indicible tristesse était que son frère lui soit rendu. Elle ressentait sa douleur, même si Tristan faisait son possible pour la dissimuler. Mais elle, elle la voyait, dans ses yeux, sur son visage, dans la lassitude qui semblait ne jamais le quitter. Elle aurait voulu avoir le pouvoir de lui rendre Gaïlen pour qu’il soit à nouveau heureux, comme un cadeau qu’elle lui aurait fait, par amour. Mais elle n’avait strictement aucun moyen de lui offrir ce présent. À moins que…

La voix de Tristan interrompit le cours de ses pensées :

–    Qu’avez-vous ?

–    Rien, je réfléchissais, répondit-elle en s’asseyant au bord du lit, prête à se lever.

–    Puis-je savoir à quoi ?

–    Rien d’important, mentit-elle en se levant et en remettant un peu d’ordre dans sa tenue, tête baissée pour lui dissimuler son regard. Bonne nuit, Tristan, ajouta-t-elle en se détournant de lui pour se diriger vers la porte.

Tristan s’empara du poignet de la jeune femme.

–    Vous n’avez pas encore l’intention de vous enfuir au moins ? s’inquiéta-t-il.

Il avait nettement perçu le changement d’humeur de Sélène. Elle avait été parfaitement détendue lorsqu’elle était dans ses bras, puis s’était éloignée de lui, sans raison lui semblait-il. Plongée dans ses pensées, elle lui avait paru si loin de lui qu’il s’était demandé s’il n’avait pas encore proféré une méchanceté ou quelque chose qu’elle aurait interprété comme telle.

–    Non, le rassura-t-elle avec un sourire en se retournant vers lui. Je comptais juste retourner dans ma chambre.

–    Pourquoi ? s’étonna-t-il en s’asseyant au bord du lit tout en l’attirant à lui.

–    Parce que je t’aime, mais que je ne veux pas que tu le saches, répondit-elle en pensée. Et bien, me coucher, par exemple, répondit-elle à la place en baissant les yeux sur lui.

–    ça me paraît une bonne idée, effectivement, mais vous pouvez tout aussi bien le faire ici, suggéra-t-il en la fixant d’un air très sérieux démenti par la lueur malicieuse qui flottait dans son regard.

Sélène esquissa un sourire. Elle était enchantée de savoir qu’il avait envie de sa présence – ou d’elle –, mais avait peur de ne pouvoir se maîtriser, de se montrer trop tendre, peur qu’il comprenne.

–    D’autant que j’ai encore deux ou trois petites choses à vous dire, ajouta-t-il, ce qui eut le don d’inquiéter la jeune femme dont le sourire s’estompa.

–    Je vous écoute, répondit-elle, anxieuse.

–    Première chose, vous avez l'interdiction de quitter cette chambre sans mon autorisation expresse, ordonna-t-il

–    Mais pourquoi ?

–    Laissez-moi terminer, commanda-t-il. Il enroula ses deux bras autour de sa taille, et écarta ses genoux pour la rapprocher encore de lui.

Il ne voulait plus la considérer comme une ennemie. Non seulement parce qu’il avait besoin d’elle, parce qu’elle lui avait prouvé qu’elle ne l’aimait pas – et que cela le rassurait un peu –, mais surtout parce qu’il n’avait aucune envie de se passer de ce qu’elle avait à lui offrir.

La lueur taquine qui brillait à nouveau dans le regard de Tristan rassura la jeune femme désormais dévorée de curiosité.

–    Parce que, Mademoiselle l’Indiscrète, et ceci est la seconde chose, il se trouve que j’ai envie de vous en permanence. Or, comme je ne sais absolument pas quand celle-ci sera assouvie, et puisque vous m’avez contraint à démolir la porte de votre chambre, il me paraît préférable de vous garder auprès de moi.

L’entendre admettre à haute voix qu’il la désirait fit bondir le cœur de la jeune femme. C’était déjà une petite victoire en soi dont elle devrait se contenter. Sélène se retint donc de laisser éclater sa joie, sourit, et attendit la suite, si suite il y avait.

–    Troisième chose, poursuivit-il toujours aussi sérieusement, j’ai une furieuse envie de vous embrasser.

Sélène offrit à Tristan un sourire si lumineux que sa vie et son avenir lui parurent tout à coup beaucoup moins sombres.

–    Il reste une dernière petite chose, mais je vous en ferai part plus tard, l’informa-t-il sans se départir de son flegme. 

Sélène se demanda ce qu’il pouvait avoir encore à lui avouer, mais capta un petit éclat licencieux dans le bleu limpide de ses yeux qui l’informa que cette dernière précision serait probablement très intéressante à entendre.

–    Avez-vous des questions ? demanda-t-il alors en levant un sourcil.

–    Oui, répondit-elle tout aussi sérieusement en s’asseyant sur l’une des jambes de Tristan. Pendant ma réclusion, me sera-t-il permis de satisfaire ma propre envie de vous comme je l’entends ? demanda-t-elle en rentrant dans son jeu.

–    C’est même recommandé, susurra-t-il en plongeant son regard dans celui de la jeune femme.

–    Quand j’en aurai envie ?

–    Autant de fois que vous voudrez, répondit-il en rapprochant son visage de celui de Sélène.

–    Pourrais-je utiliser votre splendide baignoire ?

–    Pas sans moi, imposa-t-il en se rapprochant encore.

–    Qu’attendez-vous pour m’embrasser ?

–    Que vous vous taisiez, murmura-t-il tout contre ses lèvres.

–    Faites-moi taire, le supplia-t-elle.

Tristan prit d'assaut les lèvres de Sélène en les faisant tous les deux tomber à la renverse sur le lit. La jeune femme put ainsi constater qu’il n’avait pas menti, son envie de l’embrasser était bel et bien intense. Leur baiser se prolongea, tantôt tendre, tantôt brûlant, à nouveau caressant puis vorace l’instant d’après.

Sélène avait fermé les yeux et n’avait conscience de rien d’autre que du corps de Tristan qui pesait sur le sien, de la main de Tristan qui caressait ses fesses tandis que l’autre la retenait contre lui, de ses lèvres qui l’affolaient, de sa langue qui jouait avec la sienne.

Une fois de plus, l’urgence de satisfaire leur appétit s’empara d’eux. L’un comme l’autre n’avait jamais connu cela avec quiconque. Tous deux, sans le savoir, pensaient la même chose en cet instant : d’où venait cette faim démesurée de l’autre ? Ils ne comprenaient pas très bien, mais s’en moquaient un peu finalement. Le mieux n’était-il pas de céder à cette impérieuse fringale ? Torturés par le même besoin tyrannique de ressentir intimement l’autre, d’apaiser cette flamme qui risquait de les consumer sur place, ils capitulèrent. Tristan ne s’embarrassa d’aucune douceur pour libérer le délicieux corps de Sélène de ses vêtements, les déchirant purement et simplement, excepté son minuscule string de dentelle noire qu’il fit glisser le long des jambes de la jeune femme. Tristan était séduit par la lingerie de Sélène. Bien qu’il la considérât comme inutile voire même fâcheuse puisque ce qu’il convoitait s’en trouvait caché, il ne pouvait s’empêcher d’être émoustillé en l’en délivrant comme s’il découvrait le cadeau qu’elle lui faisait. Il avait d’ailleurs ressenti une pointe de déception lorsqu’il s’était aperçu qu’elle ne portait pas de soutien-gorge ce soir-là. Il avait songé un instant, en découpant son chandail, pouvoir glisser sa main sous le tissu ajouré, et délicatement caresser ses seins, l’un après l’autre, avant de les libérer de leur prison raffinée.

À genoux au-dessus de Sélène, Tristan se débarrassa de son pull puis, les yeux rivés sur ceux de la jeune femme, déboutonna son pantalon. Les mains de Sélène posées sur ses cuisses, n’attendaient que ça pour s’emparer de l’objet de leur convoitise. Mais Tristan fut plus rapide qu’elle, attrapant au vol les poignets de la jeune femme qu’il plaqua contre le matelas avant de se pencher sur elle.

–    Je ne vous laisserai pas me faire perdre mes moyens ainsi, murmura-t-il avec un sourire en coin en apercevant l’étincelle de frustration qui brilla alors dans ses yeux. 

–    Ce n’était pas mon intention, mentit-elle de façon éhontée en lui adressant un sourire plein de candeur.

Tristan éclata de rire.

–    Ah non ? Vous n’avez plus envie de jouer ?

–    Si ! répondit-elle en le fixant d’un regard empli de défi. Mais je ne vais pas vous dévoiler mes armes secrètes.

–    À votre guise. Vous êtes consciente que j’en possède également ? lui demanda-t-il.

Oh oui, elle en était parfaitement consciente. Être lui en était une, en soi. Ses yeux, ses mains, sa bouche, sa peau et son odeur en étaient d’autres. Mais celle qui la soumettait à coup sûr était de voir le désir qu’il avait d’elle irradier littéralement de lui. Elle ne maîtrisait plus rien, voulait tout à la fois, sa douceur, sa fougue, sentir ses mains la caresser, sa bouche l’effleurer, sa langue la savourer, ses incisives la griffer et la mordiller, mais surtout le sentir en elle, tout de suite, sous peine d’exploser de frustration.

Elle le contempla tandis qu’il se débarrassait de son pantalon, admirant sa plastique sublime le temps qu’il la rejoigne sur le lit. À peine fut-il allongé auprès d’elle qu’elle se plaça au-dessus de lui, emprisonnant ses hanches entre ses cuisses avant de s’incliner pour déposer un baiser sur ses lèvres. Du bout de la langue, elle en dessina le contour, puis l’abandonna pour nicher son visage dans son cou qu’elle lécha et mordilla doucement. Trop doucement sembla-t-il, car l’une des mains de Tristan empoignant sa chevelure, imprima une pression sur sa tête. Elle comprit qu’il souhaitait qu’elle le morde plus fort. Elle n’osait pas. Avait-il oublié qu’elle n’était pas louve et qu’en aucune façon elle ne saurait le marquer ainsi ? Elle s’exécuta pourtant, encouragée par ses grognements de plaisir à mesure que ses dents meurtrissaient sa peau. Lorsqu’elle se redressa pour déposer un nouveau baiser sur ses lèvres, il plongea son regard teinté d’or dans le sien. Avait-il sciemment invité le loup ou s’était-il à nouveau laissé dominer par lui ? se demanda-t-elle. 

–    Nous avons tous les deux envie de vous, murmura Tristan.

Sélène supposa que l’intensité de ce que Tristan semblait éprouver pour elle était probablement due à sa nature profonde, comme si son animalité transcendait son désir, lui conférant une dimension plus instinctive, presque primordiale, originelle. Elle aimait cela, était bien décidée à le leur montrer… à lui monter qu’elle le voulait tel qu’il était, pleinement lui-même. 

Sans le quitter des yeux, elle recula lentement et le prit dans sa main qui se mut alors en un mouvement de va-et-vient exagérément lent et délibérément léger.

Tourmenté par cette douceur qu’il sût voulue, mais qu’il découvrît en fin de compte infiniment exquise, Tristan regardait Sélène. Attentive au moindre de ses gémissements ainsi qu’à la plus petite de ses réactions, elle aussi le fixait… et semblait éprouver un plaisir presque égal au sien. Tristan se mordit la lèvre lorsque, voyant la jeune femme se pencher sur lui, ses lèvres se joignirent à sa main, douce et chaude, pour lui infliger une torture supplémentaire. Le délicat déplacement de sa main, la pression de ses lèvres et l’affolante caresse de sa langue qui n’épargnaient pas une parcelle de son sexe manquèrent de le rendre fou de plaisir. Il laissa sa tête retomber sur l’oreiller et empoigna les draps à pleine main lorsqu’il sentit l’orgasme sur le point d’exploser en lui. Mais il voulait la voir, la regarder le posséder, observer sa langue se promener sur lui, se voir disparaître en elle.

Tristan se redressa à nouveau et d’une voix sourde, supplia la jeune femme de cesser immédiatement. Elle ne l’exauça pas. Alors il l’implora de ne surtout pas s’arrêter. Ce qu’elle fit pourtant, juste avant de s’asseoir sur lui et de l’accueillir au plus profond de son être, diaboliquement lentement. 

Le temps s’était comme arrêté, Tristan n’osait pas bouger de peur de déclencher un cataclysme. Il sentit la jouissance de la jeune femme s’élever. De puissants spasmes se déchaînèrent au creux du ventre de Sélène, et lui offrirent, à lui, l’ultime et dévastatrice étreinte, déclenchant une déferlante de plaisir qui l’engloutit totalement.

Sélène, sans les désunir, s’inclina lentement sur Tristan, s’allongea sur lui, le visage posé sur son torse et ferma les yeux. Il referma ses bras autour de la jeune femme, puis se mit à lui caresser les cheveux distraitement. La sentir tout contre lui, si légère, le troublait. Tout comme son acceptation de ce qu’il était. Une fois de plus elle lui avait montré que, contrairement à ce qu’elle avait dit un peu plus tôt, elle avait totalement confiance en lui. Mais pourquoi ? Comment pouvait-elle être aussi sûre de ne rien risquer lorsqu’elle s’abandonnait à lui ? N’était-ce pas lui qui prenait des risques finalement ? 

Avec elle, il pouvait être pleinement lui même. Avec Mathilde également, encore que son loup ne s’était jamais manifesté avec sa maîtresse. Non, avec Sélène, il s’agissait de toute autre chose. Mais quoi ?

L’un et l’autre restèrent silencieux un moment. Tristan, croyant la jeune femme endormie, l’interpella doucement :

–    Sélène ?

–    Mmm ? ronronna-t-elle en relevant la tête.

Mais Tristan n’avait rien à dire, aussi se contenta-t-il de resserrer son étreinte autour d’elle et de les faire rouler sur le côté. Ne pouvant s’empêcher de la toucher, il laissa le bout de ses doigts courir sur la peau nue de la jeune femme, suivant la courbe de sa hanche, puis le long de sa cuisse pour remonter ensuite sur la rondeur parfaite de sa fesse. Elle frissonna. Lorsque sa main, après quelques détours, atteint la délicieuse ligne de son cou, il attira le visage de Sélène vers le sien et lui offrit le baiser le plus doux qui soit. Il avait eu envie, fait curieux, de lui donner un peu de cette tendresse qu’il s’était pourtant juré de ne jamais donner à qui que ce soit, comme s’il ressentait le besoin de la remercier d’être elle. 

Sélène soupira d’aise, ferma les yeux et nicha son visage dans le cou de Tristan. Elle avait envie de profiter de la complicité qu’avait fait naître entre eux ce baiser pour en apprendre un peu plus sur lui.

–    Tristan, murmura-t-elle, puis-je vous poser une question indiscrète ?

–    Je ne vous promets pas d’y répondre, soupira-t-il.

–    Avant… avant ce qui est arrivé à votre frère, y a-t-il eu une ou des femmes qui ont compté pour vous ?

–    Pourquoi cette question ? s’étonna-t-il, redoutant que la jeune femme ne manifeste une sorte de jalousie.

–    Simple curiosité, s’empressa-t-elle de le rassurer, consciente que Tristan pouvait interpréter cette question comme une preuve de possessivité. Vous n’êtes pas obligé de répondre.

Visiblement tranquillisé, Tristan répondit :

–    Pas vraiment en réalité, je n’ai jamais ressenti le besoin de rester auprès de quelqu’un. J’ai apprécié les moments passés avec mes… conquêtes, sans pour autant vouloir me lier à l’une d’elles.

–    C’est donc dans sa nature, conclut Sélène mentalement. C’est un solitaire en quelque sorte.

–    L’affection des miens me suffit, compléta-t-il. Notre société, notre mode de vie ou ce que nous sommes en est peut-être la cause…

–    Comment cela ? s’étonna Sélène qui ne comprenait pas ce qu’il voulait lui expliquer.

–    Disons que tant que vous n’êtes pas dominant, vous ne ressentez pas vraiment le besoin de vous lier à quelqu’un. Il n’y a que la famille qui soit importante, le clan, la cohésion de notre groupe seule importe.

–    C’est triste, lâcha-t-elle en songeant que Tristan, en devenant chef de meute, aurait dû aspirer à construire quelque chose, mais se l’était interdit.

–    Sans doute, mais c’est ainsi.

–    Et vous pensez que les autres ressentent la même chose ?

–    Je n’en sais rien, je ne le leur ai pas demandé.

–    Mais si l’un d’entre eux exprimait le désir de s’unir à quelqu’un, vous ne le lui refuseriez pas ?

–    Non. Pourquoi, vous pensez que…

–    Non, c’était juste une question.

Tristan ne répondit pas, réfléchissant aux mots de la jeune femme. Si l’un des siens était épris d’un autre membre du clan ou de quelqu’un d’extérieur, il l’aurait vu, perçu. À moins qu’elle, Sélène, ne soit amoureuse de… De qui ? Il se promit de surveiller la jeune femme discrètement pour découvrir si c’était le cas.

–    Et vous ? lui demanda-t-il à son tour. Comment se fait-il que vous n’ayez pas de compagnon ?

–    Il faut croire qu’aucun n’a voulu rester auprès de moi ou me garder auprès de lui.

–    Vous le trouverez un jour, lui assura-t-il en songeant que s’il avait cet homme en face de lui, il se laisserait probablement aller à le provoquer en duel, pour voir…

–    Peut-être, répondit-elle peu convaincue. À condition qu’il n’y ait pas, comme toujours, quelqu’un qui compte plus que moi dans sa vie, ajouta-t-elle en pensant que l’histoire se répétait une fois de plus avec Tristan. 

À la différence que, cette fois-ci, elle était follement amoureuse, et avait la certitude qu’il n’y en aurait pas d'autres que lui. Mais il ne l’aimerait jamais et elle passerait le reste de sa vie, seule et… malheureuse. Cette perspective lui fit pousser un profond soupir qui fit se pincer le cœur de Tristan. Elle aussi était seule… plus seule que lui encore, mais il n’avait aucun moyen de la réconforter, ni de l’aider à trouver celui qui partagerait sa vie un jour.

–    Gardez espoir, lui dit-il néanmoins gentiment.

Elle marmonna quelque chose qu’il ne comprit pas puis s’écarta de lui pour le regarder.

–    Quelle est cette dernière chose dont vous deviez me faire part, au fait ? lui demanda-t-elle, pour évacuer la mélancolie qui s’emparait d’elle. 

Elle aurait voulu que Tristan, pour l’apaiser, lui dise qu’il pouvait être cet homme-là. Mais comment garder espoir quand celui que vous aimez vous renvoie dans les bras d’un autre homme, qui n’existe pas ?

Tristan eut un sourire en coin qui creusa sa fossette. 

–    Ah oui, c’est vrai ! s’exclama-t-il. Cela vous concerne directement et risque d’avoir des répercussions sur notre collaboration, ajouta-t-il très sérieusement.

Tristan la sentit se figer un peu contre lui.

–    Vous m’inquiétez, dit-elle. Ai-je fait quelque chose qui vous a déplu ? s’enquit-elle.

–    Non, bien au contraire, souffla-t-il en plongeant son regard dans le sien. C’est juste que votre odeur me rend complètement dingue.

–    Ah bon ? Je suis désol…

–    Taisez-vous, la coupa-t-il d’une voix rauque. 

Il caressa les lèvres de la jeune femme du bout de l’index :

–    Vos baisers ont un goût de mûre, lui confia-t-il avant de l’embrasser avec gourmandise. 

–    Votre peau, celui de la fraise des bois, lui assura-t-il après avoir passé sa langue sur l’épaule de la jeune femme. 

Sélène, troublée par ses mots et bouleversée par cette déclaration, sentit une douce chaleur naître au creux de son ventre.

–    Vos seins, reprit Tristan en caressant la poitrine de Sélène, m’évoquent la framboise. Et j’adore les framboises, lui avoua-t-il en le lui prouvant immédiatement.

Sélène laissa échapper des gémissements de plaisir qui incitèrent Tristan à se montrer de plus en plus gourmand. La jeune femme soupira de dépit lorsqu’il s’interrompit. Sa frustration fut de courte durée, car il reprit ses lèvres et souleva légèrement sa cuisse pour lui permettre de s’insinuer en elle.

–    Mais ce que je préfère, souffla-t-il en la pénétrant d’une seule et lente poussée, c’est votre parfum quand je vous fais l’amour.

Soumise à la volupté et bercée par la voix grave de Tristan, Sélène ferma les yeux, mais il lui murmura, en se retirant presque totalement :

–    Non, regardez-moi. Je veux lire votre plaisir dans vos yeux. Jusqu’au bout.

Elle plongea son regard dans celui de Tristan qui s’immisça alors à nouveau en elle, lentement, puissamment, profondément. Elle put y lire une émotion égale à la sienne. Ils firent l’amour longtemps, se délectant de chaque seconde de ce plaisir inouï qu’ils se donnaient mutuellement. Seuls au monde, comme le sont parfois les amoureux, plus rien n’existait que leurs corps joints et leurs âmes unies dans la volupté. 

 

Tristan regardait Sélène depuis un moment déjà, sans pouvoir se résoudre à la réveiller. Elle était couchée à plat ventre, il ne voyait d’elle que ses cheveux étalés sur l’oreiller, et une épaule qui dépassait des draps. Déjà douché et habillé, il s’était assis au bord du lit, et la contemplait en se retenant de la caresser. Son envie d’elle était trop forte pour qu’il puisse se permettre de l’effleurer sans conséquences immédiates. Il songea que dès qu’il en aurait le temps et la possibilité, il ferait monter des provisions et s’enfermerait avec elle pour quelques jours consacrés exclusivement à lui faire l’amour. Il devrait déjà être descendu depuis longtemps, mais Tristan ne pouvait décrocher son regard des courbes de la jeune femme, soulignées par le drap. Très doucement, il tira un peu sur le tissu. Quelques centimètres de peau blanche apparurent. Retenant sa respiration, Tristan poursuivit jusqu’à ce qu’apparaissent la taille fine puis les fesses singulièrement appétissantes de Sélène. Il savait qu’il n’aurait pas dû faire ça, mais n’avait pas pu résister à la tentation. Il changea de position pour tenter d’atténuer la pression de son pantalon sur son érection douloureuse.

–    Bon sang ! C’est pas vrai ! s’énerva-t-il mentalement. Je reconnais volontiers ne jamais manquer d’appétence, mais là ça dépasse les…

–    Vous ne vous sentez pas bien ? demanda Sélène qui venait de se réveiller parce qu’elle avait froid et de se tourner pour regarder Tristan. 

Il lui parut un tantinet crispé.

Hypnotisé par les seins de la jeune femme et torturé par son désir de se jeter sur elle, il ne répondit pas tout de suite.

–    Tristan ? appela-t-elle doucement.

–    Quoi ? répondit-il distraitement.

–    ça ne va pas ? lui demanda-t-elle avec un sourire, car elle avait compris ce qui le perturbait.

–    Hein ? … Si, si ! assura-t-il trouvant enfin la force de la regarder dans les yeux.

Sélène se redressa puis se mit à genoux avec l’idée de se rapprocher de lui, pour le provoquer, un petit peu. 

À nouveau le regard de Tristan descendit sur la poitrine de la jeune femme. Elle était tout près de lui désormais, il n’avait qu’à lever les mains pour…

Tristan se releva brusquement lorsqu’il se rendit compte que celles-ci s’étaient déjà mues pour s’approprier les seins de Sélène, puis se recula à distance respectable.

–    Allez prendre une douche, habillez-vous et rejoignez-nous en bas, ordonna-t-il presque agressivement. 

Son regard jetait des éclairs, mais ceux-ci n’étaient pas de haine.

–    Oui, mais…

–    Ah, non, pas de, mais !

–    Je descendrai nue en ce cas, parce qu’hier soir vous avez déchiré mes vêtements et que les autres sont encore dans ma chambre, répliqua-t-elle d’un ton léger tout en se levant. 

Les souvenirs de sa nuit de passion avec Sélène s’imposèrent à l’esprit de Tristan, puis des images de son corps nu, livré au regard des autres mâles y compris celui de Rogan, l’assaillirent. Il tourna vivement le dos à la jeune femme, autant pour se libérer de son emprise que pour lui cacher ses pensées et se dirigea vers la porte de la chambre qu’il claqua après lui avoir dit :

–    Je vous ramène vos affaires, allez prendre cette douche !

 

  

 
  

Chapitre 13

 

 

 

Douchée et coiffée, Sélène sortit de la salle de bain pour découvrir que Tristan avait déposé ses sacs près du lit. Elle choisit rapidement une tenue, s’habilla, récupérant également ce qu’il restait de ses vêtements de la veille qu’elle déposa sur l’un des fauteuils de la chambre. Une grimace déforma ses lèvres lorsque son regard passa sur le lit passablement dévasté. Tournant sur elle-même pour tenter de deviner où Tristan rangeait le linge de maison, elle supposa qu’il devait l’entreposer dans l’armoire en bois sombre, ancienne et magnifique au demeurant, qui trônait au fond de la chambre. Elle défit le lit en tentant de ne pas se laisser distraire par le parfum de Tristan qui empreignait les draps. Après les avoir sommairement pliés et déposés sur l’autre fauteuil, elle se dirigea vers le meuble qui n’était pas fermé à clé, et préleva ce dont elle avait besoin sur la pile de linge soigneusement plié sans pourtant parvenir à mettre la main sur les taies d’oreiller. Elle alla déposer sa charge sur le matelas puis revint vers l’armoire dont elle ouvrit cette fois-ci largement les portes. Commençant son examen par le bas du meuble, elle avisa un splendide coffret en bois précieux, délicatement ouvragé de motifs celtiques, des entrelacs et des animaux. Les dimensions en étaient inhabituelles. En effet, la boite carrée devait mesurer approximativement dix centimètres de largeur sur dix alors que sa hauteur devait avoisiner les vingt-cinq à trente centimètres. Oubliant les taies et dévorée de curiosité, Sélène s’agenouilla devant l’armoire et s’empara du coffret presque avec dévotion. Un sursaut de culpabilité l’assaillit à l’idée qu’elle se montrait parfaitement indiscrète. Tristan n’apprécierait sûrement pas quelle fouille dans ses affaires d’autant plus que s’il avait caché cette cassette, c’est qu’il devait y cacher des effets très personnels ou des documents importants peut-être. 

–    Mais je ne vais rien voler, se justifia-t-elle, je veux juste regarder.

Consciente tout de même d’être trop fureteuse, et surtout peu désireuse de se faire prendre en flagrant délit de curiosité, elle jeta un œil dans son dos pour s’assurer de son absolue solitude avant de reporter son attention sur le coffret qu’elle posa sur le sol. Elle défit le couvercle en retenant sa respiration. La boite contenait ce qu’elle supposa effectivement être des souvenirs de la vie passée de Tristan. Elle y trouva surtout des bijoux anciens, dont un splendide pendentif en or encerclant une somptueuse et importante améthyste – elle se demanda s’il s’agissait du talisman dont Tristan lui avait parlé – un petit rouleau de parchemin fermé par un ruban de velours noir, qu’elle ne se permit pas de desceller et une collection de tous petits animaux sculptés – dans du buis, lui sembla-t-il – avec une adresse et une finesse qui la laissa ébahie. Elle glissa une fois de plus sa main dans la boite. Ses doigts effleurèrent une surface extrêmement douce qui lui procura une décharge électrique et la fit sursauter. Délicatement, elle fit glisser l’objet hors du coffret en penchant celui-ci et le recueillit au creux de sa paume. Il s’agissait d’une magnifique pierre d’ambre jaune polie, un peu plus grosse qu’un œuf de poule et étonnamment légère. Sélène remarqua que la pierre portait une inclusion, aussi, plaça-t-elle la gemme entre son pouce et son index pour tenter d’en déterminer la nature. Ce qui se trouvait au cœur de la gemme n’avait pas de forme particulière et la jeune femme ne parvint pas à en déterminer la matière non plus. Elle s’était plus ou moins attendue à y voir un insecte ou même une plante, mais cela n’avait l’air ni végétal, ni animal. La chose piégée dans la résine ressemblait à un petit morceau de charbon dont elle avait d’ailleurs la couleur. Ne parvenant décidément pas à comprendre ce qu’elle voyait, Sélène se tourna vers la lumière et y exposa la résine. Plissant les yeux pour affiner son acuité visuelle, elle fixa l’inclusion intensément jusqu’à ce qu’un vertige, qui lui souleva le cœur lui fasse lâcher la pierre et porter ses mains à sa tête tant elle avait l’impression que tout bougeait, elle y comprit. Un voile noir occulta sa vision pendant une demie seconde puis disparut. La jeune femme prit quelques grandes inspirations pour refouler une nausée qui se dissipa aussi rapidement qu’elle était venue.

Sélène sut alors, conviction qu’elle ne s’expliquait pourtant pas, qu’elle venait d’avoir un aperçu désagréable, des pouvoirs du talisman. Sans doute ce dernier ne pouvait être touché par un humain, aussi s’était-il défendu et protégé d’elle en lui occasionnant ces sensations désagréables. À moins qu’il ne s’agisse tout simplement d’effets normaux dus à l’utilisation de la pierre. Paniquée à l’idée d’avoir perdu le précieux objet en le laissant échapper, ou pire, d’avoir fait une bêtise, comme contacter le démon par inadvertance, elle se mit à la recherche de la pierre. Elle la retrouva à un mètre d’elle, se dépêcha de la replacer au fond de la boite, sans la regarder, ainsi que tout ce qu’elle y avait trouvé, avant de replacer le coffret à sa place au fond de l’armoire.

La jeune femme poussa un soupir de soulagement en se relevant. Elle n’avait pas été surprise pendant son forfait, n’avait rien perdu, et aucun monstre n’était apparu dans la pièce pour la kidnapper, la terroriser ou la tuer. De plus, elle venait de trouver le moyen de contacter le démon, à condition de savoir comment s’y prendre pour mener à bien le projet qui, depuis la veille, s’imposait à son esprit. Elle ne pouvait pas demander à Tristan, ni à Rogan d’ailleurs, comment se servir du talisman, mais ce ne devait pas être bien compliqué. Et elle devrait agir discrètement, car elle savait que Tristan n’apprécierait pas, mais alors pas du tout, qu’elle se serve de cet objet magique, quand bien même fut-ce pour l’aider, lui. 

Elle découvrit finalement les taies d’oreiller sur la troisième étagère, referma l’armoire et refit le lit avant de rejoindre Tristan et les siens comme il le lui avait demandé.

Sélène les trouva tous réunis dans la cuisine lorsqu’elle y fit son entrée. Perplexe quant à l’accueil qui lui serait fait, elle se stoppa net sur le seuil de la pièce. Elle eut la surprise d’entendre Gaël, Emma et Liam lui souhaiter le bonjour chaleureusement, salutation à laquelle elle répondit tout aussi gentiment avec un sourire en prime. Elle jeta un coup d’œil à Dorian qui se contenta d’un signe de tête un peu contraint, puis à Mathilde qui comme à son habitude la regarda d’un air morne. Rogan, étrangement silencieux, la fixait et leva un sourcil interrogateur lorsque ses yeux croisèrent les siens. Sélène se demanda s’il avait senti qu’elle avait touché au talisman ou si sa question muette concernait ses soucis relationnels avec Tristan. Comme elle n’avait pas envie de répondre devant l’assemblée réunie dans la cuisine, elle lui sourit simplement et prit place à table à côté de lui.

–    Vous en avez mis du temps, grogna Tristan en plaçant d’office une grande tasse de café noir devant elle.

–    Merci. Oui, je… après ma douche, j’ai refait le lit, répondit-elle en baissant le nez pour cacher ses joues qui se coloraient légèrement. 

Non pas qu’elle eut honte, mais sa pudeur l’incitait à ne pas exposer sa vie privée, surtout devant la famille de Tristan, bien qu’elle ne douta pas un instant qu’ils sachent que leurs rapports s’étaient grandement améliorés. Tristan ne fit aucun commentaire et déposa une assiette de tartines déjà beurrées sur la table.

–    Voulez-vous de la confiture ? lui demanda-t-il, décidément prévenant ce matin.

Sélène leva les yeux vers lui et s’apprêtait à lui répondre qu’elle n’en voulait pas, mais il poursuivit en la regardant avec gourmandise :

–    Mûre, fraise des bois ou…

–    Framboises ? marmonna Rogan.

Tristan et Sélène qui virait au cramoisi se retournèrent vers lui d’un seul coup et le fusillèrent du regard. Lui, parce qu’il pensait que ce fichu imbécile venait de lui gâcher son effet. Elle, parce qu’elle se demandait comment il pouvait être au courant de cela. Il n’était pas concevable que ce soit Tristan qui lui en ait parlé.

Rogan leur opposa un air ingénu dont elle n’aurait jamais cru capable un être à moitié démon.

La jeune femme reporta finalement un regard malicieux sur Tristan et lui répondit :

–    Les trois, si vous avez.

–    Oui, vous avez raison, les trois sont délicieux, cautionna-t-il l'air de rien, mais en intensifiant le regard qu’il posa sur la jeune femme.

Après s’être lui-même servi une tasse de café, Tristan s’assit à côté de Sélène et ouvrit la bouche pour parler lorsque l’on frappa à la porte de la cuisine.

Sélène se figea, une tartine à la main, et entendit Rogan murmurer, si bas que, bien que proche de lui, elle eut du mal à l’entendre :

–    Police.

Les loups, eux, l’avaient parfaitement entendu et se redressèrent sur leurs sièges en prenant un air parfaitement détaché.

–    J’y vais, annonça Tristan en se relevant. Il se pencha sur Sélène et lui chuchota à l’oreille :

–    Essayez d’en dire le moins possible. 

Elle acquiesça d’un signe de tête.

–    Bonjour, prononça la voix grave de Tristan dans son dos.

–    Bonjour, répondit une voix d’homme. Commissaire Livaine, j’enquête sur le meurtre de la personne qui a été retrouvée sur vos terres. C’est vous qui nous avez téléphoné, il me semble.

–    Oui, répondit Tristan. Entrez, je vous en prie.

Rogan approcha une chaise pour l’enquêteur qu’il installa en bout de table. Le policier observa chacune des personnes assises de part et d’autre de la table, jetant un coup d’œil appréciateur au décolleté de Mathilde, avant de fixer Tristan qui, très droit, attendait l’air sincèrement désolé.

–    Connaissiez-vous la victime ? lui demanda le Commissaire.

–    Non, je ne l’avais jamais vue. Qui était-ce ? Savez-vous quand s’est produite cette agression ?

–    Et vous, l’aviez-vous déjà vue ? demanda-t-il alors aux personnes attablées, les regardant une à une, sans répondre aux questions de Tristan. 

Ayant obtenu une réponse négative à sa question, il poursuivit :

–    D’après le légiste, elle aurait été agressée par un animal, leur confia-t-il. Toutes les blessures lui auraient été infligées alors qu’elle était à terre. Possédez-vous un chien ? Ou un animal… heu… exotique ? C’est à la mode en ce moment.

–    Non, nous ne possédons aucun animal. Vous trouverez probablement quelques souris dans la grange ou quelques rats tout au plus, des araignées peut-être aussi…

–    Cela ne vous dérange pas si je vérifie ? demanda le Commissaire que la réponse de Tristan n’avait pas amusé.

–    Faites comme chez vous, répondit Tristan, maîtrisant difficilement son irritation face à cette intrusion sur son territoire.

–    Toujours selon le légiste, l’agression se serait produite il y a trois jours. Pouvez-vous me préciser où vous vous trouviez tous à ce moment-là ?

–    Ici ! intervint Gaël calmement. Liam, Dorian et moi-même avons passé la journée à bricoler dans les dépendances. Emma et Mathilde ont vaqué à leurs tâches dans la maison.

–    Et vous ? demanda encore le Commissaire à Tristan.

–    Je travaillais dans mon bureau, avec mon secrétaire, répondit-il en désignant Rogan.

Le policier hocha pensivement la tête avant de s’intéresser à Sélène qui mangeait tranquillement en se faisant toute petite.

–    Et cette silencieuse demoiselle qui déjeune fort tard ?

Sélène releva le nez de sa tasse et regarda l’enquêteur, prête à lui répondre. Elle n’en eut pas le temps.

–    Sélène est une amie, affirma Tristan en passant gentiment son bras autour des épaules de la jeune femme qui lui sourit pour donner le change. Elle est arrivée cette nuit, fort tard, et vient seulement de se lever, compléta-t-il, fournissant ainsi un alibi à la jeune femme.

–    Et vous vivez tous ensemble ? questionna-t-il comme s’il avait l’impression d’avoir affaire à une secte. De quoi vivez-vous ?

–    Ces gens sont ma famille, monsieur le commissaire et oui nous vivons tous ensemble parce que la famille est ce qu’il y a de plus important pour nous. Et pour répondre à votre question, je possède quelques biens qui me rapportent suffisamment pour subvenir à nos besoins.

Satisfait, du moins en apparence, le policier se leva :

–    Parfait, je vous remercie de votre accueil. 

–    Je vous accompagne si vous souhaitez vérifier que nous ne possédons aucun fauve, précisa Tristan en se levant à son tour.

–    Non, ce ne sera pas nécessaire. Je vais juste jeter un œil dans vos granges et je m’en vais. Avez-vous des sous-sols, des caves ?

–    Oui, je possède une cave, répondit Tristan spontanément. Mais vous n’y trouverez que des bouteilles de vin.

Le commissaire hocha la tête :

–    Mesdames, Messieurs.

Tous le saluèrent également silencieusement.

Tristan soupira d’exaspération en reprenant sa place aux côtés de Sélène. Rogan, qui s’était fait tout petit jusqu’ici, se pencha vers lui et lui glissa à l’oreille dans l’unique but de l’asticoter un peu :

–    Une amie ? 

–    Que voulais-tu que je lui dise d’autre ? grogna Tristan en jetant un coup d’œil furtif à la jeune femme qui finissait son café. 

Elle lui parut perdue dans ses pensées.

–    Oui, qu’aurais-tu pu dire d’autre ?

–    Mets-toi à la fenêtre et surveille-le, au cas où il reviendrait, ordonna-t-il à son familier avant de s’adosser à sa chaise et de déclarer d’un air sinistre :

–    Nous devons nous débarrasser d’Abel une bonne fois pour toutes.

–    As-tu une idée de comment on doit s’y prendre ? questionna Gaël.

–    Non, je…

–    Je pourrais servir d’appât, proposa Sélène en se tournant vers Tristan.

–    C’est absolument hors de question ! s’insurgea ce dernier. C’est beaucoup trop dangereux. Vous ne savez pas de quoi il est capable.

–    Si, je le sais, opposa-t-elle. J’ai vu ce qu’il a fait à cette femme.

–    Personne ici ne connaissait cette femme et il l’a massacrée. Vous, vous êtes sous notre protection et Abel le sait. Il se fera donc un devoir de vous torturer atrocement avant de vous dévorer. Ce qu’il a fait à cette malheureuse n’est rien en comparaison de ce qu’il pourrait vous faire.

–    Mais ma présence parmi vous n’implique pas nécessairement que j’ai une quelconque… valeur à vos yeux, affirma-t-elle.

–    Si, justement. Nous n’avons pas l’habitude de recueillir des humains au sein des meutes. Vivre près des humains n’implique pas de vivre avec eux. Abel a très bien compris que si vous vous trouvez parmi nous c’est qu’il y a une bonne raison, même s’il ne sait pas laquelle.

–    Parlez moi de lui, demanda doucement Sélène.

–    Il n’y a rien à dire, gronda Tristan en réponse, l’air très sombre.

–    Je pense au contraire que nous devrions nous intéresser à lui, se risqua à proposer Sélène. Vous ne trouvez pas cette envie de vengeance un peu… longue, exagérée ? Qu’il en ait voulu à votre père de l’avoir banni, je comprends. Qu’il ait voulu le lui faire payer, à la limite. Mais ça fait des siècles que ça dure, il aurait dû passer à autre chose depuis tout ce temps, non ?

–    Nous sommes très rancuniers et n’oublions jamais le mal qui nous a été fait surtout lorsque nous avons été trahis, provoqués ou rejetés.

–    Je comprends, répondit simplement Sélène qui nota cependant cette précision dans un coin de sa mémoire. 

Elle avait la curieuse impression que cette sentence sonnait comme un avertissement. Elle regarda pensivement les membres de la famille de Tristan qui restaient silencieux, mais n’en écoutaient pas moins leur conversation très attentivement.

–    Pourtant, reprit-elle, vous, personnellement, ne lui avez jamais rien fait ? Si ?

–    Cela importe peu, il ne s’agit pas de moi, mais de la meute. Que mon père ne soit plus là ne compte pas, il s’agit toujours de la même entité.

–    Mais il doit bien avoir un point faible tout de même, tout monstrueux qu’il soit. N’avait-il pas une amie, quelqu’un dont il aurait été proche ?

–    Pas que je sache, soupira Tristan qui se torturait les méninges pour trouver la faille lui permettant de se débarrasser de ce dégénéré.

–    Est-il du même sang que vous tous ? demanda alors Sélène. 

–    Non, il avait été recueilli.

–    Et avez-vous songé à le provoquer en combat singulier ?

–    Je l’ai fait plusieurs fois, mais il n’a jamais osé se présenter devant moi.

–    Dans ce cas, où trouve-t-il le courage de s’aventurer sur votre propriété ? Il n’a pas l’air particulièrement courageux or, la notion de territoire est forte chez les… heu enfin, pour vous.

–    C’est pourquoi il a déposé le corps sur la partie non clôturée de la propriété. Ceci dit, il doit se sentir protégé par les individus qu’il considère comme sa meute.

–    Vous pensez réellement qu’une bande de psychopathes passerait inaperçue, à notre époque ? s’étonna Sélène. S’il ne peut réellement pas se retenir de faire des carnages, ça se saurait parmi les humains, il aurait la police ou l’armée aux trousses.

–    Je crois plutôt qu’il se contente d’attaquer du bétail pour satisfaire ses pulsions urgentes, auquel cas les humains recherchent un loup. Il se montre donc sous sa forme humaine. Et lorsqu’il ne peut plus se retenir d’attenter à la vie d’un humain, il reste loup, puisque les enquêteurs recherchent une personne.

–    ça faisait longtemps qu’il ne s’était pas manifesté ? questionna Sélène.

–    Il n’y a eu ni attaque de bétail ni agression à ma connaissance, depuis que nous nous sommes installés ici, répondit Tristan d’un air morne en réalisant que la réapparition d’Abel coïncidait approximativement avec l’arrivée de Sélène chez eux. 

Il rejeta cette idée saugrenue. Elle ne pouvait pas avoir de lien avec lui comme il l’avait songé quelques jours auparavant. C’était impossible. Il ne voulait pas !

La jeune femme avait visiblement compris ce qu’il pensait, car elle lui jeta un regard impénétrable, mais ne fit aucun commentaire.

–    Il me semble avoir lu, reprit Sélène, réfléchissant toujours au problème « Abel », dans le cadre de mes recherches, qu’un Meneur de Loup a toute autorité même sur des loups n’appartenant pas à sa meute, ainsi que sur les loups… heu… classiques. C’est vrai ?

–    Oui, répondit laconiquement Tristan.

–    C’est donc pour cela qu’Abel ne vous a pas approché lorsque vous l’avez provoqué en duel. À moins qu’il n’ait trouvé un moyen de ne pas vous obéir, en pactisant lui aussi avec…

–    Tu lui as parlé du Talisman ? s’exclama Dorian, ulcéré.

Tristan, qui n’avait pas à se justifier auprès de lui de ce qu’il révélait ou pas à Sélène, se contenta de le fixer jusqu’à ce qu’il détourne le regard avant de reporter son attention sur la jeune femme nullement offusquée de l’intervention du jeune loup, malgré l’air dédaigneux qu’il lui avait opposé. Elle savait n’être pas une des leurs et ne lui en voulait pas de se montrer méfiant vis-à-vis d’elle.

–    À l’époque où je l’ai défié, je n’étais pas encore Meneur. J’imagine qu’effectivement le fait de l’être désormais l’incite à ne pas m’approcher. Quant à un éventuel pacte, je ne saurais vous dire. Je n’ai aucun moyen de le savoir.

–    Si, vous en avez un, objecta-t-elle. Rogan pourrait demander à son… heu…

–    Crois-tu réellement qu’il me répondrait si je le lui demandais ? intervint le familier.

–    Et pourquoi pas ?

–    Ce n’est pas mon patron, mon cœur, c’est un démon !

–    Il n’y a donc aucun moyen de discuter ou de négocier avec lui alors ? interrogea-t-elle d’un air qu’elle espérait innocent puisqu’elle comptait obtenir un renseignement de la réponse de Rogan.

–    Seulement si tu as l’intention de sacrifier quelque chose, laissa-t-il tomber en la fixant avec une attention accrue.

Sélène haussa les épaules pour lui démontrer qu’elle ne se préoccupait plus du sujet et poursuivit en se retournant vers Tristan :

–     Y a-t-il des loups dans la région ? Vous auriez pu les… heu… contacter pour qu’ils vous aident à le retrouver ?

–     Non, il n’y en a plus, vos congénères ont bien travaillé, lança-t-il amèrement.

–    Croyez bien que j’en suis navrée, mais je n’y suis pour rien, répondit-elle, agacée qu’il la mette dans le même sac que ceux qui se sont acharnés, ou s’acharnent encore, contre les loups. Cela étant, je pense qu’il ne reste que la solution de l’appât et…

–    J’ai dit NON ! gronda Tristan en détachant ces mots tout en foudroyant la jeune femme qui ne cilla pas. Nous ne pouvons pas prendre ce risque, surtout si vous êtes enceinte.

–    J’ai bien compris, répondit-elle sans se démonter. Mais il n’empêche que…

–    Tête de mule ! la coupa Tristan d’un air si grognon que la jeune femme manqua de glousser.

–    Vous en êtes une autre, répliqua-t-elle aussitôt. J’essaye de vous aider, mais vous…

–    Taisez-vous, ordonna-t-il en fronçant les sourcils.

–    Mon Dieu ! Qu’il est si beau lorsqu’il est en colère. Je me demande si je ne vais pas en rajouter, songea-t-elle. 

Ce qu’elle fit en plongeant ses yeux dans le regard bleu qui la fixait et en ripostant tandis qu’elle se levait :

–    Certainement pas ! Nous devons trouver un moyen…

–    … de vous faire taire, compléta Tristan en se levant pour la toiser.

–    Vous n’y arriverez pas, le provoqua-t-elle.

–    On parie ?

Tristan ne réalisa ce qu’il était en train de faire qu’une fois qu’il fut trop tard. Perdu dans le regard pétillant de Sélène, il avait totalement oublié la présence des siens et de Rogan tout autour d’eux. Il jura mentalement. Il allait avoir droit à des railleries et sans doute, aussi, des conclusions hâtives de leur part. S’il était parvenu à faire taire Sélène en l’embrassant, il dut résister à la tentation d’approfondir ce baiser qui n’aurait pas manqué d’avoir des conséquences l’incitant à quitter la pièce avec la jeune femme. Il n’était pas loin de penser, toutefois, que celle-ci l’avait délibérément provoqué pour obtenir cette marque de reconnaissance devant eux tous, mais il reconnut volontiers qu’une fois encore, il s’était laissé emporter par son caractère. Il s’estima donc aussi fautif qu’elle.

Sélène, elle aussi s’était crue seule au monde avec Tristan, perdue dans son regard, et n’avait fait que le provoquer un peu. Si elle souhaitait ce baiser, elle n’avait aucunement voulu l’obliger à faire preuve d’affection envers elle devant tous les siens.

Tristan relâcha la jeune femme un peu brusquement puis se dirigea avec détermination vers la cafetière pour se donner une contenance et lui permettre de se composer un visage impénétrable. Sélène se rassit lentement, les joues roses d’émotions et de confusion. Son regard croisa celui d’Emma qui lui fit un clin d’œil. Encouragée par ce signe de connivence, elle trouva le courage d’affronter celui de Gaël et de Liam qui pétillaient de moquerie. Ils se retenaient visiblement d’éclater de rire pour ne pas froisser Tristan plus que nécessaire.

–    Bon, où en étions-nous ? questionna très sérieusement Tristan en reprenant sa place comme si rien ne s’était passé.

–    Tu étais en train d’embrasser Sélène, marmonna Rogan ne pouvant s’empêcher de taquiner son ami ce qui eut pour effet d’anéantir les efforts déployés par Gaël et Liam pour garder leur sérieux. 

Ils éclatèrent de rire, s’attirant les foudres de Tristan. Sélène, ne souhaitant pas rajouter à la gêne de Tristan, fit preuve de tact en se levant et en annonçant qu’elle les laissait régler le problème entre eux.

–    Merci, grogna Tristan sans la regarder quitter la pièce sous le regard révolté de Dorian qui ne comprenait décidément pas ce que son maître pouvait bien trouver à cette fille. 

Il ne vit donc pas non plus l’éclair malveillant qui passa dans les yeux de Mathilde lorsqu’ils fixèrent la nuque de Sélène qui s’éloignait comme s’ils avaient le pouvoir de la faire disparaître.

 

Sélène se dirigea vers le salon où elle s’installa confortablement dans le canapé, jambes repliées sous elle. Elle réfléchit un moment à ce que Rogan lui avait appris concernant le démon. Que pourrait-il bien lui demander en échange de Gaïlen ? Peut-être pourrait-elle tout de même le « rencontrer » ou lui demander ce qu’il exigerait d’elle, marchander, malgré ce que le familier lui avait fait comprendre ? Elle n’avait bien évidemment aucune envie de sacrifier sa vie, même si cela était tout ce qu’elle possédait de précieux… en dehors de ce qu’elle ressentait pour Tristan. Sélène était décidée à tenter le coup. Pourtant elle n’avait aucune certitude que le frère de Tristan soit encore en vie. Mais, dans la mesure où Rogan lui avait précisé que Gaïlen avait purement et simplement disparu, il y avait une petite chance pour qu’il soit encore en vie… quelque part. Sélène subodorait que le démon s’était contenté de s’emparer de lui, car s’il l’avait tué, la meute n’aurait pas manqué de trouver son corps, et le démon ne se serait pour rien au monde privé du spectacle de leur chagrin. Ceci dit, les connaissances de Sélène en matière de démon n’étaient pas non plus des plus exhaustives. Elle n’avait plus qu’à espérer et voir sur place.

Elle sursauta en entendant son prénom et releva le nez. Rogan, l’air soucieux, la regardait.

–    Qu’est-ce que tu mijotes ? lui demanda-t-il.

–    Moi ? Mais rien du tout ! protesta la jeune femme en espérant qu’il croirait son mensonge.

–    Sélène ! la semonça-t-il en fronçant les sourcils. Ne te mêle pas de ça, je t’en prie.

–    De quoi ? répondit-elle en feignant toujours l’innocence.

–    Tu as touché le talisman, je le sais.

–    C’est vrai, convint-elle en fixant ses yeux violets. Mais c’est tout, je l’ai touché. Je… Je suis tombée dessus par hasard, se justifia-t-elle de peur qu’il ne la soupçonne de félonie.

–    Je sais, ma douce, soupira-t-il en s’asseyant auprès d’elle. Ce n’est pas encore trop grave, mais ne t’en approche plus, c’est dangereux.

–    Je m’en doute, mais je pensais… Je veux que Gaïlen soit rendu à Tristan parce que ça le tue à petit feu, ça…

–    C’est vrai ? Je croyais que tu voulais t’en servir pour obliger Tristan à t’aimer.

–    Je suis déçue que tu me croies capable d’une telle bêtise, protesta-t-elle. Pour rien au monde je ne voudrais d’un amour obtenu ainsi, il n’aurait aucune valeur. Non, je voudrais juste qu’il soit de nouveau lui-même, heureux.

–    Qui te dit qu’il ne le sera pas un jour avec toi ? objecta Rogan.

–    Arrête de te moquer de moi, s’écria-t-elle, amère. Je suis sans doute beaucoup trop romantique, mais je ne suis pas stupide. Je sais que c’est impossible. Tristan, hier encore, m’a fait comprendre que je ne serais jamais rien d’autre qu’une page dans sa vie. Et tu es bien placé pour savoir qu’il ne reviendra pas sur sa décision. Même en récupérant son frère d’ailleurs, soupira-t-elle de dépit.

Elle marqua une courte pause avant de reprendre :

–    Il a l’air d’aller bien, mais nous savons tous les deux qu’il n’en est rien. Je le vois dans ses yeux, je le ressens et ça me fait mal.

–    Tu l’aimes.

Sélène ne répondit pas puisque ce n’était pas une question.

–    Aussi étrange que ça puisse paraître, poursuivit-il, je ne peux pas t’aider, ça m’est interdit.

–    Dis-moi juste comment utiliser le talisman et à quoi ressemble le démon.

Rogan jeta un coup d’œil un peu triste à la jeune femme puis soupira.

–    Il te suffit de te concentrer sur l’inclusion de la pierre et surtout de ne pas lutter contre ce que tu ressentiras, car plus tu résisteras, plus ce sera désagréable. Pour ce qui est de son apparence, tout dépendra de son humeur du moment. On ne peut pas savoir à l’avance comment il apparaîtra.

–    Tu crois qu’il me demanderait ma vie en échange ? s’inquiéta Sélène.

–    Non, ce serait beaucoup trop facile et sans intérêt pour lui. Que veux-tu qu’il en fasse ? Non, je pencherais plutôt pour quelque chose de vicieux, qui te fera mal. Et plus tu souffriras, plus lui en retirera de plaisir et de puissance.

–    Alors il a déjà dû prélever un acompte, souffla la jeune femme.

Rogan, désolé pour cette femme qu’il trouvait courageuse, l’enlaça et la serra contre lui. Sélène se blottit dans ses bras, tout en se demandant si elle aurait assez de cran pour aller jusqu’au bout.

C’est ainsi, enlacés et silencieux que Tristan les trouva. Il avait profité de ce qu’ils ne s’étaient pas aperçus de son arrivée pour les observer un instant. Ils étaient si beaux ensemble, avaient l’air si complices qu’il sentit son cœur se recroqueviller dans sa poitrine. Un frisson glacé le parcourut tout entier. 

–    Ainsi, Sélène est amoureuse de Rogan, songea Tristan.

–    Mais non, rétorqua une petite voix dans son esprit. Ils sont juste amis, c’est avec toi qu’elle aime faire des galipettes.

–    Peu importe ! Je verrai cela plus tard, lui répondit-il.

Le familier et Sélène se tournèrent vers lui lorsqu’il apostropha son ami :

–    Rogan ? Tu peux veiller sur elle ? Je vais faire une battue avec les autres. Nous partons tout de suite.

–    Bien sûr !

–    Nous ne serons de retour que dans la nuit, tard, précisa-t-il également.

Son regard plongea ensuite dans celui-ci de la jeune femme qui lui parut infiniment triste, Tristan se demanda pourquoi. Il eut envie de la prendre contre lui et de l’embrasser avant de partir, mais lutta contre son élan. Il pourrait le faire à son retour. Il se glisserait dans le lit auprès d’elle, la regarderait et la caresserait pour la réveiller.

–    À ce soir, lui dit-il, simplement.

–    Oui, à ce soir, répondit-elle avec un petit sourire qui lui fit plus de mal que de bien.

Tristan tourna les talons et s’enfuit presque rejoindre sa meute qui l’attendait.

 

 

 
  

Chapitre 14

 

 

 

–    Veux-tu que je reste avec toi pendant que tu voyages ? demanda Rogan à Sélène une fois qu’ils furent seuls.

–    Non. Mais je veux que tu me promettes de ne rien lui dire et surtout pas que ça vient de moi... enfin, si j’obtiens du démon ce que je veux, bien sûr.

–    Pourquoi ne veux-tu pas que je le lui dise ?

–    Parce que ! s’écria la jeune femme. Il penserait me devoir quelque chose et je ne veux pas. Invente un truc, je te fais confiance.

–    Promis, céda Rogan.

–    Bon ! s’exclama Sélène en s’arrachant à son étreinte. Autant le faire tout de suite, je n’en peux plus d’attendre et je risque de me défiler si j’attends encore.

–    Un petit câlin ? quémanda Rogan d’un ton léger pour tenter de rassurer la jeune femme. 

Il n’était pas particulièrement inquiet quant à la survie de Sélène, mais ne pouvait s’ôter de l’esprit qu’elle aurait dû se contenter de laisser les choses suivre leur cours. N’ayant aucun pouvoir sur elle, ni aucun devoir envers elle d’ailleurs, il ne pouvait l’empêcher de faire ce que lui dictait son cœur. Après, il ne pourrait que l’aider à supporter l’épreuve à laquelle elle s’exposait inévitablement.

Sélène s’exécuta volontiers et étreignit Rogan avant de lui planter un baiser sur la joue.

Terriblement anxieuse, terrifiée aussi par ce qu’elle s’apprêtait à faire, Sélène se précipita à l’étage et s’enferma à double tour dans la chambre de Tristan. Elle récupéra le talisman au fond du coffret et s’assit au bord du lit. Fermant les yeux, elle prit ensuite quelques profondes inspirations, pour se donner du courage et essayer de calmer les battements déchaînés de son cœur. Puis, comme elle l’avait fait un peu plus tôt dans la journée, elle plaça la pierre d’ambre entre ses deux doigts et la tint devant ses yeux pour se concentrer sur la forme sombre que celle-ci recelait en son cœur.

Presque instantanément, un voile noir brouilla sa vision. Sélène se sentit choir en arrière, terrassée par une douleur fulgurante qui traversa son cerveau, mais était déjà inconsciente, avant même de toucher le lit. 

Un spectateur de cette scène aurait pu croire qu’elle venait d’être touchée par une flèche invisible. Il n’aurait cependant pas vu son esprit être happé par un trou noir.

Sélène, elle, ressentait ce « voyage » avec une douloureuse lucidité. Son esprit était comme aspiré, pendant ce qui lui parut une éternité, puis heurta de plein fouet une surface dure qui ne lui procura étrangement aucune douleur. L’instant d’après elle se retrouvait debout au beau milieu d’une pièce qui ressemblait à une grotte. Elle fut prise d’une crise de claustrophobie aussi soudaine qu’inexplicable puisqu’elle n’y avait jamais été sujette. Deux torches, plantées dans la paroi de pierre couleur miel, éclairaient chichement cet antre.

–    Approche, petite fille, dit une voix douce dans sa tête.

Bien que ne voyant personne, elle fit quelques pas, droit devant elle. À mesure qu’elle approchait, une silhouette apparaissait. Elle se figea. Un homme au visage d’ange, portant des cheveux blonds mi-longs, vêtu d’un pantalon noir et d’une veste de la même couleur sous laquelle il était torse nu, se dressait devant elle. Sans esquisser le moindre mouvement, elle se retrouva tout à coup à quelques pas du démon qui la regardait de ses yeux flamboyants. Incapable de soutenir ce regard surnaturel, dénué de pupille et dans lequel dansaient des flammes jaunes, oranges, et rouges, elle baissa vivement les yeux.

–    Est-ce mieux ainsi ? murmura la voix charmeuse qui eut le pouvoir de l’obliger à lever à nouveau la tête.

Saisie de stupeur, Sélène faisait maintenant face à… Tristan. Cette fourberie, dont elle aurait dû se douter cependant de la part de cette créature, la révulsa néanmoins. Il pensait indiscutablement pouvoir la manipuler plus aisément ainsi. Elle allait devoir se montrer forte.

–    Il est rare de voir des humains par ici, de leur plein gré surtout, susurra le démon avec un sourire que Sélène jugea cruel. Je suppose que tu as une requête à formuler.

–    Oui, chuchota Sélène.

–    Et qu’est-ce qui peut te faire penser que tu as la moindre chance d’obtenir ce que tu souhaites ? lui demanda la voix lénifiante qui la troublait autant qu’une caresse.

–    Je n’en sais rien du tout, parvint à répondre la jeune femme.

–    Bonne réponse, s’exclama l’entité, presque joyeusement, lui offrant ainsi un sourire si dévastateur que Sélène eut du mal à se persuader qu’il ne s’agissait pas de l’homme qu’elle aimait. Dis-moi tout, poursuivit-il en s’asseyant sur un trône qui venait juste de se matérialiser derrière lui.

–    Je voudrais savoir ce que vous exigeriez en échange du frère de… en échange de Gaïlen.

Le démon plissa les yeux, scruta la jeune femme un moment puis, à sa grande stupéfaction, partit d’un grand éclat de rire.

–    Tu veux sans doute dire « Je voudrais que vous libériez Gaïlen, que me demandez-vous en échange ? » suggéra-t-il en imitant parfaitement la voix de Sélène. 

Il était de nouveau si sérieux que ses yeux flamboyèrent pendant quelques secondes.

–    D’ailleurs, reprit-il, qui te dit qu’il n’est pas mort ? Comment peux-tu savoir ce que j’ai fait de lui ?

Terriblement inquiète, elle pria pour que Gaïlen soit encore en vie et fut à nouveau contrainte d’avouer son ignorance :

–    Je n’en sais rien, mais je me suis dit que je n’avais qu’un seul moyen de l’apprendre.

Ce à quoi le démon répondit :

–    Je ne suis pas un bureau de renseignements. Et je ne puis te communiquer mes… tarifs sans certitude que nous conclurons un accord tous les deux.

Sélène se mordit la langue pour s’empêcher de répliquer.

–    Que se passerait-il si je décidai de faire machine arrière ? se risqua-t-elle à demander.

–    Rien, puisque cela t’est impossible.

–    Je ne peux pas revenir ? glapit la jeune femme soudain terrifiée à l’idée de rester ici pour l’éternité.

–    Si, bien entendu, mais seulement lorsque nous aurons conclu notre marché, l’informa-t-il. Ceci dit, j’ai tout mon temps et nous pourrions nous occuper agréablement tous les deux pendant que tu réfléchis, suggéra-t-il avec un sourire charmeur tout en attirant la jeune femme à lui.

Privée de toute volonté, Sélène ne put l’empêcher de l’asseoir sur l’une de ses cuisses.

–    Qu’en penses-tu ? murmura le démon près de son oreille.

Sélène ne pensait plus rien du tout et se sentait détendue, lascive et soumise aux désirs de cet homme qui ressemblait trait pour trait à Tristan, qui avait la même odeur que lui, qui la regardait avec le même désir. Ses pensées s’embrouillaient, elle n’avait plus qu’une envie, celle de satisfaire ses moindres volontés. Tristan l’embrassa dans le cou, puis lui mordilla le lobe de l’oreille.

–    Oh mon dieu… Oh mon dieu ! furent les seules pensées à peu près cohérentes formées par l’esprit de Sélène.

–    Oui, je suis là, petite fille, se moqua Tristan, directement dans sa tête.

–    Dites-moi ce que vous exigez, supplia Sélène dans un effort désespéré pour se délivrer de l’emprise du démon.

–    Tu n’es vraiment pas amusante, se plaignit ce dernier. Pourquoi veux-tu absolument rendre cet individu à son petit frère ?

–    Parce que Tristan n’y survivra pas, chuchota-t-elle spontanément. 

Cette pensée terrible lui permit de se reprendre un peu.

–    Et alors ? s’étonna le démon. Il savait ce qui l’attendait et n’a pas protesté lorsque je lui ai demandé ce qu’il avait de plus précieux. Ce n’est tout de même pas de ma faute s’il n’est pas assez fort pour vivre sans lui !

–    Son frère était effectivement ce qu’il avait de plus précieux, mais c’est lui, Gaïlen, qui a accepté à sa place, s’exclama Sélène en se remémorant les révélations de Tristan. De plus, Tristan s’est doublement sacrifié en le laissant finalement partir, car il a aussi renoncé à… à autre chose, et ce n’est pas juste !

–    C’est ce qu’il voulait, répondit platement le démon.

–    Je sais, soupira la jeune femme. Mais je veux qu’il récupère son frère.

–    Pourquoi ?

–    Parce que je l’aime. 

Le démon repoussa Sélène avec une moue si dégoûtée que la jeune femme en aurait pleuré. C’était comme s’il lui confirmait qu’ils, lui-même et Tristan dont il avait l’apparence, considéraient effectivement ce sentiment comme abject.

–    C’est toujours la même chose avec vous, vous êtes si prévisibles que c’en est lassant, se lamenta-t-il encore.

Le démon-Tristan soupira profondément avant de poursuivre :

–    Bon, soit ! Je vais rendre Gaïlen à son frère. En échange, je veux ta douleur.

–    Ma douleur ? s’exclama Sélène, consternée.

–    Oui, tu n’as rien d’autre à m’offrir. Je veux la douleur qui broiera ton cœur lorsqu’il t’accusera, celle qui te torturera lorsqu’il te rejettera, lorsqu’il sera loin, celle qui te dévastera parce qu’il ne t’aime pas et celle qui te donnera envie de mourir lorsqu’il…

Le démon se tut. Sélène, glacée, avait envie de vomir, ce qui semblait plaire à la créature au plus haut point.

–    ça vous fait bander, hein ? cracha-t-elle écœurée par la mine gourmande du démon qui se délectait visiblement à l’avance de ce qu’elle allait lui procurer.

–    On peut appeler ça comme ça, commença-t-il en se rapprochant de la jeune femme dont il empoigna méchamment la chevelure. Mais, poursuivit-il en se penchant sur elle, je te conseille de me montrer un peu plus de respect si tu ne veux pas que je prenne une commission supplémentaire. Je t’accorde déjà une grande faveur en traitant avec toi.

Sélène déglutit difficilement, enfouit son sentiment de révolte, et adopta une attitude plus soumise.

–    Excusez-moi.

Cela parut suffire au démon qui la relâcha.

Elle s’était bien entendue préparée à devoir souffrir et tout ce que le démon lui annonçait ne faisait que lui confirmer qu’elle allait vivre un enfer. Celui-ci serait-il pire que la vie à laquelle elle se savait d’ores et déjà condangée, avec ou sans pacte ? 

–    Sommes-nous d’accord ? chuchota le démon, impatient.

–    Puis-je le voir, demanda Sélène sans répondre à la question.

–    Qui ?

–    Gaïlen.

Le démon ne répondit pas, mais écarta Sélène, se leva, et se tourna sans un mot vers un renfoncement de la grotte.

Un loup, noir, presque aussi beau que Tristan, sortit de l’ombre. L’échine courbée, brisé par une lassitude et une tristesse indicible, il gardait la tête baissée. Puis, il leva le museau et regarda la jeune femme. Émue jusqu’au tréfonds de son âme, elle fixa les beaux yeux ambrés dans lesquels elle lut que Gaïlen souffrait au moins autant que son frère d’être séparé de lui. Sélène sentit des larmes brûlantes couler sur ses joues. 

Derrière elle, le démon se fit plus pressant :

–    Alors ?

La jeune femme ferma les yeux, soupira et scella son destin :

–    J’accepte.

À peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle se sentit s’effondrer, engloutie par des ténèbres glacées.

 

Tristan freina brusquement et sortit précipitamment de sa voiture, sans prendre le temps de fermer sa portière, pour se ruer dans sa maison, saisi d’un sentiment d’urgence qui lui faisait échafauder, depuis plusieurs heures déjà, des scénarii plus affreux les uns que les autres. L’image de Sélène dans les bras de Rogan l’avait hanté tout l’après-midi. Puis, le regard triste qu’elle lui avait opposé l’avait torturé. Il n’avait pu s’ôter de la tête qu’elle allait faire une bêtise, sans pourtant parvenir à déterminer laquelle. Il espérait vivement qu’elle avait abandonné l’idée de servir d’appât et qu’elle n’était pas allée se promener seule dans la forêt. Ou pire, qu’elle ait à nouveau eu l’envie de s’enfuir. 

Arrivé devant la porte de sa chambre, il actionna la poignée doucement, pour le cas où elle dormirait bien tranquillement dans son lit. L’évocation du corps nu et chaud de Sélène, douillettement blotti entre ses draps, le fit grogner d’envie. 

Tristan fronça les sourcils en sentant la porte lui résister. Pourquoi s’était-elle enfermée ? Était-elle seule ? Son sang ne fit qu’un tour, aussi ne s’embarrassa-t-il d’aucun scrupule, et força la porte d’un puissant coup d’épaule.

Elle était là et seule, allongée en travers du lit. La position pour le moins étonnante de Sélène, qu’il s’était attendu à trouver couchée le rendit perplexe, jusqu’à ce qu’il s’aperçoive de sa pâleur presque mortelle. Il se précipita vers le lit sur lequel il se rua auprès d’elle, son corps totalement inerte rebondit en réaction. Elle avait l’air morte. Il posa son oreille sur sa poitrine. Son cœur battait, elle était vivante. Il poussa un soupir de soulagement, mais vérifia rapidement qu’elle n’avait rien, pas de blessure, pas de contusion. Ne trouvant rien, il l’attira à lui et fut choqué lorsque la tête de Sélène bascula en arrière, ses bras retombant mollement. Pourquoi ne se réveillait-elle pas ? Totalement désemparé, il ne savait pas s’il devait la secouer, la gifler ou lui passer de l’eau froide sur le visage. Ajustant sa prise sur le corps de la jeune femme pour la maintenir contre lui, il s’avisa qu’elle serrait quelque chose dans sa main. La reposant doucement sur le lit, il s’empara de son poignet pour voir ce qu’elle agrippait ainsi.

Tout le sang reflua de son visage, sa bouche s’assécha et Tristan se sentit glacé en réalisant que c’était le talisman.

–    Non, tu n’as pas fait ça, tu…

Tristan se recula précipitamment, et descendit du lit en fixant avec horreur la pierre au creux de la main de Sélène.

Il ne pouvait croire qu’elle l’ait trahi de si odieuse façon. Elle n’était pas comme ça, il la connaissait, un peu, elle ne pouvait pas…

–    Non, tu ne la connais pas ! rétorqua une voix dans son esprit. Tu t’es laissé aveugler par le désir qu’elle t’inspirait. Elle a bien manœuvré ceci dit, elle a déployé des efforts immenses pour te séduire. Et elle y était presque parvenue. Heureusement, tu as pu te rendre compte de sa rouerie juste à temps. 

–    Non, il doit y avoir une explication ! s’insurgea tout haut Tristan qui ne voulait toujours pas croire que Sélène l’ai manipulé ainsi.

–    Si elle était innocente, elle n’aurait pas utilisé le talisman, elle n’aurait pas su comment s’en servir, rétorqua la voix intimement persuadée de la culpabilité de la jeune femme. 

–    Mon dieu… 

–    Crois-tu qu’une femme ordinaire aurait tout fait pour rester ici au lieu d’essayer de s’enfuir chaque fois qu’elle en aurait eu la possibilité ? Quand tu lui as montré ce que vous étiez, elle n’a pas eu peur. Ça te paraît naturel à toi ?

–    Pas vraiment, mais…

–    Lorsque tu l’as forcée, elle n’a même pas pensé à appeler la Police pour porter plainte…

–    C’est vrai.

–    Mieux elle a voulu passer un accord avec toi pour que tu la considères comme autre chose qu’une pondeuse et ainsi être plus proche de toi. Puis elle a usé de ses charmes pour créer une complicité entre vous et te faire parler !

–    Oui, et je l’ai fait.

–    Ce matin, tu as remarqué qu’elle avait mis du temps à descendre, elle devait fureter, fouiller dans tes affaires, chercher le talisman !

–    Je me souviens.

–    Tu n’as pas trouvé son intérêt pour Abel étrange ? Sa détermination à servir d’appât ne t’a pas paru suspecte ?

–    Tu as raison.

–    Maintenant il te faut découvrir par qui elle t’a été envoyée exactement, savoir quelle était sa mission. Sans doute devait-elle demander au démon de faire torturer Gaïlen ou pire. Qui peut savoir ce qu’il est advenu de lui ? Peut-être est-il simplement prisonnier du démon et que le but de cette fille était de le faire disparaître définitivement… pour te l’annoncer ensuite, et t’affaiblir ? Ce qui signifie qu’elle appartient probablement à la bande d’Abel… ou qu’elle est sa maîtresse !

Cette conclusion, fatale et logique, donna une nausée si affreuse à Tristan qu’il dut se précipiter dans la salle de bain. La voix avait raison, sur toute la ligne ! Il avait bel et bien été manipulé par cette femelle, mais se demandait encore comment il avait fait pour ne pas s’en rendre compte plus tôt. Il aurait dû pouvoir réunir tous ces indices et en tirer les conclusions. Au lieu de quoi il s’était laissé abuser par cette p… professionnelle de la séduction et de la manipulation. Abel l’avait bien choisie ! Elle ressemblait si peu à une séductrice ! Elle était même parvenue à charmer son loup et avait échappé à la perspicacité de Rogan. 

Après s’être soulagé, Tristan toujours écœuré pourtant retourna dans sa chambre. Il était livide. Sélène n’avait toujours pas bougé.

–    Oui, elle m’a trahi… 

Tristan fixait désormais le corps étendu sur son lit avec une aversion à la hauteur de sa déception. Et dire qu’il s’était inquiété pour elle ! Quel idiot il avait fait ! II aurait dû se montrer plus dur, sa désillusion en aurait été moins grande. Mais elle avait été prise en flagrant délit et s’était enfin montrée sous son vrai jour. Cette idée rassura Tristan. S’il avait été un moment déstabilisé par ce qu’il avait cru ressentir, il savait en revanche parfaitement comment se comporter avec les individus de son espèce. Retirant son manteau, il se laissa choir dans l’un des fauteuils, bien décidé à attendre le réveil de cette fille qui lui faisait désormais horreur, ne pouvant se retirer de l’esprit qu’elle était la chose de son pire ennemi. Puis, il lui demanderait des explications dont il ne tiendrait pas compte et ensuite il la chasserait de chez lui. Il ne pouvait plus supporter de poser les yeux sur elle.

Rogan, présent dans la pièce, sans que Tristan n’en ait conscience ni ne le vît, se désolait pour eux. Inquiet pour Sélène qui aurait déjà dû reprendre connaissance depuis un moment, il ne pouvait cependant pas intervenir. L’aura sombre qui enveloppait le corps de la jeune femme, invisible pour les autres, lui indiquait qu’elle était parvenue à un accord avec le démon, et que les premières conséquences en étaient déjà survenues. Il avait perçu les réflexions de son ami et aurait souhaité que Tristan trouve la confiance nécessaire en Sélène pour comprendre ce que la jeune femme venait de faire pour lui, et pourquoi. Là encore il ne pouvait rien faire, lié par la promesse qu’il avait faite à Sélène et par l’interdiction formelle de son maître de se mêler de cela. Rogan connaissait suffisamment Tristan pour savoir qu’il ne changerait pas d’idée quant aux motivations supposées de la jeune femme. Il n’était pas encore prêt à admettre qu’elle ait pu faire quelque chose d’aussi dramatique, par amour pour lui. Et il n’était pas encore prêt non plus à accepter qu’il éprouvât pour elle bien plus qu’une simple attirance physique. Là encore Rogan n’interviendrait pas, car si Tristan s’en rendait compte maintenant, ce serait pire, et pour Sélène et pour Tristan, car cela confirmerait à ce dernier son opinion sur le sentiment qu’était l’amour. Mieux valait qu’il croie que cette femme ne l’aimait pas et qu’il ne se rende pas compte tout de suite de l’étendue de ses propres sentiments sans quoi l’histoire de Gaïlen se répéterait. Tristan était bien capable de se croire maudit pour de bon et de tout détruire. Et lui, Rogan, devait veiller à ce que cela n’arrive pas. Le familier se prit à espérer que le loup de Tristan, lui, ait gardé confiance en cette jeune femme qu’il avait jugée digne de confiance dès le début.

 

–    Bien dormi ? railla la voix coupante de Tristan à Sélène qui venait d’ouvrir les yeux.

Il avait attendu près d’une demi-heure ce moment, délai qu’il avait mis à profit pour se préparer à cet affrontement. Désormais parfaitement calme après sa petite crise, il était également totalement maître de ses émotions.

Une migraine atroce tortura Sélène qui revenait à elle. Elle garda les yeux clos le temps de se souvenir de ce qu’il s’était passé. Elle avait eu un moment l’impression de s’évanouir puis de faire un rêve étrange. Mais non elle n’avait pas rêvé, elle avait bel et bien utilisé le talisman pour pactiser avec le démon. Tout lui était revenu d’un coup et l’avait anéantie. Sélène ne put retenir un gémissement en entendant la voix de Tristan. À en juger par son ton, elle avait obtenu ce qu’elle voulait et son calvaire commençait immédiatement.

Elle se dressa péniblement, s’assit au bord du lit, mais fut contrainte de plaquer ses paumes sur ses tempes douloureuses. Fermant à nouveau les yeux pour lutter contre le vertige qui se saisit d’elle, elle respira lentement plusieurs fois en espérant que cela suffirait à lui permettre d’affronter Tristan. Elle sursauta en les rouvrant, il se tenait debout juste devant elle et l’attrapa méchamment par le bras pour la relever de force. La jeune femme ne put retenir un glapissement d’effroi.

–    Je vous écoute, articula-t-il froidement en la relâchant.

Sélène ne répondit pas. Elle ne trouva pas non plus le courage de lever les yeux vers lui pour affronter son regard ni la fureur qu’elle ne manquerait pas d’y voir.

Sélène sentit Tristan s’éloigner d’elle et l’entendit déambuler dans la pièce. Alors seulement elle trouva le courage de le regarder. Elle le suivit des yeux et tressaillit en constatant l’état du lit. Les draps, tout autour de la place qu’elle venait de quitter, avaient été littéralement lacérés, déchiquetés, réduits en miettes par des coups de griffes. Elle blêmit.

Tristan qui l’observait du coin de l’œil tout en marchant précisa d’un ton sarcastique :

–    Vous l’avez échappé belle, je crois.

 Sélène savait que tout ceci n’était probablement destiné qu’à lui faire peur, ce en quoi c’était une parfaite réussite.

–    Je vais aller droit au but S … Mademoiselle, articula la voix glaciale de Tristan. Je crois que vous n’êtes pas celle que vous m’avez dit être. Je ne sais pas et ne veux pas savoir qui vous êtes réellement, quand bien même cela me permettrait de mettre la main sur Abel, votre amant.

Tristan, qui guettait toujours ses réactions, la vit tourner la tête brusquement vers lui et écarquiller les yeux, lui confirmant ainsi qu’il avait vu juste. Elle venait de comprendre qu’elle avait été découverte et eut l’excellent réflexe de ne pas nier ni tenter de se justifier, sans quoi il n’était pas certain d’avoir pu se dominer. Il continua sur le même ton glacial.

–    J’aurai pu décider de vous garder ici pour l’attirer dans un piège, mais je suis quelqu’un de droit et répugne à m’abaisser à son niveau. Mais surtout, je ne saurais souffrir plus longtemps votre abjecte présence ici. Je vous laisse donc jusqu’à demain pour déguerpir.

Tristan vit la jeune femme encaisser le choc en se tassant sur elle-même puis vaciller comme si elle allait s’évanouir.

–    Quelle comédienne hors pair ! s’exclama-t-il mentalement. Voyons voir comment elle fera face à la suite.

–    Je souhaite cependant vous annoncer une excellente nouvelle avant que vous ne nous quittiez, s’exclama-t-il joyeusement en se plantant devant elle.

Elle recula instinctivement, croyant sans doute qu’il allait la frapper. Et cela lui fit mal qu’elle l’en crut capable. Même lorsqu’il avait réduit son lit en bouillie, pas une seconde il n’avait songé à s’en prendre à elle. Il n’avait tout simplement pas trouvé d’autre moyen de faire face à la terrible douleur qui lui broyait le cœur. Il avait seulement souhaité détruire le sanctuaire qui avait abrité leurs ébats passionnés. Mais pourquoi l’avait-elle trahi de manière aussi infâme ?

–    Je me dois de vous dire, il me semble en tout cas, que j’ai décidé de faire de Mathilde, ma splendide petite louve, ma compagne officielle. Je me suis aperçu que j’étais prêt à renier mon vœu pour elle, que je l’aimais. J’en suis totalement fou même, pour être parfaitement honnête. Ne vous inquiétez pas pour nous, nous trouverons un autre moyen que vous pour assurer la survie de notre famille, car finalement je n’aurais pas aimé que mes enfants vous ressemblent. 

Tristan marqua une courte pause. Il ne tablait pas sur une quelconque jalousie de la part de Sélène en prononçant ces mots, puisqu’elle lui avait prouvé qu’elle n’éprouvait rien. Il se demanda un instant si elle était d’ailleurs capable d’éprouver quoi que ce soit au regard de ce qu’elle avait fait et de qui elle était. Non, il voulait, en jouant sur ce que la jeune femme lui avait avoué, et à condition que cela soit vrai, lui faire du mal en lui faisant comprendre qu’elle était effectivement laide à ses yeux, qu’elle était aussi ordinaire qu’elle le pensait et qu’il y avait bien quelqu’un de plus important qu’elle, pour lui.

Enfin, il lui asséna le coup de grâce, pressé de voir sa réaction :

–    Combien vous dois-je pour vos services puisque j’imagine que vous ne m’en ferez pas cadeau ?

Sa petite expérience fut un succès parfait qui lui laissa pourtant un goût amer dans la bouche. Il avait vu la jeune femme devenir livide. Ses mots l’avaient cruellement touchée. Puis elle chancela, ses yeux se révulsèrent et son corps glissa étrangement lentement, presque avec grâce, jusqu’au sol. Il ne fit rien pour la rattraper ni amortir sa chute, se contentant de la regarder choir d’un air ennuyé.

–    Que se passe-t-il ici ? demanda Rogan en pénétrant dans la chambre. J’ai entendu un grand bruit.

Rogan savait très bien de quoi il retournait et avait décidé que son ami avait suffisamment maltraité la jeune femme. Il s’était donc décidé à intervenir.

Il se précipita vers Sélène et leva les yeux vers son ami, aussi immobile qu’une statue.

–    Tristan ? Que lui as-tu fait ?

Ce dernier ne répondit pas, soudain hypnotisé par le corps inerte de la jeune femme. À nouveau la peur qu’elle soit morte l’étreignit. Oui il avait voulu la blesser pour le mal qu’elle lui avait fait en le trahissant, mais il ne souhaitait pas sa mort. Il voulait juste qu’elle disparaisse de sa vue, qu’elle sorte de sa vie. Sans doute avait-elle été affaiblie par l’utilisation du talisman, ce qui venait de lui prouver qu’elle était bel et bien une simple humaine. Cela ne l’apaisa pas pour autant. À moins que ce ne soit l’échec de sa mission et la peur de devoir l’annoncer à son amant qui l’avait fait se pâmer ?

–    Rien, je ne l’ai pas touchée, murmura Tristan.

–    Elle ne va pas bien du tout, Tristan, annonça Rogan qui venait de vérifier le pouls de la jeune femme. 

–    Et alors ? Elle… elle a utilisé le talisman, l’informa Tristan.

–    Ah bon ? s’étonna le familier feignant l’ignorance à la perfection. Ça explique sans doute son état.

–    Je t’avais dit de veiller sur elle, reprocha Tristan à Rogan, en songeant qu’il aurait voulu rester dans l’ignorance de la véritable nature de Sélène. 

Mais il ne pouvait plus. 

–    C’est ce que j’ai fait, se justifia ce dernier, mais lorsqu’elle m’a dit être fatiguée, je l’ai laissée seule, ici. Je ne pensais pas qu’elle…

–    As-tu couché avec elle ? le coupa alors Tristan en se dirigeant vers l’armoire pour ranger cette maudite pierre dans son coffret.

–    Permets-moi de ne pas répondre à cette question, Tristan.

–    Non, je ne permets pas ! Réponds ! ordonna-t-il d’un air sombre.

Rogan, en permanence relié à son maître, reçut l’ordre de répondre par l’affirmative. Il se révolta contre cette injonction ce qui lui valut une brimade, sous la forme d’une douleur fulgurante sous son crâne. Le familier grimaça de douleur puis obéit. 

–    Oui, répondit-il à regret.

Il ne voulait pas discréditer plus encore Sélène, aux yeux de Tristan, mais cela faisait probablement partie du contrat qu’elle avait conclu.

–    Bordel ! soupira Tristan abattu. Et, sais-tu pour les autres ?

–    Non.

–    Non quoi ? Tu ne sais pas ou…

–    Je ne sais pas, soupira le familier à qui cette conversation pesait. Mais ça m’étonnerait. Je… je l’emmène dans sa chambre, précisa-t-il pour détourner la conversation.

–    Elle part demain, lui répondit froidement Tristan.

–    Mais elle ne pourra pas, répliqua Rogan en prenant Sélène dans ses bras pour la soulever.

Tristan eut un soupir exaspéré. Il aida néanmoins son familier à réinstaller la jeune femme dans sa chambre d’exilée, tout au bout du couloir, loin de lui, se contentant de s’occuper des sacs qu’il avait lui-même rapportés dans ses appartements. Ce souvenir lui arracha une grimace qui déforma son beau visage. Laissant Rogan veiller sur la traîtresse, il retourna dans sa chambre et jeta un regard dépité à son lit avant de le débarrasser rageusement des lambeaux de tissu. Apercevant sur un fauteuil, les draps pliés par Sélène, le matin même, il s’y enroula après s’être déshabillé et se laissa tomber sur son lit.

Enveloppé par le parfum de Sélène qui le submergea et agit comme de l’essence jetée sur l’incendie de sa douleur, il ferma les yeux. Une larme s’échappa de ses paupières closes, mais, déjà endormi, il ne s’en aperçut pas.

 

 

  
  

Chapitre 15

 

 

 

Pendant les quelques jours que durèrent la convalescence de Sélène, la vie reprit son cours presque normal au sein de la meute de Tristan. Seul Rogan passait du temps avec elle, les autres ayant reçu interdiction formelle d’aller la voir. Tristan n’avait pas précisé à sa famille ce qui avait motivé cette décision ni la réclusion étrange de la jeune femme, mais personne n’avait osé le lui demander. Pourtant ils étaient inquiets, pour Sélène, autant que pour Tristan qui s’était complètement renfermé sur lui même, se montrait plus désagréable que jamais lorsqu’il s’adressait à eux. Sauf peut-être avec Dorian avec lequel il discutait désormais beaucoup plus que d’ordinaire, pour casser du sucre sur le dos de Sélène la plupart du temps d’ailleurs. Mathilde quant à elle, attendait son heure, persuadée que Tristan ferait de nouveau appel à elle, très bientôt.

Gaël s’était cependant risqué à demander à Tristan ce qu’il s’était passé lorsque celui-ci lui avait demandé de poser un verrou à l’extérieur de la chambre de la jeune femme après qu’il l’eut réparée.

Tristan avait usé de son regard fixe de dominant pour lui faire comprendre de s’occuper de ce qui le regardait et Gaël n’avait pas insisté, malgré la peine qu’il ressentait de la voir ainsi traitée.

Rogan quant à lui se faisait un devoir de tenir Tristan informé de l’état de santé de la jeune femme, mais celui-ci ne l’écoutait que distraitement. Il considérait, avec la plus parfaite mauvaise foi, que sa supposée maladie n’était qu’une ultime manœuvre de la part de Sélène, pour rester ici encore un peu. Mais, s’il avait posé les yeux sur la jeune femme, il aurait vu de ses propres yeux qu’elle ne simulait pas. Elle avait perdu du poids, ses beaux cheveux ne flamboyaient plus, son teint s’était brouillé, son regard terni. Sélène n’était pas en pleine déprime, mais subissait les effets de son entrevue avec le démon. Elle avait agi en toute connaissance de cause des risques qu’elle courait et s’accrochait à sa conviction que les horreurs que Tristan avait proférées n’étaient pas sincères, mais résultait de la réussite de son entreprise. Du moins l’espérait-elle. Elle devait se cramponner désespérément à cette théorie sinon, là, elle tomberait en dépression et ne referait jamais surface. Or, désormais elle ne pouvait pas se permettre de se laisser aller, elle devrait se montrer plus forte que jamais et assumer ses décisions.

Lorsque Rogan vint la voir ce soir-là pour lui apporter son dîner, il la trouva debout, et habillée, devant la fenêtre. Sans se retourner, Sélène lui demanda, d’un ton neutre :

–    C’est ce soir qu’il revient ?

–    Oui, ma douce. As-tu faim ?

–    Non, mais je vais me forcer. Qu’a-t-il prévu pour justifier de sa magnanimité ? demanda-elle d’un ton las au familier en faisant référence au démon.

–    Je dois informer Tristan qu’il lui rend Gaïlen en prévision d’une lutte pour laquelle il aura besoin de son frère. Il va inévitablement croire que c’est pour l’aider à combattre Abel lequel s’est permis, par ton intermédiaire, d’essayer de le soudoyer et de le… corrompre, si j’ose dire, l’informa Rogan. Tu te sens mieux ?

–    Parfait. Non, je ne me sens pas mieux, je crois que je suis enceinte, laissa-t-elle tomber alors.

Sélène n’était pas absolument certaine de son état, son retard pouvant tout à fait être imputé aux chocs et au stress qu’elle avait subis. 

–    Quoi ? s’exclama Rogan, complètement abasourdi par la révélation de la jeune femme. 

Sélène se tourna enfin vers lui :

–    Mais je t’interdis de lui en parler ! s’emporta-t-elle. Je ne voulais pas te le dire à toi non plus, mais je… je n’ai pas pu résister. Il fallait que je le dise à quelqu’un.

–    Sélène, on ne peut pas lui cacher ça, s’insurgea Rogan.

–    Si, cria la jeune femme. Non seulement nous pouvons, mais nous le devons. Si tu as un tant soit peu de… d’affection pour moi, et pour lui, tu te tairas.

–    Mais…

–    Je t’en prie, supplia-t-elle. Il me forcera à rester jusqu’à l’accouchement s’il est au courant. Je ne veux pas le voir filer le parfait amour avec cette p… grue de Mathilde, je refuse qu’il me prenne mon enfant pour l’élever avec elle.

–    Très bien, comme tu voudras, céda Rogan, navré pour la jeune femme. 

–    Tu crois qu’il l’aime vraiment ? s’étrangla Sélène dans un sanglot incontrôlable. Les mots de Tristan résonnaient encore à ses oreilles comme le sifflement d’un couperet anéantissant à tout jamais son espoir d’être un jour aimée de lui. 

Elle n’avait pas un instant pensé que son sacrifice aurait eu cette désastreuse conséquence. Que Tristan la déteste pour ce qu’elle était censée avoir fait était une chose, mais songer que le sacrifice qu’elle avait consenti avait amené l’homme qu’elle aimait à renier son vœu, pour une autre, lui était insupportable.

–    Sincèrement, je n’en sais rien, chérie. Qui sait si ce qu’il dit ressentir est un effet du pacte ou un réel sentiment ?

Sélène réprima un frisson.

Rogan se dirigea vers la porte et rajouta avant de la laisser seule et de l’enfermer :

–    À mon avis tu commets une erreur en lui cachant ton état !

–    ça ne fera jamais qu’une de plus, soupira-t-elle en songeant qu’elle aurait mieux fait d’écouter le familier avant qu’il ne soit trop tard. 

Elle ne regrettait pas un instant d'être parvenue à faire libérer Gaïlen, qui devait arriver le soir même. Mais elle avait réalisé qu’il y aurait peut-être eu une ou des solutions moins douloureuses que celle qu’elle avait choisie. Si seulement elle avait pu se montrer plus patiente, peut-être serait-elle finalement parvenue à se faire apprécier de Tristan, l’aurait aidé à surmonter sa tristesse, et aurait trouvé, avec lui, le moyen de récupérer son frère.

Mais il était bien trop tard pour revenir en arrière. 

Sélène se retourna vers la fenêtre et scruta la cour. Impatiente, elle attendait le retour de Gaïlen, car elle voulait absolument voir le bonheur de Tristan avant de partir.

Son cœur s’emballa lorsqu’elle vit, une heure plus tard, une haute silhouette s’avancer puis s’arrêter presque juste sous sa fenêtre. 

–    Enfin, le voilà, soupira-t-elle soulagée.

Gaïlen avait l’air en parfaite santé, mais un peu fatigué à en juger par sa démarche, lui sembla-t-il. Le démon avait même eu l’obligeance de le renvoyer parmi les siens décemment vêtu, bien qu’un peu légèrement, songea-t-elle en s’avisant qu’il ne portait qu’un jean et un t-shirt. 

Elle patienta, pas longtemps, et vit Tristan se ruer dehors, étreindre son frère, longtemps, avant de le repousser à bout de bras pour être sûr qu’il ne rêvait pas puis à nouveau le serrer contre lui. 

Émue au-delà des mots, Sélène sentit des larmes inonder ses joues. Enfin Tristan serait heureux. Son frère adoré lui avait été rendu. La jeune femme sourit faiblement en pensant qu’elle pouvait être fière d’elle. Des éclats de voix résonnèrent dehors. Sélène observa les membres de la meute qui, un à un, rejoignirent les deux frères, suivis de Rogan qui resta à l’écart de cette famille à nouveau réunie. 

La jeune femme se demanda pourquoi le familier était encore là dans la mesure où il ne devait son existence qu’au pacte que Tristan avait lui-même conclu avec le démon. Mais le contrat n’avait pas été rompu, il y avait simplement eu échange de sacrifices. Un nouveau sourire étira les lèvres de Sélène lorsqu’elle songea que peut-être Rogan était devenu son familier à elle.

Elle revint à la réalité en s’avisant que Gaïlen, en bas, avait levé la tête pour la regarder. L’avait-il reconnue ? Allait-il la trahir en révélant à Tristan qu’il l’avait vue avec le démon ?

Gaïlen était aussi grand que son frère et à-peu-près de la même carrure, son visage presque aussi séduisant que celui de Tristan. Plus doux aussi, mais cela était probablement dû au fait que lui n’avait rien à lui reprocher. Sélène regretta de ne pouvoir découvrir la couleur de ses yeux. 

Toujours est-il qu’il lui fit un sourire qui lui réchauffa le cœur, mais qui eut une autre conséquence, celle d’inciter Tristan à lever les yeux vers elle. Elle tressaillit de souffrance en voyant son expression se durcir singulièrement lorsque leurs regards se croisèrent. Elle s’écarta de la fenêtre avant que Tristan se soit détourné et alla s’asseoir sur son lit. Sans entrain, elle mit ses chaussures, rajouta un pull sur les deux qu’elle portait déjà, mais qui semblaient incapables de la réchauffer et se prépara pour son départ. Une fois prête, elle jeta un coup d’œil écœuré au repas que Rogan lui avait monté et qui avait refroidi. Elle se força pourtant à picorer quelques bouchées.

Sélène leva vivement les yeux en entendant que l’on tirait le verrou de sa porte, s’attendant à voir Rogan apparaître, mais les rebaissa bien vite en constatant qu’il s’agissait de Tristan. Celui-ci, figé sur le pas de la porte, la regardait effaré. Son cœur se serra à la vue de la jeune femme qui n’était plus que l’ombre d’elle-même. Il n’avait pas voulu croire ce que Rogan lui disait et n’avait pas non plus pris la peine de vérifier ses dires. Il ne l’avait pas vue depuis que son familier l’avait ramenée dans sa chambre et fut choqué de voir que ses cheveux, d’ordinaire splendides, pendaient lamentablement de chaque côté de son visage hâve. Sa peau blafarde, presque transparente lui fit mal au cœur. Le regard qu’il avait capté lui était apparu vitreux et vide, l’éclat qui l’illuminait d’ordinaire avait disparu. Elle vivait, mais paraissait déjà morte. Il pesta intérieurement contre Abel qui n’hésitait pas à envoyer une humaine s’occuper du sale boulot au péril de sa vie et Tristan réalisa, en la voyant si mal en point, qu’elle l’avait effectivement échappé belle. Mais il regretta d'être venu lui-même pour lui annoncer le retour de son frère, car il fut saisi d’une irrésistible envie de la serrer dans ses bras. Il se reprit bien vite. Il ne devait pas oublier qui elle était et ce qu’elle avait fait. Et ce n’était pas son état pitoyable qui l’attendrirait, quand bien même se trouvait-elle être une victime supplémentaire de son ennemi ancien.

–    Je pars ce soir, lui annonça-t-elle d’une voix si basse qu’il l’entendit à peine.

–    Très bien, répondit-il d’un ton neutre tout en se demandant comment elle allait faire dans son état et sans voiture, espérant qu’elle n’invoquerait pas cela pour retarder encore son départ. Mon frère vient de rentrer, poursuivit-il sans pouvoir lui cacher la nouvelle plus longtemps.

–    J’ai vu, se contenta-t-elle de répondre. Savez-vous à quoi est dû ce miracle ? lui demanda-t-elle afin d’apprendre si Rogan lui avait déjà parlé et si elle devait s’attendre à de nouvelles accusations.

–    Non, je n’ai pas encore eu le temps de le lui demander et à vrai dire je m’en moque éperdument, l’important étant qu’il soit de nouveau parmi nous.

Sélène acquiesça silencieusement, meurtrie cependant par ses mots qui la touchaient directement. Mais il ne l’avait pas fait exprès. Il ne savait pas.

–    Cela étant, je suis tellement heureux que je suis prêt à vous offrir une seconde chance de vous expliquer, affirma-t-il en espérant que la jeune femme lui prouve qu’il s’était trompé de A à Z sur son compte et sur ses motivations.

–    Je n’ai rien à vous dire, se contenta-t-elle de répondre, frustrée de ne pouvoir profiter de l’occasion pour tout lui avouer tant le risque d’en subir les conséquences immédiatement était grand. 

Mais surtout, elle aurait voulu pouvoir tout lui dire pour qu’il ne la regarde plus comme si elle était ce que la terre avait porté de pire. Pourtant elle se montra forte, fit comme si tout ceci ne la touchait en rien et affronta le regard de Tristan.

–    Vous admettez donc vous être jouée de moi dans le but d’avoir accès au talisman ?

–    Oui, répondit-elle en le fixant.

–    Avoir comploté contre moi ? M’avoir dupé et trahi ?

–    Oui, souffla-t-elle, désespérée.

–    Sur ordre d’Abel ?

–    Oui, avoua-t-elle.

–    Abel qui est votre amant !

–    Oui, acquiesça-t-elle encore en serrant les dents pour ne pas hurler le contraire.

Tristan tremblait de rage et de dégoût, il n’en continua pas moins calmement :

–    Qu’avez-vous sollicité ?

–    Je ne peux pas vous le dire, répondit-elle d’un ton irrité.

–    Et si je vous y oblige ? la menaça-t-il, lui-même agacé par son attitude. 

Elle se moquait éperdument des conséquences de ses actes, elle se fichait de savoir ce qu’il ressentait, lui, vis-à-vis de sa perfidie. Mais Tristan lut une telle terreur dans les yeux de la jeune femme qu’il n’insista pas. Il était bien placé pour savoir que les conséquences en auraient été terribles voire définitives pour elle. À nouveau il ne put s’empêcher de la considérer comme une victime de ce conflit qui ne la concernait pas. 

–    En ce cas, je ne vous retiens pas plus longtemps et j’espère ne plus jamais vous revoir, ajouta-t-il en quittant la pièce, laissant Sélène bouillonnante de rage et d’affliction.

Des larmes plein les yeux, elle récupéra ses sacs qu’elle déposa dans le couloir, laissa son regard errer dans la chambre afin de vérifier qu’elle n’avait rien oublié et ferma doucement la porte. Elle dut faire deux voyages, car elle avait peur de tomber dans les escaliers, fatiguée comme elle l’était, si elle se chargeait trop.

 

Confortablement installé sur le divan, Gaïlen subissait volontiers le feu nourri des questions de son frère tout à la joie de leurs retrouvailles. Tristan voulait tout savoir, rattraper un peu de ce temps perdu sans lui. 

Gaïlen n’avait malheureusement pas beaucoup de choses à lui raconter, son séjour de presque deux cents ans auprès du démon ayant été quelque peu oisif. Il avait été contraint de passer presque tout son temps sous sa forme animale, parfois sous son apparence humaine, mais rarement dans l’état intermédiaire, qui conférait à ceux de son espèce des capacités hors du commun, sauf lorsque le démon avait besoin d’un « homme de main ». Gaïlen avoua s’être senti terriblement seul, car là où le démon séjournait, il n’avait presque jamais vu âme qui vive hormis ceux qui apparaissaient de temps à autre pour conclure un accord avec lui. C’est sans doute cela qui lui avait pesé le plus. Mais il avait mis ce temps à profit pour réfléchir à ses actes, faire son deuil de sa femme et du petit être à qui il avait refusé le droit de naître. Il confia à Tristan qu’il considérait la période qu’il avait passée loin des siens comme un bénéfique séjour au purgatoire durant lequel il avait tenté d’expier ses fautes. Il expliqua également à son frère que le temps s’y écoulait différemment, mais toute cette période qu’il avait passée éloigné de sa famille lui avait semblé, malgré tout, durer une éternité. 

Dès qu’il se tut, Tristan qui, malgré ce qu’il avait prétendu devant Sélène, tenait à savoir pour quelle raison le démon l’avait soudain libéré, l’interrogea à ce sujet.

–    Mais je n’en ai aucune idée ! s’exclama Gaïlen. Tout ce que j’espère, c’est qu’il ne s’agit pas d’une simple permission. Je n’ai aucune envie de retourner là-bas.

Tristan se tourna vers Rogan :

–    Tu sais quelque chose ?

–    Oui, répondit-il à regret en songeant à Sélène. Enfin, il m’a dit juste dit que tu aurais besoin de lui.

–    Il ne t’a pas précisé pourquoi ?

–    Non.

–    Tu crois que ça a un rapport avec elle ? demanda Tristan à son familier.

Rogan haussa les épaules pour lui signifier son ignorance et se prit à espérer que Tristan allait comprendre, qu’il allait revenir sur ses accusations. Mais, il savait en son for intérieur qu’il n’en irait pas ainsi. Tristan ne verrait que ce qui le conforterait dans ses convictions.

–    Oui évidemment que ça a un rapport avec elle, grogna Tristan avec dépit. Elle a voulu me faire un enfant dans le dos, il m’a donc rendu mon frère en vertu du pacte qui nous lie. Sans doute n’a-t-il pas apprécié cette ingérence dans notre accord qui ne concerne ni Abel, ni elle. 

Rogan coula un regard vers son ami. Il aurait pu s’amuser de cette expression utilisée par Tristan, mais se contenta de regretter qu’il soit aussi aveugle et buté.

–    Je ne suis pas sûr qu’il soit aussi loyal que tu as l’air de le penser, suggéra Rogan. Si elle a fait un pacte avec lui, elle a dû sacrifier quelque chose, ajouta-t-il. Tu sais comment ça fonctionne !

–    Oui, je suis au courant, répliqua Tristan aigrement en lui jetant un coup d’œil peu amène. Ceci dit, elle n’avait strictement rien à sacrifier, en dehors de sa vie, et elle est encore là ! À moins qu’elle ne m’ait menti sur toute la ligne ce qui ne m’étonnerait pas outre mesure. Non, je ne vois vraiment pas ce qu’elle aurait eu de si précieux à offrir. Ce que je crois, reprit Tristan après un instant de réflexion, c’est qu’Abel l’avait envoyée voler le Talisman, pour lui, mais qu’elle n’a pas pu s’empêcher de s’en servir, pour elle-même peut-être. 

–    Ce qui est déjà moins grave qu’un complot contre la meute ou contre toi, plaida Rogan.

–    Vraiment ? s’exclama Tristan, ulcéré. Cela signifie surtout qu’elle m’a trahi moi, mais qu’elle a trahi Abel aussi. Ça en dit long sur le genre de personne qu’elle est. Et ce que je ne lui pardonnerai jamais c’est de m’avoir menti, trompé et manipulé pour parvenir à ses fins.

–    Qu’aurait-elle pu demander de toute manière ? s’interrogea Rogan.

–    Mais des centaines de choses ! s’écria Tristan dans un rire sans joie. Les choses habituelles : la richesse, l’immortalité, l’amour…

Tristan se tut en se rendant compte de ce qu’il venait de dire. 

–    Non, elle n’aurait quand même pas fait ça ! s’exclama Tristan mentalement, saisi d’horreur. Je sais qu’elle n’a aucun sentiment pour moi, elle me l’a dit. Bon OK sa parole n’a aucune valeur, mais je l’aurais vu, perçu. Que j’éprouve quelque chose pour elle ne lui apporterait donc strictement rien. Sauf si elle a demandé à ce que je tombe amoureux d’elle pour m’affaiblir, pour que je me retrouve dans cet état qui a failli coûter la vie à Gaïlen, lorsqu’elle me rejettera. Ainsi, non seulement Abel se débarrasse de moi et de l’instrument de sa vengeance en tablant sur le fait que je la tue. C’est donc pour me protéger que le démon m’a rendu Gaïlen, parce que lui a déjà vécu cela. À moins que le démon ne sache ce qui va ou risque d’arriver. Il a simplement pris les devants en choisissant mon frère comme futur mâle alpha au cas où je disparaîtrais. Je vais donc devoir me montrer extrêmement prudent. J’avais raison depuis le début ! Cette fille est dangereuse. Abel l’a parfaitement bien choisie. Mais heureusement pour moi, je ne suis pas amoureux. Finalement mon vœu s’avère plus utile que jamais. Et maintenant que je suis au courant de tout, je vais me faire un plaisir de lui montrer qu’elle a échoué et sur toute la ligne. 

Les lèvres de Tristan s’étirèrent en un sourire diabolique. 

–    Si elle savait que c’est grâce à elle que j’ai eu la chance de revoir mon frère ! ironisa alors Tristan. Pour un peu j’aurais presque envie de l’en remercier.

–    Tristan ? l’interpella Rogan qui le trouvait bien pensif. Tout va bien ?

–    Oui, tout va parfaitement bien, s’exclama ce dernier en sortant de ses réflexions.

Gaïlen, quant à lui, observait Rogan avec attention depuis un moment et se demandait qui il était, comment il se faisait qu’il soit si bien au courant des faits et gestes du démon. Il avait perçu qu’il n’était pas comme eux, mais ne parvenait pas à comprendre ce qu’il était exactement. Il interrogea donc Tristan qui lui expliqua de quoi il retournait, lui précisant, avec une gaieté qui ne lui était pas coutumière, que malgré sa nature en partie démoniaque, il pouvait avoir confiance en cet insupportable personnage.

Gaïlen se redressa en apercevant, pour la seconde fois, Sélène passer devant la porte du salon. Lors de son premier passage, il ne l’avait pas reconnue tant elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Tristan se tourna pour apprendre ce qui avait attiré l’attention de son frère, mais ne vit rien. Gaïlen, en guettant le retour de la jeune femme, informa son frère qu’il avait, pendant sa captivité, eu droit à un petit rayon de soleil dans toutes ses ténèbres, il y a peu de temps, sans pour autant pouvoir lui dire quand c’était exactement.

–    Un petit rayon de soleil ? s’étonna Tristan.

–    Oui, une jeune femme.

Le cœur de Tristan bondit dans sa poitrine. Était-il possible que son frère ait aperçu Sélène lorsqu’elle se trouvait avec le démon ?

–    Et à quoi ressemblait cette fille ?

–    Elle ressemblait à… celle-ci, déclara Gaïlen en bondissant hors du canapé pour venir en aide à Sélène qui venait de réapparaître chargée de ses derniers sacs et qui se dirigeait péniblement vers le hall d’entrée.

–    Puis-je vous aider ? demanda-t-il en la débarrassant de sa charge qu’il posa sur le sol.

Elle se tourna vers lui en se redressant et tressaillit en apercevant Tristan qui, s’arrachant aux bras possessifs de Mathilde, venait à la rescousse, juste pour le cas où elle ait eu le pouvoir de s’en prendre à son frère. Rongée de jalousie, Sélène serra les dents.

–    Mademoiselle s’en va, définitivement, précisa Tristan à Gaïlen, le visage complètement fermé.

–    Dans cet état ? s’exclama le frère de Tristan en fixant la jeune femme d’un air désolé tout en attrapant sa main glacée.

Il avait les yeux bleus, mais d’une couleur beaucoup plus soutenue que ceux de Tristan. Son regard était plus doux aussi. La grande différence, s’aperçut Sélène, entre eux deux, était que Gaïlen semblait doté d’un caractère beaucoup plus posé que celui de Tristan.

–    Oui… heu… Nous avions un accord qui n’a plus lieu d’être.

–    Et cela t’autorise à la chasser de cette façon ? demanda Gaïlen sans quitter Sélène des yeux. Tu vois bien qu’elle tient à peine debout !

Il ne s’était effectivement pas trompé, il s’agissait bien de la jeune femme qu’il avait vue alors qu’il était encore prisonnier, celle qui l’avait regardé avec affection et tristesse, bien qu’elle ait plus l’air d’un fantôme que de la fille ravissante dont il avait gardé le souvenir. Gaïlen supposa que c’était d’elle dont Tristan et Rogan discutaient un peu plus tôt. Et à en juger par les phrases de son frère, elle n’était pas – ou plus – dans ses bonnes grâces. Il ne savait pas de quoi elle et le démon avaient discuté, ni ce qu’elle lui avait demandé, mais il savait que c’était elle qui avait demandé à le voir. Il voulait la connaître, savoir ce qui lui valait les foudres de son frère et songea qu’il avait été bien avisé de ne pas préciser à Tristan qu’elle avait demandé après lui, là-bas.

–    Tu vois bien qu’elle n’est pas encore remise, déclara Gaïlen en abandonnant les yeux de Sélène pour ceux de son frère. Tu devrais au moins lui laisser le temps de se remettre.

–    Fais attention, elle est beaucoup plus fourbe qu’elle n’en a l’air, le prévint Tristan en jetant un coup d’œil mauvais à la jeune femme, ce qui n’échappa pas à son frère.

–    Ce qui signifie ? demanda Gaïlen.

–    C’est la chose d’Abel. Celle-là même dont nous discutions tout à l’heure.

–    Et ?

–    Et ça ne te suffit pas de savoir cela ? Ça en dit pourtant long sur le genre de personne qu’elle est.

Sélène observait cet échange avec une détresse grandissante. Elle n’avait qu’une envie désormais, celle de pouvoir partir enfin, loin de Tristan, tant son attitude envers elle lui faisait mal. 

–    Tu as changé mon frère, s’exclama Gaïlen, visiblement déçu. Je sais avoir ma part de responsabilité dans cet état de fait, et j’en suis sincèrement navré. Mais qui qu’elle soit et quoi qu’elle ait fait, tu ne peux décemment pas la laisser se livrer à nouveau à cet immonde bâtard dans cet état, quand bien même fut-elle sa maîtresse ou quoi que ce soit d’autre. Et surtout si elle a échoué dans sa mission, renchérit-il en songeant à ce qu’Abel serait capable de lui faire subir alors.

Tristan fixa son frère d’un air totalement désespéré. Il ne supportait plus la vue de Sélène qui lui faisait mal, et voir son frère la défendre malgré ce qu’elle avait fait, ce qu’elle était, le révoltait. Gaïlen ne comprenait pas.

–    Je ne m’inquiète pas pour elle, déclara Tristan agacé par tant de mansuétude pour une personne qui n’en méritait aucune. 

–    J’ai peine à croire qu’elle soit aussi mauvaise que tu l’affirmes ! s’exclama Gaïlen en portant de nouveau son attention sur Sélène. Ses proies sont d'ordinaire plus… heu… enfin différentes.

–    Ce en quoi il s’est montré plus rusé que jamais, s’exaspéra Tristan qui ne parvenait toujours pas à réaliser qu’il avait failli se faire prendre dans les filets de cette intrigante. 

–    Je suppose que tu as donc vérifié qu’il l’avait marquée avant de conclure qu’elle était sa chose comme tu dis, demanda-t-il alors à Tristan. Tu te souviens à quel point il aimait marquer ses conquêtes humaines, père le lui a assez reproché. Nul doute qu’il n’a pas abandonné cette manie, surtout si celle-ci lui appartient corps et âme. Tu permets que je m’en assure moi-même ? s’enquit Gaïlen après une pause.

Tristan, qui avait totalement oublié ce détail, tenta de se remémorer s’il avait vu la marque typique sur le corps de Sélène. Cet exercice le contraignit à revivre ses moments avec la jeune femme ainsi qu’à supporter des images qu’il aurait préféré ne pas avoir à se souvenir. Pas si tôt en tout cas. La douleur se rappela vivement à lui et le fit grimacer. L’irrita également, car elle lui fit réaliser qu’il avait malgré tout grandement apprécié ces moments passés avec elle. Puis, il fixa son frère d’un air coupable en s’apercevant du sourire de Gaïlen. Ce dernier avait très bien compris, en voyant Tristan se plonger dans ses souvenirs, que la supposée traîtrise de la jeune femme touchait son frère personnellement.

–    Ce ne sera pas nécessaire, répondit Tristan. Je… je ne me souviens pas en avoir vu.

–    Voyez-vous ça ! se moqua gentiment Gaïlen qui savait désormais qu’il y avait eu quelque chose entre eux.

–    Là encore, il a fait exprès de ne pas marquer celle-ci pour nous duper ! s’exclama Tristan qui ne voulait pas démordre de sa conviction.

–    C’est tout à fait possible, en effet, concéda Gaïlen. Il n’empêche que nous ne pouvons pas la laisser partir comme ça !

–    Que proposes-tu ? lui demanda Tristan dans un soupir.

–    C’est à toi de voir, petit frère, c’est toi qui commandes désormais.

–    Je veux qu’elle s’en aille, bougonna Tristan, mais je suppose que ça peut attendre quelques jours supplémentaires.

–    À la bonne heure ! s’exclama joyeusement Gaïlen dont le caractère plaisait de plus en plus à la jeune femme malgré le coup bas qu’il venait de lui faire, sans s’en rendre compte. Elle ne pouvait décemment pas refuser de rester quelques jours de plus, mais n’était pas sûre de pouvoir supporter cette nouvelle épreuve.

–    Si tu permets, poursuivit-il, je vais me charger de…

Gaïlen se tourna vers la jeune femme en s’apercevant qu’il ne connaissait pas son prénom.

–    Sélène, précisa celle-ci.

Gaïlen parut déconcerté pendant une seconde puis sourit à la jeune femme :

–    Enchanté, Sélène, la salua-t-il en portant sa main à ses lèvres, geste auquel elle répondit spontanément par un sourire.

Tristan écarquilla les yeux en voyant ce sourire adressé à son frère puis se rembrunit en se souvenant qu’elle lui en avait offert à lui aussi de plus beaux encore, mais que ceux-ci étaient probablement tout sauf sincères.

Gaïlen se tourna vers Tristan et lui fit un clin d’œil :

–    Je me suis trompé, ce n’était pas un rayon de soleil, mais un rayon de lune.

–    Te charger d’elle ? s’étonna Tristan. Non ! Enfin, je veux dire… Tu vas faire quoi avec elle ?

–    ça, ça me regarde ! Mais puisque tu sembles la considérer comme dangereuse, et que tu n’as visiblement aucune envie de t’en charger, je me propose pour la surveiller. Qu’en dites-vous ? demanda-t-il à Sélène en la regardant aimablement.

–    J’ai mon mot à dire ? demanda-t-elle aigrement en fixant Tristan qui contemplait le plafond pour ne pas avoir à la regarder.

–    Soit vous acceptez, soit vous partez immédiatement, maugréa-t-il.

–    Pour être parfaitement honnête… 

Un éclat de rire ironique de Tristan lui coupa la parole.

–    … j’aurais préféré partir de suite, poursuivit Sélène en le fusillant du regard, mais étant donné mon état, je crois plus raisonnable d’attendre encore quelques jours. D’autant que vous avez détruit ma voiture et que je me voyais mal partir à pied.

–    Prenez la mienne, alors, gronda-t-il en la fixant d’un air mauvais pour lui montrer à quel point il avait hâte qu’elle s’en aille.

–    Je ne pourrai pas vous la rendre.

–    Gardez-la. En paiement !

Sélène blêmit sous l’insulte, mais ne répliqua pas.

Tristan sentit à nouveau son cœur se pincer, car il réalisait à quel point il avait envie d'anéantir Sélène, il avait besoin de la blesser, de la détruire. Il l’avait fait, mais cela ne lui avait apporté aucun réconfort. Sans doute était-ce sa proximité qui exacerbait cette soif de méchanceté, exactement comme sa simple présence avait eu le don de l’exciter. Avant. 

Gaïlen qui avait suivi cet échange avec stupéfaction, et grand intérêt tenta de désamorcer la situation.

–    Ouh la la, il a dû s’en passer des choses ici. Tristan, tu as intérêt à tout me raconter.

–    Certainement pas ! Je n’ai pas envie de passer pour un imbécile en te racontant comme je me suis fait piéger, s’acharna-t-il. 

Tristan observa un instant le couple formé par Sélène et son frère qui tenait toujours la main de la jeune femme. Gaïlen semblait bien protecteur vis-à-vis d’elle. Trop à son goût d’ailleurs ! 

–    C’est parce qu’il ne la connaît pas encore ! tenta-t-il de se rassurer.

Il redoutait que son frère tombe à nouveau dans le terrible piège qui avait manqué de le détruire. S’il venait à se laisser charmer par cette… femelle, il ne s’en sortirait pas, Tristan en était sur. Il avait perdu Gaïlen une fois et venait à peine de le retrouver, aussi se jura-t-il d’empêcher coûte que coûte la jeune femme de lui faire le moindre mal, quitte à lui mener une guerre sans merci jusqu’à ce qu’elle s’en aille, enfin.

–    Comme tu veux, petit frère. As-tu une chambre pour moi ? Et quelques vêtements à me prêter aussi ? demanda Gaïlen.

–    Bien sûr, s’exclama Tristan soulagé de pouvoir penser à autre chose. Viens !

Les deux frères abandonnèrent Sélène qui les regarda s’éloigner en se demandant ce qu’elle devait faire. Elle n’osait pas les suivre, aussi se dirigea-t-elle vers la cuisine avec dans l’idée de prendre l’air. Cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas mis le nez dehors. Elle s’assit sur le banc de pierre, s’y adossa et ferma les yeux. Elle tenta de ne penser à rien et surtout de ne pas se mettre à pleurer. Malheureusement pour elle, son esprit se mit à fonctionner à plein régime et des larmes s’échappèrent de ses paupières closes.

Comment allait-elle pouvoir supporter cette nouvelle épreuve ? Ce n’est pas parce que le frère de Tristan s’était montré compréhensif avec elle qu’il le resterait une fois que Tristan lui aurait tout raconté. Il serait alors deux contre elle, deux à s’acharner sur elle. Enfin quatre puisque Dorian ne la supportait pas et que Mathilde avait de nouveau les faveurs de son mâle, d’après ce qu’elle avait pu en voir. Peut-être même aurait-elle toute la meute sur le dos ? Elle ne savait pas si Tristan leur avait annoncé ce qu’elle avait soi-disant fait. Comment avaient-ils réagi si c’était le cas ? L’avaient-ils cru ? Était-elle d’ores et déjà condangée à leurs yeux ? Elle ne se sentait vraiment pas la force de les affronter… en plus de Tristan. 

Elle avait cru mourir sur place en apercevant Tristan collé à Mathilde juste avant qu’il ne se lance à la poursuite de Gaïlen. Qu’il la considère comme une pute lui faisait certes très mal, mais sans doute moins que de le voir dans les bras de celle qu’il aimait. 

Une fois de plus les terribles paroles de Tristan retentirent dans l’esprit de Sélène. Le démon avait-il poussé le vice jusqu’à délivrer totalement Tristan ? Comment expliquer, sinon, le fait qu’il ait trouvé l’amour auprès de la louve ? La libération de son frère avait-elle eu cet effet désastreux auquel elle n’avait pas pensé ? Elle aurait dû s’y attendre pourtant. Tristan avait fait vœu de renoncer à l’amour en mémoire de son frère qui s’était sacrifié. Mais celui-ci venait de lui être rendu. Il n’avait donc plus aucune raison de s’en priver. Sauf qu’il lui avait annoncé la nouvelle avant que Gaïlen ne revienne. Avait-il pressenti son retour ou l’attraction entre Tristan et Mathilde était-elle si forte qu’il n’avait pas pu s’y soustraire plus longtemps comme si elle lui avait été… destinée. Mais il aurait dû s’en rendre compte tout de suite en ce cas, dès le début en fait. Le démon – encore lui ! – s’était-il amusé à le lui faire croire pour se repaître de sa souffrance à elle ? Il devait en ce cas se réjouir de tout ce qu’elle lui donnait déjà et du plaisir qu’elle n’allait pas manquer de lui procurer encore. 

Elle n’avait décidément pas d’autre solution que partir, dès qu’elle le pourrait, bien qu’elle doutât désormais que l’éloignement physique n’apaise un jour le supplice qu’elle s’était infligé. Si elle était bel et bien enceinte, son enfant lui rappellerait tous les jours qu’elle avait perdu à jamais l’homme qu’elle aimait. Parviendrait-elle à supporter cela ? Elle ne pourrait que continuer d’aimer Tristan, sans espoir, à travers cet enfant. Elle devait absolument lui cacher son état, et avait eu raison d’interdire à Rogan de lui en parler. Elle pria pour que Tristan ne l’apprenne jamais, car il se ferait un plaisir de le lui arracher, pas seulement parce qu’il le considérerait comme son dû, mais aussi pour la détruire elle. Encore qu’il lui avait affirmé ne plus en vouloir puisque immanquablement ce bébé serait souillé de ses gênes à elle.

Sélène réfléchit un instant au comportement qu’elle devait adopter pour se protéger des attaques de Tristan. Elle n'avait pas pour habitude de se laisser aller et faisait face d’ordinaire. Il faut dire, à sa décharge, que c’était la première fois qu’elle aimait, elle s’était totalement laissée dépasser par la force de ce qu’elle ressentait. 

Pour sa propre survie, et puisque Tristan n’avait plus besoin d’elle maintenant, il était temps qu’elle prenne soin de sa vie, de ce qu’il en restait du moins. Elle devait commencer par reprendre des forces, faire son possible pour s’occuper l’esprit et commencer à remonter la pente. Elle devrait également s’ingénier à éviter les tourtereaux, penser à son enfant et peut-être même faire quelques projets, pour eux deux. Tout ceci était bel et bien, mais quelle attitude adopter en présence de Tristan ? Devait-elle se montrer froide et lointaine, complètement désintéressée de ce qu’il pouvait bien penser d’elle ? Devait-elle lui apparaître comme celle qu’il l’accusait d’être ? Au risque qu’il la soupçonne plus encore.

–     Qu’est-ce que ça peut bien faire qu’il te reproche des choses supplémentaires puisque de toute manière tu vas partir ? s’insurgea sa petite voix.

–    C’est vrai, mais il ne faut pas qu’il veuille se venger de ce que je suis supposée avoir fait, murmura-t-elle en réponse. Le mieux n’est-il pas de voir quel comportement me procure le moins de souffrance ? Et le plus de liberté ?

–    Tu oublies Gaïlen qui s’est proposé pour te surveiller !

–    Tout vaut mieux que Tristan, songea-t-elle.

–    Et si tu restais toi-même, pour voir ? lui demanda Rogan, la faisant sursauter et ouvrir les yeux.

Elle fixa le familier un instant pendant qu’il écrasait sa cigarette du bout de sa botte.

–    On ne peut même plus réfléchir en paix ! s’exaspéra-t-elle en se redressant. J’aimerais beaucoup que tu cesses de fouiner dans ma tête.

–    Je ne le ferai plus, chérie. Je te le promets.

Rogan s’assit à ses côtés et la prit dans ses bras.

Sélène se laissa faire et autorisa son esprit, qui refusait enfin de fonctionner correctement, à se mettre en veille. Elle se livra alors sans retenue aux larmes qui, elle l’espérait, allait la soulager.

 

 

 
  

Chapitre 16

 

 

 

Tandis que Tristan prélevait dans ses vêtements de quoi habiller son frère, Gaïlen observait sa chambre. Il ne fit aucun commentaire sur les draps lacérés qui gisaient au sol et s’installa dans l’un des fauteuils qui garnissaient la pièce. 

–    C’est à elle ? demanda Gaïlen en s’emparant des vêtements déchirés de Sélène.

–    Oui, c’est à elle, grogna ce dernier en les lui arrachant presque des mains. Il les fixa un instant d’un œil mauvais avant de les jeter dans la cheminée d’un geste rageur. Ces habits découpés lui apparaissaient comme le symbole de la passion qu’il éprouvait pour la jeune femme, qu’il avait éprouvée plus exactement, puisqu’il n’était plus question désormais de quoi que ce soit entre eux.

–    Que se passe-t-il, petit frère ? Je ne connais que la fin de l’histoire. Tu m’expliques ?

–    Je n’ai aucune envie d’en parler.

–    Oh, je t’en prie, insista-t-il. Tu peux me raconter, à moi, ton frère, ajouta-t-il espérant que Tristan cèderait s’il faisait appel à leur complicité fraternelle.

Tristan déplaça le second fauteuil qu’il disposa en face de Gaïlen avant de s’y laisser tomber lourdement.

–    Je ne veux pas, répondit Tristan avec une grimace douloureuse. 

Patient, Gaïlen attendit, les yeux baissés, que son frère trouve le courage de se confier, car il ne doutait pas qu’il le ferait.

Plongé dans ses souvenirs, Tristan, presque malgré lui, commença à raconter l’arrivée de Sélène chez eux, comment elle avait réagi lorsqu’il l’avait mise au courant de leur nature réelle, sa réaction lorsqu’il lui avait part de sa requête, ce qu’il avait été contraint de lui infliger, et pourquoi, l’accord qu’elle lui avait proposé et enfin la manière dont elle l’avait odieusement trahi en utilisant le talisman pour comploter sa ruine. Il avait cependant fait l’impasse sur les moments passionnés qu’il avait vécus avec la jeune femme, car se les rappeler et en parler n’aurait fait que lui rappeler une fois de plus ce qu’il avait irrémédiablement perdu.

–    Et tu ne t’es jamais demandé pourquoi elle prenait tout ça aussi bien ? lui demanda Gaïlen après un moment de réflexion.

–    J’ai supposé qu’elle acceptait son sort dans la mesure où elle n’avait pas le choix. Mais maintenant je sais pourquoi, elle avait une mission.

–    Me diras-tu laquelle ?

–    Non, je ne préfère pas.

–    Mais tu en es persuadé ?

–    Oui.

–    Je comprends. Tu t’es senti trompé et trahi…

–    Exactement ! Mais assez parlé de moi, poursuivit Tristan. Toi, comment te sens-tu ?

–    Bien. Content d’être de retour et surtout, je suis guéri.

–    Tu es parvenu à l’oublier ? s’étonna Tristan en se remémorant dans quel état se trouvait Gaïlen lorsqu’il avait lui-même été trahi, puis lorsqu’il s’était vengé.

–    L’oublier ? Non, je ne veux pas l’oublier. Mais désormais je suis capable de passer à autre chose. Tu me montres ma chambre ? demanda alors Gaïlen en se levant.

Tristan s’exécuta volontiers, soulagé d’échapper à tous ces souvenirs déplaisants. La seule chambre qu’il pouvait lui proposer était celle qui jouxtait la chambre de Sélène.

–    Tu veux prendre la mienne ? demanda Tristan en s’avisant que le confort de celle qu’il proposait à son frère était quelque peu limité.

–    Non, c’est parfait, le rassura ce dernier. Tu ne peux pas imaginer à quel point ça m’a manqué !

–    Non, je ne peux pas imaginer, soupira Tristan tristement. Je vais te laisser, tu dois être fatigué, ajouta-t-il en se dirigeant vers la porte.

–    Mais non ! s’exclama Gaïlen, je suis en pleine forme. Je m’installe et je vous rejoins en bas.

–    Entendu.

–    Peux-tu m’envoyer Sélène s’il te plait ? Je souhaiterais lui parler.

 

Tristan fixa un instant son frère en se demandant ce qu’il pouvait bien avoir à lui dire, mais se retint et se contenta de hocher la tête en signe d’assentiment.

 

Il descendit lentement les escaliers et se mit à la recherche de la jeune femme qu’il ne trouva nulle part.

–    Elle a dû en profiter pour partir finalement, se réjouit-il mentalement.

Malgré tout, et par acquit de conscience, il alla vérifier qu’elle n’était pas simplement sortie prendre l’air. Il la trouva assise sur son banc, elle avait les yeux clos, elle était presque sereine.

À quoi pouvait-elle bien penser ? Ou à qui ?

–    Sélène ? l’interpella-t-il.

La jeune femme ouvrit brusquement les yeux, puis il la vit vivement détourner le regard lorsqu’elle s’était aperçue que c’était lui. Tristan avait cru apercevoir une douleur intense hanter ses beaux yeux verts, mais il avait probablement rêvé, car l’instant d’après, il y avait surpris un éclat coupant qui lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Il réalisa alors qu’elle dévoilait enfin un peu de ce qu’elle était réellement. Une froide manipulatrice. Elle n’avait plus besoin de se cacher derrière une attitude humble puisqu’il l’avait démasquée. 

–    Tant mieux, songea-t-il. ça n’en sera que plus facile pour moi.

–    Gaïlen désire vous voir, dans sa chambre, annonça-t-il d’un ton glacial avant de partir rapidement pour rejoindre les siens.

Sélène attendit quelques instants que son cœur se fut calmé avant de monter rejoindre Gaïlen.

–    Que me veut-il ? se demanda-t-elle tout en grimpant lentement les marches. Tristan a dû tout lui raconter et maintenant, il veut me soumettre à la question.

Débouchant dans le couloir, elle aperçut Gaïlen qui l’attendait, appuyé sur l’encadrement de sa porte. Il l’observa tout le temps qu’elle mit à le rejoindre. Sélène s’arrêta à quelques pas de lui, le visage levé vers le sien, attendant qu’il l’informe de ce qu’il lui voulait. Il n’avait pas l’air en colère, ce qui la rassura. Sans doute Tristan ne lui avait encore rien dit. Ou voulait-il vérifier par lui-même l’étendue de sa malveillance.

Ils restèrent ainsi un moment, les yeux dans les yeux, avant que Gaïlen, un léger sourire au coin des lèvres, ne l’invite à entrer.

Il referma la porte et s’y adossa, exactement comme Sélène avait vu Tristan le faire avant lui.

Les mains de la jeune femme tremblaient, aussi, les croisa-t-elle dans son dos pour les en empêcher, et les cacher. 

–    Je ne vous ferai aucun mal, lui annonça Gaïlen doucement pour la rassurer. Et je ne vous demanderai pas non plus ce que vous avez cru bon demander à…. au démon, car je sais ce que vous encourrez si vous vous avisiez de le faire. Mais, j’aimerais vous poser quelques petites questions si vous permettez.

–    Je vous écoute, répondit-elle, soulagée.

–    Abel ne vous a donc pas marquée ? demanda-t-il pensivement.

–    Non, souffla la jeune femme.

–    Vous avez eu beaucoup de chance.

–    Oui.

–    Décrivez-le-moi ! s’exclama-t-il. Est-il plus grand que moi ? Gros ou maigre ?

–    Il…, commença la jeune femme bien évidemment incapable de répondre à Gaïlen puisqu’elle ne savait absolument pas à quoi Abel pouvait bien ressembler. 

–    Est-il blond ? Brun ? Roux ? la coupa-t-il en rôdant autour d’elle.

–    Brun, affirma-t-elle, sans trop de conviction

–    De quelle couleur sont ses yeux ? l’entendit-elle demander dans son dos.

–    Bleus, se risqua-t-elle à répondre encore au hasard.

Elle sentait la panique la gagner. Gaïlen ne l’avait pas démentie, mais elle sentait qu’elle s’était trompée.

–    C’est bien ce que je pensais ! s’exclama-t-il alors en se plantant devant elle. Il est blond et ses yeux sont gris. 

Sélène ne répondit pas et baissa la tête.

–    Et vous ne l’avez jamais vu de votre vie ! conclut-il.

–    Non, avoua-t-elle piteusement.

–    Sans vouloir vous offenser, je m’en doutais. Abel aime les femmes beaucoup plus…

–    Belle ? compléta Sélène, fatalement.

–    Pulpeuses ! corrigea-t-il. Abel n’aurait pas changé d’attitude, même sur une longue période. C’est quelqu’un de mauvais, d’impitoyable, qui ne pense qu’à lui, qu’à son plaisir. Si vous aviez eu un quelconque rapport avec lui, il vous aurait marquée comme lui appartenant. Il nous a peut-être échappé depuis tout ce temps, mais il ne brille pas par son intelligence. Il n’agit qu’en fonction de ses pulsions. C’est pourquoi je doute fortement qu’il ait pu établir un tel plan pour nous atteindre.

–    Il a pu changer, proposa Sélène timidement.

–    Non. Il n’est pas comme nous. L’image la plus proche de ce qu’il est serait un loup enragé. Il est totalement fou, Sélène. Il ne réfléchit pas, il agit.

Gaïlen se tut et fixa la jeune femme un instant avant de reprendre :

–    Et je ne peux pas croire qu’une personne ayant un tel regard, une personne qui m’a regardé avec autant de compassion puisse avoir un quelconque rapport avec cet individu, ni être aussi mauvaise que Tristan semble le croire.

–    Il en est pourtant convaincu, soupira Sélène, affligée que Tristan n’ait pas autant de bon sens que son frère. 

Gaïlen s’approcha encore de la jeune femme à qui il demanda doucement :

–    Regardez-moi.

La jeune femme obéit et leva les yeux vers ceux de Gaïlen qui se teintaient d’or.

–    Aimez-vous mon frère ? lui demanda-t-il alors.

Sélène cilla, surprise et meurtrie, de sa question à laquelle elle n’eut pas besoin de répondre, Gaïlen ayant obtenu sa réponse dans son regard vert. Elle se demanda, incidemment, si le fait de laisser leur loup faire surface était une méthode pour eux de parvenir à sonder la profonde personnalité des gens auxquels ils s’adressaient. Sinon pourquoi l’aurait-il sollicité au moment de lui poser cette question ? Non, ce devait être autre chose. Le loup de Tristan l’avait regardée ainsi, mais Tristan l’avait tout de même crue coupable de trahison et ne s’était pas rendu compte qu’elle l’aimait. Elle refusa de songer à une autre explication possible qui impliquerait quelque chose dont elle ne voulait pas entendre parler. Non pas que Gaïlen fut repoussant, bien au contraire, ou qu’elle le détestât. Elle sentait déjà qu’elle l’appréciait énormément, mais… pas tout à fait comme Tristan.

–    Vous avez un gros problème Sélène, lui annonça-t-il alors.

–    Je sais, parvint-elle à articuler tout bas. C’est bien pour cela que je souhaitais partir.

–    Je comprends. Je le connais, enfin je crois, parce qu’il a changé. Il s’acharnera sur vous tant qu’il sera persuadé que vous êtes coupable de tout ce dont il vous accuse. Peut-être qu’avec le temps…

–    ça ne servirait à rien, répliqua la jeune femme. Quand bien même serais-je immortelle et innocente à ses yeux. Il m’a clairement fait comprendre, avant ma trahison, que je n’étais ici que pour une seule raison, et désormais il aime Mathilde. Il ne me reste qu’à partir, je…

–    Vous n’avez rien à vous reprocher, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il alors. Je veux dire, vous n’avez rien fait dans le but de nous nuire, comploté quelque chose pour…

–    Non, le coupa-t-elle.

–    Alors, il nous faut trouver un moyen de prouver à ce grand imbécile que vous n’avez rien fait contre nous, sans toutefois révéler le pacte que vous avez conclu, bien entendu, conclut-il pensivement.

–    Mais…

–    Accepteriez-vous de rester ? l’interrompit-il. Pour moi ? 

La jeune femme totalement stupéfaite le fixa à nouveau, fronçant les sourcils et se demandant ce qu’il entendait par là.

–    Pour me tenir compagnie, je ne vous demanderai rien d’autre, crut-il bon de préciser.

–    Mais vous ne me connaissez même pas ! s’exclama-t-elle, sans parvenir à revenir de sa surprise, ni de la confiance qu’il semblait lui accorder.

–    Sans doute. Mais, je me sens seul et vous avez besoin d’un ami, besoin de quelqu’un qui vous aide à supporter tout ça. J’ai affronté à peu près la même chose, savez-vous, une perte, la solitude et la douleur.

–    Vous avez une famille, objecta-t-elle. Vous n’êtes pas seul.

–    C’est vrai, j’ai retrouvé ma famille.

–    Pourquoi feriez-vous ça pour moi ? lui demanda-t-elle alors. 

Elle ne comprenait toujours pas ce qui avait pu donner à Gaïlen l’idée de la prendre sous son aile ni ce qui avait pu le convaincre de son innocence.

–    Pour ce que vous avez fait pour moi, là-bas, affirma-t-il.

–    Je n’ai rien fait d’autre que demander à vous voir.

–    Vraiment ?

Sélène baissa vivement les yeux. Se pouvait-il qu’il ait tout deviné ? Sa proposition était terriblement tentante, mais comportait des inconvénients. Celui de devoir supporter l’écœurant bonheur de Tristan avec une autre étant le pire d’entre eux. Elle s’était résignée à partir parce que Tristan le lui avait ordonné et parce que cette alternative lui était apparue comme la seule envisageable. Elle n’oubliait pas Rogan qui s’était toujours montré d’un grand soutien, mais qui ne devait finalement allégeance qu’à Tristan. Elle avait grand besoin de quelqu’un pour la soutenir, la comprendre, mais surtout elle ne voulait plus être seule ce qui ne manquerait pas d’advenir si elle repartait chez elle, ou ailleurs. 

–    Entendu, répondit-elle finalement. Mais il va vous falloir affronter votre frère et ça ne va pas être du gâteau.

Gaïlen éclata de rire.

–    Ne vous inquiétez pas, je m’en occupe. Et demain nous irons faire des courses tous les deux. Il me manque… tout. Venez, je meurs de faim.

–    Je ne peux pas. Il…

–    Venez, vous dis-je, ordonna Gaïlen en l’attrapant par le poignet.

Leur arrivée, main dans la main dans la grande salle où toute la meute était attablée, fit sensation. Rogan cacha sa jubilation en baissant la tête. Gaël, Liam et Emma jetèrent un coup d’œil inquiet en direction de Tristan qui, trop occupé à tripoter Mathilde assise sur ses genoux, sous l’œil attendri de Dorian, ne s’aperçut pas de leur arrivée immédiatement.

La main de Gaïlen serra plus fort celle de Sélène qu’il avait sentie se raidir à la vue du couple enlacé. Elle parvint à se maîtriser malgré la douleur qui lui transperça le cœur.

–    Qu’est-ce qu’elle fout là ? grogna Tristan à son frère, après un juron retentissant lorsqu’il s’était avisé de la présence de la jeune femme.

–    C’est moi qui lui ai demandé de m’accompagner, répondit celui-ci très calmement. Elle n’a fait que m’obéir.

–    Je ne veux pas d’elle à ma table ! gronda Tristan. 

Sélène baissa la tête, confuse d’être la cause d’une dispute possible entre les deux frères – surtout le jour de leurs retrouvailles –, profondément blessée d’être ainsi rejetée par Tristan devant tout le monde, mais surtout prête à quitter la pièce sans demander son reste.

–    Tu pourrais faire un effort, rétorqua Gaïlen toujours sereinement. 

–    Non, elle n’a qu’à aller manger dans la cuisine, répliqua Tristan.

–    Parfait ! Alors j’y vais avec elle, s’exclama Gaïlen en faisant mine de partir.

–    Bon sang ! s’emporta Tristan. Elle n’a rien à faire avec nous. Je n’ai pas pour habitude de manger avec mes ennemis, conclut-il en fixant Sélène d’un air mauvais. 

Puis, il réfléchit un instant. Un sourire sadique étira ses lèvres sensuelles, ce qui eut pour conséquence de faire redouter le pire à Sélène.

–    Bon, je cède, pour toi, annonça-t-il à son frère.

 

Gaïlen adressa un clin d’œil à Sélène qu’il laissa s’installer au bas bout de la table, le plus loin possible des convives, tandis que lui prenait place auprès de son frère. Aucun couvert n’avait été prévu pour la jeune femme qui ne s’en offusqua pas et qui, de toute manière, n’aurait pu avaler quoi que ce soit.

Le repas se déroula tranquillement, Tristan et son frère discutant beaucoup ensemble. Personne ne s’occupa de la jeune femme qui s’ennuyait à mourir, malgré les quelques sourires que Gaïlen lui adressa, sous l’œil dégoûté de Tristan qui, systématiquement, gratifiait alors Mathilde d’une attention.

Sélène se maîtrisait comme elle le pouvait, souffrant en silence ce qui ne l’empêcha pas de lancer des regards assassins au couple dès qu’ils ne faisaient plus attention à elle. Elle en voulait à Tristan de ne pas comprendre, de n’avoir pas eu la plus petite miette de confiance en elle, et après tout ce qu’elle avait accepté de lui, de ne s’être pas rendu compte qu’elle l’avait fait par amour.

Le repas touchait à sa fin et c’est le moment que choisit Tristan pour faire une déclaration solennelle. Il se leva et prit la main de Mathilde, rayonnante de fierté, qui lui sourit amoureusement. Sous la table, les poings de Sélène se serrèrent au point que ses jointures blanchirent. Elle serra les dents.

Après avoir informé les siens de la joie immense qu’il ressentait d’avoir enfin retrouvé son frère, regardant tour à tour les membres de sa famille, il fixa Sélène qui affronta son regard et se prépara à servir de cible pour ses poignards qui, elle le savait, ne manquerait pas de l’atteindre.

–    Comme un bonheur n’arrive jamais seul, j’ai la joie de vous informer de mon union avec Mathilde. Que j’aime, crut-il bon de rajouter en amplifiant l’intensité de son regard dans les yeux de Sélène.

Malgré la liesse qu’il était supposé ressentir, aucun sourire n’étira ses lèvres et il eut beaucoup de mal à détourner ses yeux de la jeune femme qu’il avait vue blêmir. Il se demanda si l’on pouvait réagir ainsi sur commande, mais surtout pourquoi elle semblait affectée par ses mots. Elle avait été démasquée, elle n’avait donc plus à jouer la comédie. À moins qu’elle n’apprécie pas qu’il lui rappelle son échec devant tout le monde.

Gaïlen ne se permit aucun commentaire et félicita son frère, comme il convenait.

Tristan regretta de ne voir Sélène que peu réagir finalement à ses paroles. Il avait espéré qu’elle fonde en larmes, l’injurie pour ce qu’il venait de dire, s’évanouisse comme elle l’avait fait quelques jours auparavant. Pourquoi tout à coup se mit-il à souhaiter aussi ardemment qu’elle lui en veuille pour ce qu’il venait de faire ? Pour se donner une excuse de l’humilier et de lui faire mal plus encore ou parce qu’il voulait qu’elle s’intéresse réellement à lui, qu’elle soit… jalouse ? Tristan refoula cette idée parfaitement saugrenue et se rassit. 

L’heureux couple reçut les félicitations plus ou moins chaleureuses du reste de la meute, ce qui sembla lui suffire.

Ivre de bonheur, Mathilde demanda à prendre la parole :

–    Puisque je serai désormais femelle alpha, commença-t-elle d’une jolie voix sensuelle, en dardant son regard myosotis sur Sélène, il me paraît logique que je cesse de m’occuper des basses besognes, comme je le faisais jusqu’ici. 

Personne ne réagit, attendant la suite que tous avaient déjà devinée, Sélène y compris.

La louve poursuivit :

–    Bien que ne faisant pas partie de notre famille, je veux que Sélène s’en charge, le temps qu’elle restera encore parmi nous.

Un silence s’installa. Il n’y avait encore que Tristan pour empêcher l’humiliation la plus complète de Sélène, mais même lui se taisait. Il n’en croyait tout simplement pas ses oreilles. Mathilde était encore plus vicieuse que lui, qui n’avait pas un instant songé à rabaisser la jeune femme de la sorte en la réduisant au rang de bonne à tout faire après l’avoir lui-même soumise au rôle de jument. Après tout pourquoi pas ? Si elle avait été leur invitée jusqu’ici, ce qu’elle avait fait méritait bien qu’elle paye son écot désormais, par son travail.

Tristan s’apprêtait à donner son aval à cette idée géniale, mais s’arrêta net en voyant Sélène se lever. 

–    Ah, jubila-t-il mentalement, enfin une réaction. Que va-t-elle nous offrir comme spectacle ?

–    ça ne me pose aucun souci, déclara la jeune femme, assez fort, pour être entendue de tous. Il n’y a aucune honte à s’occuper d’une maison, quelle qu’elle soit. Et il me paraît normal de payer mon séjour ici. Je vous dédommagerai donc ainsi de ma présence parmi vous, ajouta-t-elle en laissant son regard glisser sur celui, proprement stupéfait, de Tristan. 

Mathilde quant à elle enrageait que cette humaine ait trouvé le courage de lui tenir tête, à elle, devant tout le monde qui plus est. La jeune louve se leva, quitta la table et la pièce d’un pas rapide après avoir fusillé Sélène du regard. Tristan ne s’aperçut pas de la fuite de sa compagne tant il était perdu dans ses pensées, et perplexe. Jusqu’à ce qu’il trouve la raison du comportement de Sélène. Sa nouvelle fonction lui permettrait d’avoir accès à toutes les pièces de la maison. Nul doute qu’elle profiterait de cela pour fouiller partout comme elle l’avait déjà fait. Il devait faire en sorte qu’elle n’ait accès à presque rien. Ni sa chambre tant qu’il n’aurait pas trouvé une nouvelle cachette pour le talisman – on ne sait jamais – ni son bureau.

–    Qu’il en soit ainsi, répondit sombrement Tristan. Vous avez cependant l'interdiction de pénétrer dans mon bureau. Pour ce qui est des chambres, vous verrez avec les autres s’ils vous font assez confiance pour vous laisser pénétrer chez eux. Une fois que vous aurez débarrassé ici et fait la vaisselle, vous vous chargerez de refaire mon lit, ajouta-t-il, plus humiliant que jamais.

–    Très bien, Monsieur, ironisa Sélène en s’inclinant, prête à se mettre au travail.

Gaïlen, jusqu’ici silencieux, intervint :

–    Si tu permets, Tristan, je souhaitais aller faire quelques courses demain et j’avais invité Sélène à m’accompagner.

–    Je peux tout à fait t’accompagner moi, répliqua-t-il en songeant qu’il n’avait aucune envie de laisser Sélène seule avec son frère… ni son frère seul avec elle, d’ailleurs.

–    Si tu veux, mais je désire tout de même la présence de Sélène.

–    Je ne comprends pas p…

–    Je sais. Contente-toi de donner ton accord.

Il le donna avant, de partir furieux.

Sélène ne mit pas longtemps à s’acquitter de sa tâche, aidée en cela par Gaïlen et Emma qui ne lui laissèrent pas le choix. Après avoir dégusté ensemble, un café préparé de bon cœur par la jeune femme, Gaïlen l’accompagna à l’étage, l’abandonnant devant la chambre de Tristan. Elle redoutait plus que tout d’avoir à pénétrer à nouveau dans la pièce. Elle avait peur d’être assaillie par le souvenir des moments qu’elle y avait vécus, avec Tristan. Ceux enflammés qui l’avaient comblée et ceux de sa disgrâce.

 

Elle toqua à la porte et attendit avec l’espoir que Tristan ou Mathilde l’informe que finalement il n’avait pas besoin d’elle. N’obtenant aucune réponse, elle prit sur elle d’entrer. Avec un peu de chance, la chambre était vide, elle n’aurait qu’à préparer le lit et partir. Elle n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait le couple, et n’avait aucune envie de le découvrir. Le pire aurait été de les trouver ensemble, dans les bras l’un de l’autre, et très occupés à fêter leur union comme il se doit. Elle pénétra dans la chambre le cœur battant et fut soulagée de constater que le lit était vide. Complètement défait, mais désert. Des voix et un rire féminin s’échappèrent de la salle de bain dont la porte était restée entrouverte. Des bruits d’eau lui parvinrent aussi. Se composant un visage neutre pour masquer sa détresse, elle se dirigea vers l’armoire et récupéra ce dont elle avait besoin. Elle crut mourir de peur en se retournant pour se diriger vers le lit, laissant lui échapper les draps qu’elle tenait à la main.

Tristan, vêtu d’une simple serviette nouée autour de ses reins, l’observait, nonchalamment appuyé contre l’encadrement de la porte de la salle d’eau, bras croisés. Ses cheveux mouillés, plaqués en arrière, dégageaient son beau visage. Hypnotisée par la course de quelques gouttes d’eau qui dévalaient son torse musclé, puis son ventre, elle déglutit avec difficulté tant elle était troublée. Son cœur battait à toute vitesse, elle avait chaud, et eut toutes les peines du monde à s’arracher au spectacle que Tristan, à moitié nu, lui offrait. Elle lutta vaillamment contre son envie de courir se jeter dans ses bras pour l’embrasser, tenta de chasser le souvenir de ses mains courant sur sa peau, de ses lèvres sur elle.

Tristan qui ne quittait pas la jeune femme des yeux la vit se mettre à la tâche après avoir ramassé les draps qu’elle avait laissés échapper. Il avait parfaitement perçu son émoi lorsqu’elle s’était rendu compte de sa présence. Puis elle l’avait regardé. Il avait apprécié la caresse de son regard sur lui. Il se demanda si elle ne lui avait finalement pas dit la vérité sur un point : elle le désirait réellement. Il pouvait le vérifier très facilement. Tristan se laissa aller à contempler les formes de Sélène, un peu amaigrie, cependant toujours appétissante, lorsque la jeune femme, qui lui tournait le dos, se pencha en avant. Tristan se redressa et se dirigea lentement vers elle après avoir jeté un coup d’œil dans la salle de bain. Mathilde, les yeux fermés, se prélassait dans son bain plein de mousse.

Sans faire de bruit, il rejoignit Sélène et la ceintura de ses deux bras, juste au moment où elle se redressait. Un glapissement de surprise s’échappa de la gorge de la jeune femme qu’il sentit se raidir contre lui, provoquant un frottement contre l’érection qui naissait sous sa serviette.

–    Tel est pris qui croyait prendre, songea-t-il avec un soupçon de dérision envers lui-même. 

Il jugea qu’il aurait apprécié qu’elle se débatte entre ses bras, juste un peu, histoire que ses fesses le caressent encore. Ajustant sa prise sur la taille de la jeune femme, il libéra une de ses mains pour écarter doucement les cheveux de Sélène de son cou. Puis, il se pencha sur elle, prit une profonde inspiration et déposa un léger baiser sur sa peau. Elle frissonna.

–    Dieu que c’est bon ! songea-t-il alors. 

Mais il se reprit.

–    Je n’aurai pas dû. Je la veux. Je ne peux pas, il ne faut pas, je…

Pourquoi fallait-il que cette fille soit si délicieuse… si perfide… si douce… si mauvaise pour lui, si belle, si attirante, si…

Tristan se sentait perdre pied et dut faire appel à toutes ses ressources pour la relâcher et pouvoir s’écarter d’elle. Il recula encore et s’enfuit se réfugier dans la salle de bain.

Bouleversée par ce qui venait de se produire, immobile devant le lit, Sélène entendit la voix de Mathilde s’exclamer :

–    Qu’est-ce que tu as ? Tu fais une drôle de tête !

Puis une porte claqua.

Au bord des larmes et bouleversée, la jeune femme finit rapidement ce pour quoi elle s’était rendue dans la chambre de Tristan et courut se réfugier dans sa chambre. Une fois couchée, elle pria pour que le sommeil ne la fuie pas.

 

 

 
  

Chapitre 17

 

 

 

Tristan passa une nuit exécrable après n’avoir retiré qu’un succédané de plaisir dans les bras de Mathilde qui semblait pourtant s’en être satisfaite, mais qui, juste après que Tristan se soit effondré à ses côtés, lui demanda ce qui le tracassait. N’obtenant qu’un grognement en guise de réponse, elle l’avait alors assuré de ses sentiments, mots auxquels il avait répondu par un bougonnement inintelligible avant de lui tourner le dos. Il n’était cependant pas parvenu à trouver le sommeil et avait passé la moitié de la nuit à se tourner et se retourner dans son lit. L’autre moitié, il l’avait passée à tenter de refouler des images qui refusaient de le laisser en paix. Le visage de Sélène, ses yeux, ses sourires, sa peau. Son parfum aussi le torturait. Il se sentait comme en manque, mais persistait à lutter. Il avait peur d’avoir finalement été un peu affecté par la malédiction qu’elle avait sollicitée auprès du démon. Il n’y avait définitivement pas d’autre explication. Un désir aussi puissant ne pouvait être naturel. Il ne pouvait pas avoir encore envie d’elle après ce qu’elle avait fait. Plus il y pensait, moins il comprenait comment elle avait pu trouver un quelconque plaisir dans les bras de cet homme dont le visage d’ange masquait l’âme d’un monstre. N’avait-elle pas vu qui il était dans ses froids yeux gris, dénués de toute émotion ? Abel n’aurait pas changé pour elle. C’est donc que Sélène devait apprécier ses manières brusques et se satisfaire d’un partenaire qui ne pensait toujours qu’à lui quoiqu’il advienne.

Tristan se leva, incapable de trouver le sommeil qui lui aurait permis d’échapper à cette envie de son corps contre le sien. Même le bonheur qu’il avait ressenti en retrouvant son frère bien-aimé n’était pas parvenu à éclipser totalement le profond sentiment de déception et cette frustration intense qui l’habitait depuis. Et lui, Gaïlen n’avait rien trouvé de mieux que tomber sous le charme de Sélène. Sans doute parce qu’elle avait su, avec ses airs de jeune femme modeste outragée, toucher son cœur sensible. Gaïlen avait toujours été ainsi, trop sentimental, trop doux. Mais, Tristan, lui, refusait de laisser son cœur et ses désirs gouverner sa vie. 

Il jeta un coup d’œil à Mathilde qui dormait profondément. La totale indifférence qu’il ressentait à regarder cette femme pourtant splendide, le frappa de plein fouet. 

Si seulement Sélène était restée cette jeune femme agréable, il aurait peut-être été capable de revenir sur sa parole, maintenant que son frère était de retour. Il était convaincu qu’il y avait toujours danger à se laisser dominer par ses sentiments, mais il aurait pu essayer, pour voir, avec elle.

Il repoussa cette idée une fois de plus, c’était bien trop tard. Elle était perdue à ses yeux et il venait de se choisir une compagne. Il ne pouvait revenir sur sa décision, quand bien même celle-ci aurait été prise pour de mauvaises raisons.

Tristan finit par se lever, plus las que jamais et en colère, s’habilla après une douche rapide puis descendit dans la cuisine.

 

Sélène n’avait eu aucune peine à s’endormir, terrassée par la fatigue qui l’habitait depuis qu’elle s’était servie du talisman, mais sa nuit fut courte malgré tout. Elle se réveilla peu après cinq heures du matin et ne parvint pas à se rendormir. Un coup œil à la fenêtre lui apprit que la journée s’annonçait belle, mais son humeur ne s’en trouva pas vraiment améliorée. 

Nue devant le miroir après une longue douche qui lui avait fait du bien physiquement, elle observa son ventre, se tournant à droite, puis à gauche, et se demanda s’il n’était pas un tout petit peu plus proéminent que d’ordinaire. Il lui faudrait profiter de la sortie en ville prévue pour acheter un test de grossesse, elle avait besoin de savoir, même si elle gardait l’information pour elle. Ne pas prévenir Tristan de son état probable constituerait sa seule réelle traîtrise, mais Sélène se ravisa. Il ne voulait plus entendre parler d’enfant… d’elle. Ses épaules s’affaissèrent sous le poids de son abattement.

Pour une fois, et uniquement pour ne pas faire honte au frère de Tristan, elle fit un effort vestimentaire, abandonnant ses pantalons pour une robe en velours pourpre, assez longue, pas trop ajustée, mais qui la mettait en valeur. Elle avait renoncé à porter du noir, eu égard à sa mine sans éclat du moment. Après s’être légèrement maquillée, elle récupéra son manteau, son sac et sortit de la chambre sans se chausser pour ne pas faire de bruit.

Elle déposa ses affaires dans le salon et prit la direction de la cuisine, sur le seuil de laquelle, elle se stoppa net en y trouvant Tristan attablé, qui lui jeta un coup d’œil peu amène. Sans doute le dérangeait-elle. Sans même le saluer, elle se dirigea vers la cafetière tout en se demandant ce que Tristan voulait lui cacher, car il avait précipitamment posé ses mains sur ce qui était posé devant lui. La jeune femme prépara le café, sortit deux grandes tasses puis se retourna et s’adossa au plan de travail pour observer Tristan et tenter de découvrir la raison de son curieux comportement. Tête baissée, il n’avait pas bougé, ses mains non plus. Haussant les épaules, elle ne s’en préoccupa plus et se fit griller quelques toasts, pour eux deux. Toujours sans un mot, elle déposa l’assiette contenant le pain grillé ainsi qu’une tasse de café devant lui. Tristan sortit de son immobilité et leva son visage vers elle.

Les yeux de Sélène s'écarquillèrent en apercevant une légère trace de confiture rouge sur ses lèvres. Elle aurait pu éclater de rire devant cette preuve flagrante de gourmandise ou devant l’air penaud qu’il affichait, mais à dire vrai elle n’en avait aucune envie. Hypnotisée par cette tache rouge, elle n’avait aucune idée de quel fruit Tristan s’était régalé, mais cela lui rappelait ses troublantes confidences. Pouvoir croire qu’il s’était laissé aller à compenser quoique ce soit en se régalant de confiture aurait été trop beau, trop merveilleux. Cela aurait signifié, pour elle, que malgré la déception qu’elle lui avait causée, malgré les horreurs qu’il lui avait dites, il était toujours attiré par elle. Très lentement, avec précaution, elle approcha sa main du visage de Tristan qui la regardait toujours, un curieux mélange de panique et d’envie dans les yeux. Il ne fit rien pour l’empêcher de poser sa main sur sa joue ni ne s’écarta lorsque son pouce effleura ses lèvres. Tristan se saisit de son poignet si vivement que la jeune femme sursauta. Elle aurait dû se douter qu’il réagirait ainsi, elle avait sottement espéré qu’il la laisserait faire. Pourtant Tristan n’éloigna pas la main de Sélène de lui, mais ses lèvres s’emparèrent de son doigt. Fascinée par cette bouche qui avait le pouvoir de la retenir prisonnière, la jeune femme gémit lorsqu’elle sentit sa langue douce et chaude la caresser. 

Tristan se leva brusquement. Allait-il fuir ou allait-il…

Sélène n’eut pas le temps de se poser plus questions, car d’un revers du bras gauche, Tristan balaya rageusement la table de tout ce qui l’encombrait. Tasse, assiette et pot de confiture se brisèrent sur le sol dans un bruit qui sembla très lointain à la jeune femme. Tristan attrapa Sélène par la taille, la souleva et l’assit sur le meuble. Elle crut un instant qu’il était furieux, comme s’il agissait contre sa volonté. Son air s’était fait sauvage, son regard perçant. Il n’avait d’yeux que pour sa proie. Elle. Pourtant, son regard brillant lui renvoya autre chose qu’un instinct primaire, une lueur témoignant du désir ardent qu’il avait d’elle. Un incendie s’enflamma dans ses veines. Les mains de Tristan relevèrent le tissu de sa robe jusqu’en haut de ses cuisses. Le regard désormais rivé sur son string assorti à la couleur du velours de sa tenue, il émit un grognement, immédiatement suivi par le bruit d’une boucle de ceinturon que l’on défait avec impatience. Vaincue par la flamme qu’elle voyait dans les yeux de Tristan, Sélène s’allongea, frémissante de plaisir. Cette fois-ci, il n’eut aucune pitié pour sa lingerie qu’il arracha d’un geste impatient. Elle ne lui en tint pas rigueur tant l’urgence de le sentir en elle était tyrannique. Tristan ne la fit pas patienter longtemps, s’immisçant en elle hardiment, avec, lui sembla-t-il, un grondement de victoire... ou de soulagement. Dès que la jeune femme eut noué ses jambes autour de ses hanches et agrippé le rebord de la table, il laissa libre cours à l’intensité de sa faim qui se traduisit par de puissants coups de reins qui la comblèrent tout autant que la douceur dont il avait su faire preuve avec elle pendant leurs ébats. La jouissance les consuma presque en même temps. Si Sélène ne put se retenir de murmurer, à cet instant-là, le prénom de l’homme qu’elle aimait, Tristan, lui, demeura silencieux.

Lorsqu’il se pencha sur elle, après s’être retiré, elle crut qu’il allait l’embrasser. Mais il resta immobile, son visage juste au-dessus du sien, paupières mi-closes. Son souffle court caressait la bouche de la jeune femme. Il paraissait indécis. Puis, Tristan planta un regard impitoyable dans les yeux grands ouverts de la jeune femme, et murmura, tout contre ses lèvres, mais d’un ton hargneux :

–    Ceci n’était rien d’autre qu’un accident. Une erreur, que je ne commettrai plus.

Il se redressa brusquement et disparut de sa vue. Elle entendit décroître ses pas rapides. Cette fuite, et ce silence lui firent l’effet d’une gifle presque plus douloureuse que ses mots. Il l’avait rejetée, condangée à rester seule... Sans lui.

Choquée, Sélène eut un hoquet de douleur et se sentit glacée. Elle se redressa rapidement et serra ses bras contre sa poitrine pour réprimer ses spasmes. Puis, recrue d’humiliation, elle descendit de la table et se mit à la recherche de son string qu’elle ne trouva nulle part. Elle songea un instant que Tristan pouvait l’avoir ramassé. Mais dans quel but ? Certainement pour garder en mémoire l’erreur qu’il avait commise. Après avoir remis un peu d’ordre dans sa tenue et ses cheveux, elle refusa de laisser son esprit fonctionner tandis qu’elle nettoyait le sol, ôtant les débris de porcelaine et de verre, de café et de confiture de fraise des bois. Oppressée, elle avait du mal à respirer et ne pouvait s’empêcher de trembler. La brutalité des mots de Tristan la frappa à nouveau de plein fouet. Les mains dans l’eau de vaisselle, elle regardait dehors, sans rien fixer en particulier, sans rien voir, submergée de rage et de honte, elle ne tenta pas de dompter ses pensées qui s’ingéniaient à vouloir la tourmenter.

–    Pourquoi ? pensa-t-elle. 

Avait-il été pris d’une envie soudaine et si incontrôlable qu’il n’eût pu l’assouvir qu’avec elle, uniquement parce qu’elle était là ? Avait-il voulu lui montrer qu’elle n’était ni plus ni moins qu’une fille dont on pouvait se satisfaire pour la rejeter tout de suite après ? Non, il avait eu envie d’elle, elle le savait, elle l’avait vu dans ses yeux. Alors pourquoi lui avoir dit cela ? Elle ne comprenait pas. Le frisson glacé qui courut le long de son dos la fit tressaillir. Tristan avait accepté, à un moment, éprouver du désir pour elle, ce qu’elle avait considéré comme un net progrès dans leur relation. Mais désormais, il n’y avait plus de relation et Tristan niait. Il ressentait toujours ce désir, mais le désapprouvait, le repoussait. Si son corps l’attirait, il ne voulait pourtant pas de ce qu’elle était, elle, ce qui faisait qu’elle était Sélène. Il venait de le lui démontrer de manière très efficace. Il ne voulait vraiment pas d’elle, elle se le tiendrait donc pour dit.

Non, décidément, elle n’avait vraiment pas été maline et n’aurait pas dû se laisser piéger aussi facilement. Elle avait eu envie de lui, elle plaidait coupable volontiers, mais elle décida que c’était la dernière fois qu’il s’en prenait à elle ainsi. Elle l’aimerait probablement toute sa vie, mais devait renoncer. Elle n’avait plus d’autre alternative. En serait-elle capable ? Elle ferait son possible en tout cas, car si elle n’y parvenait pas elle en viendrait à le haïr, et ça, il n’en était pas question. Elle dit adieu à l’histoire qui aurait pu naître entre eux puis folle de rage, se retourna et projeta la tasse qu’elle lavait depuis plus de dix minutes, contre le mur… ratant de peu la tête de Gaïlen. 

 

Ce dernier esquiva. L’accablement indicible qu’il discerna dans le regard de la jeune femme le dissuada immédiatement de rire à cette manifestation de colère. Sélène, confuse, une main savonneuse plaquée sur sa bouche, écarquillait les yeux. .

–    Oh, je suis navrée, s’excusa-t-elle.

–    C’est de ma faute, j’aurai dû m’annoncer. Vous aviez l’air perdue dans vos pensées ?

–    Oui, répondit-elle sombrement.

–    Qu’a-t-il encore fait ? demanda-t-il en soupirant.

Sélène baissa les paupières et ne voulut pas répondre. Elle leur servit deux grands cafés noirs avant de s’asseoir auprès de Gaïlen.

–    Votre frère est la personne la plus odieuse qu’il m’ait été donné de rencontrer ! explosa-t-elle alors. Il est totalement incapable de faire face à ce qu’il éprouve. Je sais qu’il me désire, mais il refuse de l’admettre. Ma trahison ne lui sert que de prétexte pour me traiter comme une moins que rien. Il est si dénué de sentiment qu’il pense que tout le monde est comme lui. Son cœur est vide et froid. Et je suis en colère contre lui parce qu’il ne comprend rien. 

Hors d’haleine, Sélène dut s’interrompre.

–    Tout est de ma faute, soupira Gaïlen.

–    Mais non ! s’énerva Sélène. Il faudrait que vous arrêtiez, tous, de l’excuser, de le protéger, au prétexte qu’il a souffert de vous avoir perdu. La vérité c’est qu’il avait peur, qu’il a fui et fuit encore parce qu’il n’a aucun courage. Ce qui vous est arrivé n’est pas une malédiction. Cela arrive souvent malheureusement, même chez les humains. Les journaux sont remplis d’histoires de crimes passionnels, de famille détruites par les déchirements des uns et des autres. Mais c’est la vie. Et on ne peut pas décider de vivre sans amour.

Sélène crut qu’elle était allée trop loin en voyant Gaïlen grimacer. Elle reprit plus doucement :

–    Je suis désolée. Je sais que votre douleur était épouvantable, même si je suis probablement incapable de la concevoir. Mais il a refusé de faire face et s’est protégé comme il a pu, ce que j’arrive à comprendre. Mais il n’a jamais essayé d’affronter sa douleur alors que s’il avait fait confiance aux siens, ils auraient pu l’aider. Lui avait la chance d’avoir une famille sur laquelle compter, un ami, et vous maintenant. Mais cela n’a rien changé.

–    J’ai quand même ma part de responsabilité, répondit Gaïlen sombrement. Si je n’avais pas réagi aussi bêtement…

–    Vous souffriez, opposa-t-elle.

–    Cela n’excuse pas ce que j’ai fait. Ni ma fuite d’ailleurs, parce que c’est ni plus ni moins ce que j’ai fait aussi et Tristan en a souffert terriblement. Je l’ai abandonné alors que j’aurai dû, comme vous l’avez si bien dit tout à l’heure, accepter son aide. 

–    Il ne vous en a jamais voulu.

–    Qu’en savez-vous ?

Sélène n’en savait rien, mais elle en était persuadée quand même.

–    Le détestez-vous ?

Sélène jeta un long regard douloureux à Gaïlen :

–    Non.

–    Racontez-moi ce qu’il vous a fait.

–    Il m’a… Il a profité de… il m’a fait l’amour et m’a rejetée immédiatement après, avoua-t-elle pudiquement. C’est de ma faute, j’ai été idiote. J’aurai dû comprendre que c’était une manœuvre destinée à me rabaisser.

Le silence tomba entre Sélène et Gaïlen qui sirotèrent leur café pendant un moment, plongés chacun dans leurs pensées.

–    Que comptez-vous faire ? lui demanda Gaïlen.

–    Rien.

–    Rien ? s’étonna-t-il.

–    Non. Je ne vais pas me battre pour une cause perdue d’avance. Je vais donc m’en aller. Je ne pourrai pas rester ici, je suis désolée de revenir sur ma parole.

–    Vous me manquerez, lui dit-il gentiment.

–    Vous aussi, répondit-elle. Et lui aussi, ajouta-t-elle dans un murmure.

Cette conversation qui aurait dû rester entre Gaïlen et Sélène tomba dans les oreilles indiscrètes du seul véritable félon qu’abritait la meute de Tristan. Caché dans l’ombre, il sourit largement en songeant qu’il tenait là l’occasion rêvée non seulement de se débarrasser de cette fille, mais aussi d’en faire accuser tous les autres. Abel serait fier et nul doute que sa récompense serait généreuse. Encore un peu de patience, et la vengeance serait accomplie. Le traître sortit discrètement de sa cachette et fila droit vers sa chambre.

 

 

Sélène se rendit dans le salon pendant que Gaïlen montait dans sa chambre pour y récupérer ses bagages.

Elle commanda son taxi et donnait les indications nécessaires à son interlocuteur lorsque la voix grave de Tristan résonna dans son dos :

–    Vous partez ? 

–    Oui, répondit-elle après avoir raccroché, sans se retourner. C’est bien ce que vous vouliez, non ?

–    Je croyais que vous souhaitiez attendre d’aller mieux, s’étonna-t-il sans s’offusquer du ton vif employé par Sélène.

–    Peu m’importe ce que vous croyez, répliqua-t-elle vertement en se dirigeant vers le fauteuil où elle avait déposé son manteau. Et sachez que je n’irai jamais mieux.

–    Ce qui signifie ? s’énerva Tristan que les insinuations de la jeune femme irritaient, car il avait l’impression qu’elle l’accusait, lui, de son mal-être. Vous êtes jeune, vous vous remettrez de…

–    ça n’a strictement rien à voir avec ma santé, le coupa-t-elle tout en fermant son manteau.

Sélène attrapa rageusement son sac et fit enfin face à Tristan. Elle avait songé à lui avouer ses sentiments avant de partir, mais doutait de l’utilité d’une telle confession. Elle n’en avait pas le courage qui plus est, n’ayant aucune envie d’avoir à supporter les sarcasmes de Tristan, voire ses moqueries si elle lui révélait ses sentiments. Elle renonça, car elle ne le haïssait pas non plus suffisamment pour lui envoyer en pleine figure quelque chose qu’il n’était pas prêt à entendre, surtout venant d’elle. Elle fit comme la famille de Tristan, elle le protégeait. 

–    Qu’il le sache ou pas, ne changera rien à l’histoire, songea-t-elle. Ni pour lui, ni pour moi puisque tout s’arrête ici.

Tristan fut surpris de l’air distant de la Sélène, autant que du regard soudain froid qu’elle lui opposa.

–    Cependant, avant de m’en aller, je dois vous remercier.

–    Me remercier ? s’écria Tristan, dérouté.

–    Exactement. Vous m’avez ouvert les yeux, et permis de comprendre ce que je devais faire. Je pars pour que vous ne commettiez plus jamais d’erreur.

–    Sélène… 

–    Non, je refuse de vous écouter, cria la jeune femme, un ton plus haut que son timbre habituel. Je n’ai pas besoin d’explications sur vos agissements.

Tristan serra les poings et les dents pour s’empêcher de la faire taire. 

La jeune femme se dirigea vers la porte du salon, s’arrêta sur le seuil où elle se tourna pour à nouveau lui faire face :

–    Adieu.

Tristan la regarda s’éloigner, sans bouger ni esquisser le moindre mouvement pour l’en empêcher. Pourquoi l’aurait-il fait d’ailleurs, puisqu’elle faisait précisément ce qu’il souhaitait ? Lorsqu’elle disparut de son champ de vision, il réalisa alors qu’il ne la verrait plus jamais. C’était bien mieux ainsi. Elle l’avait tellement déçu en se montrant sous son vrai jour. Son départ présentait un autre avantage, il n’aurait ainsi plus à lutter contre la force irrésistible qui le poussait dans ses bras et pourrait enfin envisager son avenir plus sereinement. Profiter de la présence de son frère et mener une vie tranquille… une fois qu’il se serait débarrassé d’Abel.

Oui, décidément, elle avait raison, partir était réellement ce qu’elle avait de mieux à faire. Pour eux deux. Sans oublier ce qu’elle était ni ce qu’elle avait fait, il ne parvenait pas à se départir d’une sorte de pitié pour cette fille qui n’était finalement qu’une victime supplémentaire d’Abel. Une jeune femme naïve qui s’était laissée prendre au piège avec la mauvaise personne… avec une personne mauvaise. Il espéra que tout irait bien pour elle.

Il n’avait cessé de réfléchir depuis ces derniers jours, passant en revue toutes les théories à même d’expliquer les agissements de la jeune femme. Sur le moment, il avait pensé que, démasquée, elle avait jugé inutile de nier les faits, mais cette acceptation lui paraissait désormais trop facile. Elle n’avait jamais tenté de le démentir, ni essayé de se justifier, se contentant d’acquiescer à tout ce qu’il disait. Il avait tant souhaité qu’elle le contredise, qu’elle se mette en colère contre lui, qu’elle réfute ses accusations, qu’elle se batte. Qu’elle fasse quelque chose.

Il n’avait finalement trouvé que peu de motifs à son geste, en dehors de son accointance avec Abel. L’un d’entre eux était si angoissant qu’à peine avait-il effleuré son esprit, Tristan s’était empressé de le rejeter, et de l’enfouir sous un monceau de déni et de peur. Non, vraiment, la conclusion à laquelle il avait abouti était la seule envisageable, la seule logique. Les faits étaient là, et Sélène était bien aussi retorse qu’il l’avait découverte.

 

Pourtant quelque chose clochait. Si Sélène avait effectivement demandé au démon d’influer sur ses sentiments pour l’atteindre, il devrait lutter contre ce sort. Mais, se souvenant de son propre pacte, il se souvint des propos du démon lui expliquant qu’en aucun cas il ne pouvait agir sur les sentiments. Sélène n’aurait pas sacrifié quelque chose pour rien ! Sauf si le démon lui avait menti, pour l’abuser. Abel, lui, n’aurait jamais accepté de sacrifier quoi que ce soit, sauf peut-être une vie, celle d’une personne dont il n’avait cure, mais qu’il considérait comme lui appartenant. Celle de Sélène en l’occurrence. Ce qui signifiait que les jours de la jeune femme étaient comptés. Il avait beau lui en vouloir, il ne souhaitait pas sa mort, simplement ne plus penser à elle. 

Et si c’était à lui que le démon avait menti ? Car Tristan se sentait vulnérable et menacé depuis quelque temps. L’attraction que Sélène avait exercée sur lui, lui était souvent apparue comme quasi surnaturelle. Mais désormais, quelque chose de plus insidieux qu’une simple attirance physique croissait en lui, quelque chose qui l’aurait contraint à s’aventurer sur des sentiers totalement inconnus de lui, menant à un univers inquiétant, fait de douleur et de destruction. Un monde qu’il s’était bien juré de ne jamais découvrir. 

 

 

  
  

Chapitre 18

 

 

 

Se sentant presque d’humeur insouciante à la perspective de cette nouvelle vie qui s’offrait à lui, avec son frère et sans Sélène, Tristan rejoignit Gaïlen dans la cuisine. Celui-ci, plongé dans ses pensées, lui annonça d’un ton morne :

–    Elle est partie.

–    Je sais, répondit Tristan d’un ton neutre. Il ne me reste qu’un souci à régler et je pourrai enfin profiter de la vie, et de ta présence.

Gaïlen sembla vouloir lui répondre, mais se ravisa, se contentant de hocher la tête.

–    J’ai l’intention de tendre un piège à Abel, lui annonça Tristan qui avait envisagé de nombreuses solutions pour ce faire.

–    Et comment comptes-tu t’y prendre ? demanda celui-ci, intéressé.

–    J’avais pensé donner son signalement aux flics en leur précisant que je l’avais vu rôder sur la propriété, non loin du lieu où l’on a retrouvé le corps. S’il se sait dans leur collimateur, il se fera loup. Or, nous, nous savons qu’ils recherchent un animal. Donc s’ils l’attrapent, ils l’abattront.

–    Tu crois que cela suffira ? Espérons qu’il ne s’en prenne pas encore à un innocent d’ici là…

Tristan acquiesça avec ferveur puis proposa à son frère de le conduire en ville, se réjouissant de passer du temps avec lui. Gaïlen n’avait plus vraiment envie de faire des courses, accepta néanmoins, poussé par la nécessité. Tristan se mit en quête de Rogan qu’il trouva immobile au beau milieu d’un couloir. Il le prévint de leur absence pour la journée, lorsqu’il s’avisa de l’air soucieux de son ami.

–    Serais-tu malade, ô toi, le plus exaspérant des amis ? se laissa-t-il aller à plaisanter.

Rogan lui lança un regard empli de reproche :

–    Non, je suis inquiet.

–    Inquiet ? Toi ? s’étonna Tristan.

–    Sélène…

–    Ah non ! explosa Tristan. Elle est partie et nous ne la reverrons plus. Il est inutile de t’inquiéter pour…

–    Elle a peur, l’interrompit Rogan à son tour en regardant Tristan droit dans les yeux. Je le sens.

–    Tu ne peux pas, rétorqua Tristan. Tu n’as aucun lien avec elle, il t’est impossible de… Tu ne m’aurais pas trahi toi aussi, dis-moi ? insinua Tristan, soudain pris d’un terrible soupçon.

–    Mais non, s’offusqua le familier. J’en serais incapable même si je le voulais. Non c’est… peu importe.

–    Je suis sûr qu’elle a seulement peur d’annoncer à son maître qu’elle s’est fait prendre, rien de plus, tenta de le rassurer Tristan.

–    Non, il s’agit d’autre chose ! s’exclama Rogan dont le regard s’assombrit brusquement. Suis-moi !

Alerté par l’urgence réelle contenue dans cet ordre dont Tristan ne s’offusqua pas, ce dernier le suivit sans broncher. Rogan fila droit vers la cuisine où il réquisitionna Gaïlen au passage, lui criant de le suivre également sans prendre le temps de s’arrêter.

Une fois dehors, il se stoppa au milieu de la cour, se concentra un bref instant avant de se précipiter sur le chemin qui traversait la forêt. Gaïlen le suivait de près, tandis que Tristan se laissa distancer. Il les rejoignit juste après le premier virage où il les trouva plantés devant tous les bagages de Sélène déposés au milieu de la route. Rogan, à l’affût du moindre bruit, du moindre mouvement pouvant trahir sa présence dans les environs, chercha à localiser la jeune femme. Gaïlen fixait les profondeurs de la forêt, Tristan quant à lui concentrait toute son attention sur les sacs abandonnés. Des hypothèses rassurantes et logiques se formèrent dans son esprit. Elle avait dû… avoir une envie pressante, ou encore apercevoir un petit animal et avoir voulu le suivre par curiosité. Puis, peu à peu, une autre théorie, moins anodine, s’insinua dans son esprit. Elle devait avoir rendez-vous avec son amant qui l’avait rejointe à l’endroit prévu. Il n’avait pu résister à son désir qu’il était parti assouvir quelque part au fond des bois. C’est sans doute la peur de Sélène à l’idée de se donner à ce porc que Rogan avait perçue. Cette image totalement répugnante le fit frémir, mais il se reprit bien vite. Cela signifiait également qu’Abel se trouvait sur son territoire, là, tout prêt, à sa portée. Qu’il ait sciemment ou pas commis cette grossière erreur importait peu. Tristan avait une chance de l’attraper, enfin. Inspirant profondément pour détecter le parfum de la jeune femme, Tristan se rendit compte que cette indication ne lui servirait à rien. Son odeur semblait être partout, comme si elle s’était amusée à brouiller les pistes en courant dans tous les sens. Il décela également les effluves typiques de la peur mêlée au parfum de la jeune femme, ainsi qu’une autre fragrance qu’il fut incapable d’identifier. Abel avait probablement masqué sa propre odeur avec un quelconque produit qui laissant une trace olfactive surprenante qui de surcroît interdisait à Tristan de découvrir dans quelle disposition Abel se trouvait. 

Sans s’occuper de Rogan ni de Gaïlen qui partirent l’un à gauche, l’autre droit devant lui, il se mit en route à son tour. Prenant sur sa droite, il s’enfonça entre les arbres, tous les sens en alerte, puis laissa peu à peu le loup prendre le contrôle. Seul cet état lui permettrait d’affronter Abel et d’en sortir victorieux. Il avait beau le mépriser, il n’était pas stupide au point de le sous-estimer. La puissance et la vigueur insufflée par cet état firent augmenter sa température corporelle à tel point que son souffle se matérialisait en une brume très dense dans l’air glacial. L’image honnie de son ennemi passa devant ses prunelles dorées, provoquant chez lui un rictus carnassier qui découvrit ses crocs sur toute leur longueur. Tout en marchant, il fit jouer les articulations de ses doigts pourvus de griffes mortelles, comme s’il composait sur un piano invisible, le requiem d’Abel. Plus que prêt à l’affronter, Tristan avait hâte d’en découdre, de lui faire payer un droit de vivre qu’il ne méritait plus depuis longtemps. Tristan ralentit son allure, percevant quelques échos d’une conversation tenue à voix basse. Ralentissant encore son allure, il ne jeta qu’un coup d’œil au manteau de Sélène qui traînait sur le sol. Encore quelques mètres et ce serait sa robe qu’il trouverait par terre, puis, encore un peu plus loin, son corps entre les bras du dégénéré. Il réprima le grondement de sommation qui montait dans sa gorge. L’odeur se fit plus présente, plus écœurante aussi, un remugle acre de sang et de mort flottant également dans l’air.

Ce n’est pas un tableau érotique qui s’offrit à sa vue, mais celui de Sélène, debout et immobile, une main aux griffes acérées enserrant son cou.

–    Ah Tristan, mon chéri, tu tombes bien, s’exclama Mathilde sans même le regarder, son regard haineux rivé sur la jeune femme pâle et échevelée. Tu vas être fier de moi. 

–    Mathilde ? Que fais-tu ici ? demanda Tristan en s’avançant encore pour se placer à ses côtés. Et pourquoi la retiens-tu ainsi ?

Il jeta un regard à Sélène qui écarquillait les yeux de terreur. Il la vit ouvrir la bouche pour parler, mais la main de Mathilde se referma encore un peu autour de sa gorge.

–    Je l’ai eu, s’écria joyeusement la louve, toute excitée. Je l’ai tué et j’ai rattrapé celle-ci qui essayait de s’enfuir.

–    Tu es venue à bout de lui, toute seule ? s’étonna Tristan, sincèrement épaté par la performance, mais déçu qu’elle lui ait volé sa vengeance.

–    Oui, claironna-t-elle. Il est peu plus loin, là-bas, précisa Mathilde en pointant une direction de sa main libre. Tu peux aller voir, mais ce n’est vraiment pas beau à regarder, je te préviens. Je la surveille.

Son statut de femelle alpha autorisait Mathilde à s’immiscer dans les affaires de la meute, mais dans un cas comme celui-ci, c’était à lui qu’aurait dû revenir la mise à mort.

–    Tu aurais dû te contenter de le maîtriser, la réprimanda-t-il. C’était à moi de m’occuper de lui !

–    Il ne m’a pas vraiment laissé le choix, tu sais.

Sans répondre, Tristan se détourna des deux femmes pour observer l’endroit que sa compagne venait de lui montrer. Il aperçut effectivement une masse informe gisant au pied d’un arbre. Il aurait été bien en peine d’affirmer qu’il s’agissait bien du corps d’Abel tant le cadavre avait été réduit en miette, une véritable bouillie de chair et de sang. 

–    Non ! hurla mentalement Sélène comme si son esprit avait le pouvoir de communiquer avec celui de Tristan. 

La jeune femme, terrorisée, avait fait abstraction de l’éclair de jubilation teintée de mépris qu’elle avait décelé dans les yeux de Tristan lorsqu’il l’avait brièvement regardée. Les iris de Tristan avaient repris leur couleur de topaze et c’est avec ses yeux d’homme qu’il l’avait envisagée. Sélène aurait préféré le jugement sans doute plus clément de son regard ambré. Mais tout ce qui importait dans l’immédiat, c’est que Tristan ne s’éloigne pas, qu’il ne la laisse pas seule avec cette folle furieuse qui l’étouffait à moitié. Un essaim de moucherons argentés dansaient déjà devant ses yeux.

C’est avec un profond désespoir qu’elle le vit pourtant s’éloigner. Elle eut le temps de voir le visage imperturbable de la louve se tourner vers lui avant de sentir sa main l’étrangler inexorablement. Les yeux également dorés de Mathilde permirent à la jeune femme d’y lire une détermination implacable qui lui glaça le sang plus sûrement que le froid hivernal. Elle aurait parié tout ce qu’elle avait que la bouche de la louve arborait en cet instant un sourire sadique tant elle prenait plaisir à ce qu’elle s’apprêtait à faire. Sélène n’entendait plus rien, ses jambes semblaient en coton, bientôt sa vision devint floue puis l’abandonna complètement et enfin, elle se sentit tomber à terre. Elle n’eut aucun réflexe pour amortir sa chute et heurta lourdement le sol. Un formidable rugissement de fureur et de douleur retentit juste avant qu’elle ne sombre dans l’inconscience.

Attaqué en traître, Tristan fit volte-face, assenant simultanément un puissant coup à revers dans le visage de celui qui venait de lui lacérer le dos de ses griffes. Profondément blessé, il sentait son sang couler dans son dos, bouillant en comparaison de l’air froid qui amplifiait la douleur de ses blessures. 

Il ne réalisa ce qu’il venait de faire que lorsqu’il vit le corps de Mathilde s’envoler pour atterrir à quelques mètres de lui après avoir heurté un arbre. Il chercha du regard le responsable de cette vile attaque, mais ne vit personne d’autre. Il croyait perdre la tête ou être victime d’une très mauvaise farce. Il se précipita alors vers la jeune louve qui grognait de douleur.

–    Mathilde ? appela-t-il en s’agenouillant près d’elle. 

Il se pencha sur la jeune femme juste au moment où celle-ci tendait les mains vers son visage, toutes griffes dehors, Elle l’aurait défiguré s’il ne s’était pas emparé de ses poignets pour l’en empêcher d’un geste vif. Pesant sur elle de tout son poids, il parvint difficilement à la maîtriser tant elle se débattait pour lui échapper.

–    Mathilde, arrête, c’est moi, Tristan. Calme-toi, lui dit-il doucement, persuadé qu’après un tel choc, elle ne savait plus très bien où elle en était et devait penser être attaquée par Abel.

Mathilde parut se calmer, puis partit d’un rire hystérique qui ne dura pas, s’arrêtant aussi brusquement qu’il était venu. Une voix qui n’était pas vraiment celle de la jeune louve sortit de sa bouche tordue en un rictus de haine.

–    Mon pauvre Tristan, tu n’as toujours rien compris ! cracha-t-elle en rivant son regard au sien, par pur défi.

Tristan eut un sursaut de stupeur.

Pourquoi utilisait-elle les mêmes inflexions hargneuses qu’Abel, pourquoi avait-elle le même débit un peu lent, le même accent traînant ? Pourquoi une telle haine irradiait-elle de son regard ? Était-elle soudain devenue folle ?

Dans l’esprit de Tristan l’horreur le disputait au saisissement et son loup, qui s’était mis en retrait, refit instantanément surface.

Sans lâcher Mathilde, Tristan releva la tête et vit Rogan et Gaïlen qui arrivaient, alertés par son cri. Son frère se précipita vers Sélène qui gisait, toujours inconsciente, non loin de là. À genoux auprès d’elle, il la secouait, l’appelait, lui tapotait les joues pour la faire revenir à elle. Tristan entendit la jeune femme tousser puis essayer d’aspirer désespérément l’air qui lui faisait défaut dans un bruit déchirant. Relativement rassuré sur son état, il reporta son regard sur Mathilde qui tentait à nouveau de se débarrasser de lui. 

Elle se débattait de toutes ses forces, relevait la tête pour tenter de l’atteindre et de lui arracher la gorge. Tristan dut peser de tout son poids sur elle. Adoptant l’attitude menaçante du dominant, bras tendus, immobile, et yeux grands ouverts, il prévenait la rebelle qu’il allait devoir lui infliger une morsure de rappel, que sa gorge exposée la mettait à sa merci si elle ne se soumettait pas dans l’instant. Mathilde cessa de gesticuler sous lui, mais à nouveau le provoqua en le fixant de manière éhontée. Tristan grogna. Alors seulement la louve baissa un peu les paupières, mais afficha, en un ultime défi, un sourire quasi démoniaque.

Rogan rejoint le couple rapidement, s’accroupit et d’office posa sa main sur le front et les yeux de Mathilde jusqu’à ce que son sourire s’efface. Tristan la sentit se détendre totalement. Alors, après avoir ôté sa main du visage de la louve, Rogan lui ordonna :

–    Parle.

Mathilde regarda Tristan, mais cette fois-ci uniquement parce que c’est à lui qu’elle s’adressait.

–    Je l’aime, furent ses premiers mots. 

Sa voix était redevenue la sienne. Tristan se raidit imperceptiblement.

–    Où est-il ? lui demanda-t-il d’un ton agressif où l’urgence se devinait sans peine. 

Si Abel était encore dans les parages, il devait agir sans tarder.

–    Il est mort, c’est moi qui l’ai tué il y a bien longtemps. Mais il n’est pas mort, il vit en moi.

Tristan fronça les sourcils sous le coup de l’incompréhension puis jeta un coup d’œil à Rogan qui fixait Mathilde d’un air détaché. Il pensait comme lui. Elle avait totalement perdu l’esprit.

–    C’était la nuit de l’incendie, poursuivit-elle. Je m’étais levée, car je n’arrivais pas à dormir. Je l’ai surpris juste au moment où il mettait le feu à la maison. Je croyais qu’il m’aimait, ajouta-t-elle, mais j’ai compris qu’il n’avait rien à faire de moi lorsqu’il m’a vue m’approcher de lui. Il avait l’air déçu. Il comptait bien me faire périr avec tous les autres. Il ne m’avait jamais et ne m’aurait jamais aimée. Lorsque j’ai eu le malheur de lui avouer mes sentiments, il m’a ri au nez et m’a annoncé avec son plus beau sourire qu’il avait passé de bons moments avec moi, mais que tout était fini. Mais il me croyait faible, soumise. Il se trompait lourdement. Dès qu’il m’a tourné le dos pour s’en aller, une fois le feu bien prit, je lui ai sauté dessus et je l’ai égorgé. Il n’a pas eu le temps, ni le réflexe de se transformer. Ça a été très facile. Ensuite, je me suis agenouillée auprès de lui, je l’ai embrassé et… j’ai jeté son corps dans le feu. Après je suis sortie. 

Mathilde marqua une pause. Tristan vit une larme rouler sur sa joue, ce qui le choqua profondément. 

–    Tout ça était de votre faute, à tous ! hurla-t-elle alors. Si ton père ne l’avait pas banni, rien de tout ça ne serait arrivé, et il m’aurait aimée.

–    C’est faux ! gronda Tristan, totalement atterré de ce qu’elle venait de lui raconter, et pétrifié d’horreur. Abel est un monstre, ajouta-t-il, car malgré son trépas, son ignominie, elle, était encore bien présente. 

–    Non, cria-t-elle ulcérée. Je l’aimais. Il m’avait promis que nous partirions ensemble pour fonder notre propre meute et que nous recueillerions tous les bannis par des gens comme vous !

–    Nous avons tous failli périr dans cet incendie ! rugit Tristan qui avait de plus en plus de mal à se retenir de la tuer immédiatement. Tous nos parents sont morts, par ta faute ! 

Envahi par un chagrin indicible face à tout ce gâchis, qu’il avait encore du mal à concevoir, mais surtout qui aurait pu être évité, il continua pourtant, d’un ton révolté :

–    C’est donc toi qui, siècle après siècle, as massacré tous ces innocents, tous ces animaux ?

–    Mais oui, répondit-elle joyeusement. Et puis, poursuivit-elle avec un air gourmand qui révulsa Tristan, je dois avouer que j’ai pris goût à ces massacres. Il n’y a rien de tel que la douceur du sang, la caresse presque sensuelle de nos griffes qui déchirent, qui lacèrent, nos crocs qui pénètrent dans la chair est un tel délice. Abel aussi y était devenu accro, c’est d’ailleurs lui qui m’a initiée, en m’emmenant une fois ou deux avec lui. Et puis il m’a expliqué que vous aimiez trop les humains, qui ne sont là que pour que nous nous nourrissions, que vous n’étiez pas dignes d’être ce que nous sommes. Il avait raison, comme toujours, alors je me suis mise en devoir de continuer son œuvre. 

Tristan ne put réprimer un mouvement de recul devant tant d’abjection. Ces aveux autant que l’absence totale de remords de Mathilde le révoltaient. Sa folie n’excusait rien, tout au plus expliquait-elle ses agissements.

–    Il me parle tu sais ! s’exclama Mathilde avec ferveur. Il n’est pas mort, il me dit quoi faire et comment. Il m’a expliqué pourquoi il m’a laissée avec vous. C’était pour me protéger et pour que je puisse finir son travail. Il m’aime maintenant, conclut-elle avec un sourire radieux.

–    Emmène-la, murmura Tristan presque à bout de souffle tant il était oppressé. 

Il s’écarta d’elle avant de rajouter :

–    Je ne veux plus la voir. Jamais. Mais ne la tue pas.

Rogan acquiesça en silence et releva Mathilde brutalement. Après qu’il eut passé sa main devant ses yeux, elle le suivit bien docilement, un sourire béat aux lèvres.

Tristan, au bord de la nausée, resta agenouillé un moment, totalement anéanti par les révélations de celle qu’il avait protégée, avec laquelle il avait partagé de nombreux moments, celle dont il avait même fait sa compagne. Il se sentait sale, profondément blessé, trahi.

Tombant en avant, ses doigts s’enfoncèrent dans la terre pourtant gelée. Il courba l’échine, baissa la tête pour inspirer profondément, mais la releva aussitôt pour émettre un hurlement où une rage incommensurable se mêlait au plus profond désespoir.

Tout s’écroulait autour de lui, tout ce qu’il savait, ce en quoi il croyait. Il ne comprenait rien. Plus encore que son sentiment de trahison, la souffrance explosa dans son esprit et dans son cœur, balayant toutes ses autres émotions au passage. Sa famille avait été réduite presque à néant pour… rien. Il avait déjà presque tout perdu et n’était pas loin de perdre la raison également. N’était-il pas finalement maudit pour devoir supporter tout ça ? Complètement égaré, Tristan ne savait pas non plus ce qu’il convenait de faire. Sa vie était en ruine, et son nouvel ennemi impalpable, l’accablement le torturait. Il ne savait pas comment se défendre contre lui. Son sentiment de culpabilité était colossal, presque aussi fort que son découragement. Jamais il ne parviendrait à réparer les dégâts causés par cette folle, ni ceux d’ailleurs qu’il avait occasionnés lui-même par ricochet. La seule chose qui restait intacte était sa certitude qu’il avait sagement agi au moins une fois dans sa vie, en formulant son vœu et en ne le reniant pas. 

Tristan laissa échapper une plainte puis se releva.

Sélène, que Gaïlen portait dans ses bras, eut le cœur brisé par la détresse de Tristan. Elle ne pouvait pas parler, sa gorge la brûlait, mais quand bien même l’eut-elle pu qu’elle n’aurait rien dit. Elle n’aurait pas su trouver les mots pour le réconforter si tant est que cela soit possible. La seule chose qu’elle aurait pu lui dire était qu’elle l’aimait, mais après ce que Mathilde venait de raconter, elle savait que cela aurait été pire que tout. Elle savait très précisément ce que Tristan allait penser, si ce n’était pas déjà le cas. Il venait d’avoir une preuve supplémentaire des ravages occasionnés par l’amour. Sans doute allait-il s’excuser auprès d’elle maintenant qu’il savait qu’elle n’était pas la maîtresse d’Abel. Peut-être même comprendrait-il ce qu’elle avait fait pour lui, et pourquoi, mais rien ne changerait entre eux. Elle devait néanmoins mettre sa propre souffrance de côté pour pouvoir le soutenir, l’aider, s’il voulait bien l’y autoriser.

Sélène détourna son regard plein de larmes de l’homme qu’elle aimait lorsque celui-ci se releva, ferma les yeux et se laissa aller contre Gaïlen.

–    Tristan ? chuchota ce dernier.

–    Pas maintenant, répondit-il avec lassitude en fixant un instant les marbrures apparues sur la peau de Sélène. 

De cela aussi il était responsable. Pire, il l’avait également blessée alors que visiblement elle n’avait jamais mérité tout ce qu’il lui avait fait subir. Un poids supplémentaire chargea sa conscience déjà meurtrie. Tristan songea un instant à arracher la jeune femme des bras de son frère. Il se sentait si mal qu’il pensait que son corps blotti contre le sien l’aurait soulagé, un peu. Sa chaleur aurait combattu le froid qui s’insinuait en lui, sa douceur calmée la douleur. Peut-être.

Tristan, le visage fermé, se détourna d’eux pour se diriger vers le cadavre qu’il savait n’être donc pas celui d’Abel. Il redoutait plus que tout que Mathilde, dans sa démence, ait fait une victime supplémentaire, mais fut soulagé de constater qu’il ne s’agissait que des restes d’un porc.

Il revint vers le couple, tête baissée, et ouvrit la marche du retour, récupérant le manteau de Sélène au passage, et enfin ses sacs abandonnés sur le chemin.

Une fois de retour dans la maison, Gaïlen déposa son fardeau endormi sur le canapé du salon et le recouvrit du plaid. Il exhorta ensuite son frère à le laisser le soigner. Tristan ne céda que pour avoir la paix. Il éprouvait le besoin de se retrouver seul. Dès que Gaïlen eut fini de nettoyer sa chair meurtrie, Tristan se réfugia dans sa chambre. Se laissant lourdement tomber à plat ventre sur son lit, il enlaça ses oreillers comme s’il s’était agi d’une femme, puis roula sur le dos, sans paraître se soucier de la douleur qu’il s’infligeait.

Plus las que jamais, il aurait voulu s’endormir pour ne se réveiller qu’une fois toutes ses pensées, ses interrogations, ses doutes et sa souffrance envolés. Si seulement cela pouvait être si facile. Comment avait-il pu se laisser abuser par cette folle ? se demanda-t-il en se remémorant les mots et les attitudes de Mathilde. Abel, tout abject qu’il ait été, n’avait jamais caché ce qu’il était. Elle, elle l’avait dupé. Était-il toujours digne de diriger cette meute qu’il avait laissée abriter un tel monstre ? Un accès d’effroi rétroactif l’assaillit en réalisant qu’il les avait tous les jours, tous mis en danger en la laissant vivre parmi eux. Il aurait encore pu perdre l’un des siens. Comment pourrait-il continuer à vivre comme ça, sans se punir pour ce qu’il avait laissé faire ? Il prit la décision de parler de ses doutes aux siens, une fois qu’il les aurait tous mis au courant. 

Puis, fatalement, son esprit ressassa tout ce qu’il venait d’apprendre, mais surtout analysa ce que cela impliquait. Sélène n’avait jamais rien eu à voir avec Abel et semblait bien n’être qu’une petite humaine qui avait eu un accident et s’était retrouvée coincée avec eux. La satisfaction qu’il ressentit à cette pensée fut de courte durée. Il lui devait des excuses pour tout ce dont il l’avait accusée, et la manière infecte dont il l’avait traitée, c’était indéniable. Mais cela ne changerait rien à leur situation. Il se serait bien passé de cette ultime confirmation que l’amour semait destruction, chaos et malheur. S’il avait espéré un jour qu’on lui prouve le contraire, son espoir venait d’être anéanti.

Mais alors, qu’avait-elle bien pu solliciter auprès du démon ? Il refit un petit voyage dans ses souvenirs récents, à la recherche d’indices capables de le mettre sur la voie. Il se repassa d’ailleurs le film plusieurs fois, uniquement pour bénéficier encore des moments qu’il avait vécus avec la jeune femme. Il y trouva une douce consolation, mais se redressa brusquement lorsque de l’inévitable s’imposa de lui-même.

–    Non, c’est pas possible ! s’exclama-t-il à haute voix. Elle n’a…

–    Qu’est-ce qui est impossible ? lui demanda Gaïlen qui venait d’entrer dans la chambre sans frapper. 

–    Sélène, elle a…

–    Je sais, l’interrompit son frère en s’asseyant à demi sur le lit. 

Tristan se redressa, s’assit en tailleur et fixa son frère avec intensité.

–    Elle ne m’a rien dit, mais j’ai compris ce qu’elle avait fait parce que…

Gaïlen soupira.

–    Elle a demandé à me voir là-bas. Son regard m’a bouleversé. Mais je n’ai tout compris que lorsque je l’ai revue ici.

–    Bordel ! Mais pourquoi a-t-elle fait ça ? explosa Tristan qui s’en voulait désormais de n’avoir rien vu. 

S’il l’avait regardée avec son cœur plutôt qu’avec ses yeux, il aurait su. Mais comme Rogan le lui avait affirmé, son cœur était infirme.

–    Tu ne sais vraiment pas ?

–    Si, répondit-il sombrement, mais… je n’arrive pas à concevoir que cette femme que je ne connais pas, qui ne me connaît pas plus d’ailleurs, ait pu faire une chose pareille pour moi, même par… enfin… parce qu’elle tient à moi.

–    C’est beaucoup plus que ça Tristan !

–    Je sais ! s’énerva ce dernier. Je ne lui en veux pas, je lui dois des excuses, mais je ne peux pas lui donner une chose à laquelle je ne crois pas.

–    Tu lui dois beaucoup plus que des excuses, à mon sens. Mais c’est déjà bien que tu ne lui tiennes pas rigueur de t’aimer, approuva Gaïlen.

Marquant une courte pause, il reprit :

–    Peut-être devrais-tu essayer d’être… attentionné avec elle.

–    Mais elle va penser que…

–    Elle a parfaitement compris que tu ne l’aimes pas. Oh, elle a peut-être espéré un temps, mais elle en a fait son deuil désormais, asséna Gaïlen avec le secret espoir de faire réagir son frère.

–    J’ai fait ce qu’il fallait pour ça, soupira Tristan sombrement en repensant à tout ce qu’il lui avait fait endurer injustement.

Il ne l’aimait pas, il en était certain. Néanmoins il était sincèrement touché par le geste de cette femme, vulnérable et pourtant si forte, peut-être même plus que lui d’ailleurs, qui avait été jusqu’à affronter un démon, pour lui. Le moins qu’il pouvait faire était d’essayer de se montrer agréable et de trouver un moyen de la délivrer de ce qu’il savait d’expérience être atroce. Il lui faudrait réfléchir très sérieusement à une solution pour racheter le sacrifice de Sélène, mais pas avant de s’être excusé auprès d’elle.

–    Comment va-t-elle ? s’enquit alors Tristan.

–    Bien, je pense. Ton… Rogan l’a soignée pendant qu’elle dormait.

–    Lui aussi avait tout compris, bien sûr. Étais-je le seul aveugle ?

–    J’ai bien peur que oui, avoua Gaïlen avec un petit sourire moqueur.

–    Alors, je n’ai pas fini d’en entendre parler, se lamenta Tristan avec pourtant un léger sourire.

Songer qu’il avait désormais un but, une mission qui serait peut-être capable de le dédouaner, de l’aider à affronter sa souffrance, l’apaisait un peu. Il mettrait du temps à évacuer tous les tourments qui l’assaillaient, mais il devait les affronter, et non plus les fuir.

Ne pouvant offrir à Sélène ce qu’elle souhaitait, il se promit toutefois d’essayer de se faire pardonner. Il espérait qu’elle voudrait bien rester encore un peu parmi eux. Si elle voulait partir, il comprendrait et ne s’y opposerait pas, bien que cette idée lui déplût considérablement.

 

 

  
  

Chapitre 19

 

 

 

Sélène n’écoutaient les propos de Rogan et Gaïlen, destinés à la réconforter, que d’une oreille distraite. Son vœu d’aider Tristan occupait toutes ses pensées, mais la jeune femme se demandait où elle trouverait le courage de mener à bien ce projet. L’enfer sur terre continuerait pour elle puisqu’elle s’y était condangée, mais il devait bien exister un moyen de supporter cela, au moins le temps de parvenir à ses fins. Sa seule alternative n’était-elle pas de se protéger de l’effet dévastateur que Tristan avait sur elle, en le tenant à distance ? Ainsi elle le préserverait également, lui, d’émotions qui nuiraient à sa guérison.

 

Dès que son frère l’avait laissé seul, Tristan s’était rué sous la douche, comme si l’eau avait eu le pouvoir de le soulager de l’abattement qui lui collait à la peau. Il resta longtemps sous le jet bouillant, à réfléchir, encore et encore, à ressasser ses sombres pensées, à se flageller mentalement avant de prendre une décision sur ce qu’il convenait de faire. Dans un premier temps, il allait profiter des explications qu’il donnerait aux siens pour s’excuser auprès de Sélène, devant eux. Il l’avait humiliée plusieurs fois en leur présence, il lui devait donc réparation dans les mêmes circonstances. Mais avant tout il devait lui parler, seul à seul.

Il se rendit directement dans le salon et la trouva en compagnie de Rogan et Gaïlen. Elle semblait aller mieux. Encore un peu pâle, mais au moins les marques sur son cou avaient disparu. Sélène ne lui jeta qu’un bref coup d’œil dans lequel il décela une ombre de crainte qui le perturba.

–    Rogan, réunis tout le monde dans la grande salle, s’il te plait, dit Tristan d’un ton pensif, sans quitter la jeune femme des yeux.

–    S’il te plait ? s’étonna Rogan en ouvrant des yeux ronds. Tu te sens bien ? lui demanda-t-il également ne sachant trop s’il devait s’inquiéter ou s’amuser de cette politesse inhabituelle.

 

Le familier percevait très nettement son abattement et aussi douloureusement que lui, mais il discernait également deux choses nouvelles chez son ami. Une petite étincelle d’espoir et les prémices de quelque chose qu’il n’aurait jamais pensé y découvrir. Gardant ses commentaires pour lui, il ne réagit pas non plus à la promesse de réprimande contenue dans la réponse de celui-ci :

–    J’aurai deux mots à te dire également, mais plus tard et en privé. Laisse-nous. Gaïlen ? Peux-tu…

–    Je ne suis plus là, répondit ce dernier avec un sourire entendu en suivant le familier qui quittait la pièce.

Tristan s’avança jusqu’à Sélène restée assise, devant laquelle il s’accroupit pour s’emparer de ses mains. Il la sentit tenter de les lui retirer, puis abandonner, comme si elle n’en avait pas la force. Il fixa un instant leurs mains jointes tout en caressant celles de la jeune femme avec ses pouces tandis qu’il cherchait ses mots.

Depuis que Tristan était entré dans la pièce, plus beau que jamais avec ses cheveux attachés qui mettaient en valeur la fermeté et la noblesse de son visage, Sélène avait dû se faire violence pour ne pas se jeter dans ses bras. Elle tenta de ne pas se laisser attendrir par le regard étrangement doux qu’il avait posé sur elle. Sans doute allait-il lui présenter quelques excuses avant de prétexter avoir besoin de se retrouver en famille pour reconstruire sa vie. Elle garda la tête obstinément baissée pour ne pas risquer de se faire piéger par ses yeux, même lorsqu’il commença à lui parler.

–    Sélène, je suis vraiment navré, lui dit-il d’un ton presque affectueux et si sincère que, oubliant instantanément toute prudence, elle le dévisagea. Il n’y a pas de mot pour dire à quel point je suis consterné de vous avoir aussi mal traitée. Je vous demande pardon.

Sélène n’avait rien prévu de tel et se demandait comment elle allait tenir bon s’il continuait à se montrer aussi gentil avec elle. À croire qu’il avait changé d’attitude envers elle dans le seul but de lui tenir la dragée haute, de la mettre au défi de lui résister en dépit des résolutions qu’elle venait de prendre. À moins qu’il ne s’agisse d’un petit message personnel que lui adressait le démon pour lui rappeler que jamais elle ne serait plus forte que la douleur qu’il prenait plaisir à provoquer chez elle. Néanmoins émue de l’acte de contrition de Tristan et ne sachant que répondre, elle se contenta de le regarder. 

 

–    Et je sais ce que vous avez fait, laissa tomber Tristan après un silence.

Le cœur de Sélène manqua un battement, sa bouche s’assécha brusquement. Elle avait peur. Le fait qu’il sache allait inévitablement provoquer une autre catastrophe.

Tristan, qui l’avait vue écarquiller les yeux, tenta de la rassurer :

–    Nous trouverons une solution pour racheter votre sacrifice, quel qu’il soit. 

Sélène nota avec un sursaut d’espoir tout à fait inopportun le « nous » utilisé par Tristan, mais se reprit bien vite. Il devait songer à sa famille et non à eux deux. Elle se demanda s’il avait aussi compris pourquoi elle avait fait cela, hésitant quant à savoir laquelle des deux situations elle redoutait le plus. Mais surtout, elle n’osait imaginer quelle ignominie allait encore s’abattre sur lui s’il s’avisait de mettre son plan à exécution. Elle ne voulait pas qu’il prenne le risque de souffrir encore, et par sa faute de surcroît.

–    Vous ne devez pas, murmura-t-elle, angoissée. Il va trouver quelque chose d’ignoble et je…

–    Ne vous inquiétez, rétorqua Tristan en abandonnant l’une des mains de la jeune femme pour lui caresser doucement la joue.

Incapable de résister, Sélène ferma les yeux sous ce tendre effleurement qui la fit frissonner. Lorsqu’elle les rouvrit, le regard de Tristan s’était fait plus soutenu. Elle l’entendit expirer profondément avant de poursuivre :

–    Ce que je vais devoir vous dire maintenant va sans doute vous paraître injuste et odieux, mais je vous certifie que je n’ai aucune intention de vous blesser. Je… Je veux toutefois que la situation soit claire entre nous parce que j’ai également compris ce qui a motivé votre geste.

Sélène se raidit. Savoir à l’avance ce qu’il allait dire ne lui éviterait pas le supplice d’entendre Tristan prononcer ces mots. Il ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais. 

–    Je ne crois pas en l’amour, je ne sais pas ce que c’est en réalité… C’est difficile à expliquer, je ne sais pas si je me fais bien comprendre.

–    Je vous rassure, c’est parfaitement clair, répondit froidement Sélène qui savait désormais qu’elle aurait souhaité qu’il ne soit au courant de rien, car cela l’obligeait à faire quelque chose qu’elle refusait de toute son âme. 

La jeune femme rassembla tout son courage pour lui mentir et prononcer des mots qui lui broyèrent le cœur :

–    Et si cela peut vous rassurer, je n’y crois plus moi-même, vous n’avez donc plus rien à craindre de moi. 

Tristan, désarçonné par l’attitude de Sélène, la regarda un instant d’un air surpris. Gaïlen le lui avait dit, mais entendre, de la bouche même de la jeune femme, qu’elle avait renoncé à attendre quelque chose de lui, lui procura une drôle de sensation, qui ne dura pourtant pas.

Sélène l’aurait giflé de paraître aussi soulagé. Et de poursuivre :

–    Parfait, s’exclama-t-il, parce que je refuse de vous mentir en faisant semblant de… d’éprouver quelque chose. Vous méritez mieux que ça. 

Sélène ne savait pas si elle méritait quoi que ce soit et s’en moquait éperdument. Tout ce qu’elle aurait souhaité, c’est qu’il comprenne que l’amour n’était pas que désastre et douleur, qu’il lui donne une chance, même minuscule. 

–    Je ne sais pas ce que vous avez décidé de faire, poursuivit-il, mais j’aimerais que vous restiez un peu parmi nous.

–    Pourquoi faire ? laissa-t-elle échapper d’un ton quelque peu agressif dont il ne parut pas s’offusquer.

Pour une fois son optimisme habituel l’abandonnait. Au lieu de songer que peut-être, et malgré ce qu’il venait de lui dire, sa présence pouvait être supportable voire agréable à Tristan, Sélène pensait à toute autre chose. Avait-il dans l’idée de la garder pour entretenir la maison puisqu’elle en avait été réduite à cela ? Était-il revenu sur sa décision quant à son rôle de poulinière ou avait-il besoin d’une nouvelle maîtresse maintenant ?

–    Je n’en sais rien… enfin… ce que vous voudrez. Vous pourriez profiter de votre séjour ici pour terminer votre travail. Je vous prêterai un véhicule et…

–    Je n’ai rien décidé encore, mentit-elle, confuse des pensées hideuses qu’elle lui avait attribuées. 

Tristan n’avait visiblement aucun projet particulier en lui proposant de l’héberger et semblait avoir oublié jusqu’à la raison première de son séjour ici. Il semblait juste souhaiter sa présence chez lui. C’est sans doute vers sa famille que Tristan se tournerait, mais elle voulait, plus encore que le voir renoncer à son vœu, qu’il aille bien. Lorsqu’elle l’aurait vu de ses yeux, alors elle pourrait partir. 

 

Elle n’était pas censée rentrer chez elle avant plusieurs mois de toute façon et n’avait pas non plus avancé dans son travail. En lui faisant cette proposition Tristan l’autorisait à veiller sur lui tout en lui permettant de faire ses recherches, même si rester lui imposerait de vivre auprès de lui sans pouvoir lui montrer, ni lui dire qu’elle l’aimait. Qu’elle soit ici ou loin de lui, elle souffrirait pareillement donc autant mettre ce temps à profit pour l’aider à se reconstruire. De plus, il lui avait dit vouloir trouver une solution pour la délivrer de son contrat, elle devait donc veiller également à ce qu’il ne prenne pas une mauvaise décision engendrant quelque chose de pire que ce qu’il avait déjà enduré. Elle considérait avoir son mot à dire dans tout ceci, puisque cela la concernait directement. Même si la décision finale reviendrait au démon de la famille.

–     Je… Puis-je y réfléchir et vous donner ma réponse ce soir ? demanda-t-elle d’un ton neutre.

–    Entendu, répondit Tristan. Il n’y aura pas de condition cette fois-ci ? insinua-t-il en levant un sourcil.

–    Non, répondit-elle sans pouvoir retenir un pâle sourire.

Tristan l’accueillit pourtant comme une première victoire. Il n’avait pas quitté la jeune femme des yeux depuis le début de leur entretien et aucune de ses réactions ne lui avait échappé. Il avait su lorsqu’il l’avait blessée, quand elle s’était révoltée ou lorsqu’elle avait été émue. Il espérait qu’à partir de maintenant elle irait mieux… et avait hâte de revoir cet éclat lumineux qui avait déserté son regard.

Pensant l’entretien terminé, Sélène se leva puis s’éloigna avec l’intention de quitter la pièce, mais Tristan la rattrapa au vol.

–    Attendez, je n’ai pas terminé !

Son mouvement pour la retenir fut juste un peu trop vif, si bien que la jeune femme se retrouva brusquement tout contre lui, presque dans ses bras… s’il les avait refermés autour d’elle.

Sélène n’osait pas lever son visage vers Tristan, par crainte de ce qui aurait pu advenir. Elle dut lutter de toutes ses forces pour ignorer les messages que lui hurlaient son corps : lui sauter au cou, l’embrasser à perdre haleine, glisser ses mains sous son pull et… 

Sélène ferma les yeux très forts en se retenant de respirer. À chaque inspiration, le large torse de Tristan se soulevait, là, juste devant son nez, et lui apportait un doux effluve de son parfum. Elle serra les poings pour tenir bon. Elle ne devait pas lui céder. Si elle le faisait son épreuve se transformerait en supplice. Elle avait toujours autant envie de lui, sinon plus, mais ce n’était pas raisonnable. Oh, elle retirerait de leurs étreintes un plaisir indicible, mais sa désillusion n’en serait que plus terrible. Avant son sacrifice, elle avait encore de l’espoir ce qui lui avait permis de faire semblant de ne rien éprouver pour lui. Cela ne lui était désormais plus possible. Elle craignait par-dessus tout de faire une gaffe, de dire quelque chose et de tout gâcher.

–    Pourquoi t’en priver ? s’insurgea une petite voix dans sa tête.

–    Parce que si j’arrive à me sevrer de lui dès maintenant, ça me permettra de tenir le coup après quand je ne serai plus là, se justifia-t-elle.

–    C’est stupide !

–    Peut-être, concéda-t-elle. Mais c’est mieux ainsi.

–    Si tu le dis…

Tristan luttait lui aussi, pour ne pas prendre Sélène dans ses bras, estimant que le moment était on ne peut plus mal choisi. Il venait de lui dire qu’il n’éprouvait rien pour elle, ce qui n’était d’ailleurs pas totalement exact. Mais il ne pouvait décemment pas lui imposer son désir ou son besoin de la sentir contre lui, quand bien même, fut-ce pour la réconforter elle, ou le soulager lui.

Il tenta de chasser de son esprit le plaisir qu’aurait à lui donner ce baiser. Parce qu’il en avait envie. Parce qu’il en avait besoin. Il n’y parvint pas et se pencha sur la jeune femme après avoir délicatement relevé son visage du bout des doigts.

Elle s’était laissée faire et avait planté son regard un peu triste dans le sien. Pour qu’elle comprenne qu’il lui laissait le choix de refuser, il ne l’enlaça pas. À peine eut-il effleuré ses lèvres des siennes qu’elle lui échappa en s’écartant vivement de lui. 

Ce vide soudain et insupportable le glaça. Sans doute n’était-elle pas encore remise comme il l’avait pensé. Il devait lui laisser plus de temps, se montrer patient.

Tristan prit sur lui de ne rien montrer de sa déconvenue.

–    Je souhaiterais que vous assistiez à la réunion, l’informa-t-il d’une voix rauque.

–    Je vous suis, souffla-t-elle de façon presque inaudible sans le regarder.

Tristan fronça les sourcils, Sélène avait l’air au bord du malaise. Il craignit qu’elle ne s’effondre.

–    Vous allez bien ? s’enquit-il sincèrement inquiet.

–    ça va passer, je… je suis juste fatiguée

–    Il n’y en a pas pour très longtemps. Venez.

Tous les regards se posèrent sur le couple lorsqu’il fit son entrée dans la grande salle. Rogan et Gaïlen se jetèrent mutuellement un coup d’œil en voyant la mine de Sélène et pensèrent la même chose au même instant. Que pouvait bien avoir encore dit Tristan pour la mettre dans cet état ? Lorsqu’ils les avaient laissés seuls, la jeune femme était à peu près remise. Ils avaient espéré les voir arriver réconciliés, peut-être même enlacés, car ils savaient que la jeune femme jouerait un rôle important dans le rétablissement de Tristan. Se pouvait-il qu’il l’ait repoussée, chassée ou… que par dépit elle ait dit ou fait quelque chose ? Tristan avait l’air fort contrarié lui aussi.

Sous l’œil inquiet des deux hommes, Sélène se dirigea vers le bout de la table, à la place qui lui avait été assignée depuis son arrivée, mais Tristan l’interpella :

–    Non, Sélène. À côté de moi.

La jeune femme s’arrêta, se retourna vers lui et le regarda sans comprendre. Tristan lui tendit la main. Elle obéit, ignorant cependant la main tendue, et s’assit à la place qu’il lui indiqua. 

Les membres de la meute, levés depuis peu, n’étaient au courant de rien, les évènements s’étant déroulés très tôt le matin. Aucun d’eux ne fit de commentaire hormis Dorian qui demanda pourquoi l’on n’attendait pas Mathilde avant de commencer la réunion. Tristan lui jeta un regard à glacer le sang du plus téméraire des hommes. Le jeune loup compris alors que quelque chose de grave s’était produit. Son visage se décomposa à l’idée que sa condisciple était peut-être morte. Il jeta un coup d’œil mauvais à Sélène qu’il tenait d’ores et déjà pour responsable de quelque chose dans cette histoire. Ce qu’il ne saisissait pas, c’est pourquoi Tristan la traitait aussi bien, mieux que lui d’ailleurs. Gaël, Emma et Liam, tout aussi perplexes, attendirent cependant patiemment que Tristan prenne la parole.

Dès qu’il eut terminé de relater les évènements, un silence de mort tomba sur la grande salle. Les quatre loups atterrés de leur propre aveuglement furent envahis des mêmes sentiments d’incompréhension et d’écœurement que Tristan au moment des faits. À la différence près que Dorian lui se révolta, ne pouvant croire de telles choses. 

–    Non, c’est impossible ! Tu mens, hurla-t-il.

–    Non, Dorian. Je suis navré, lui dit gentiment Tristan.

–    Navré ? C’est tout ce que tu trouves à dire ? Elle… Elle… ne peut pas être aussi mauvaise. On peut la soigner, trouver une solution.

–    Une solution à quoi Dorian ? interrogea Tristan sans se départir de son calme. As-tu le moyen de ressusciter ses victimes innocentes, ces femmes, ces enfants ? La possibilité de réconforter leur famille ? De dédommager les propriétaires ?

–    Non, concéda celui-ci en réalisant toute l’étendue des horreurs commises par la louve. Que vas-tu faire d’elle, c’est ta compagne, tu ne peux…

–    Merci de me le rappeler, grogna Tristan en jetant un coup d’œil à Sélène, muette et immobile à côté de lui. Nous sommes réunis justement pour savoir ce qu’il convient de faire, je ne veux pas prendre cette décision, seul. Mais avant tout, je voulais présenter mes excuses à Sélène devant vous tous. Je crois que tu lui en dois aussi d’ailleurs, Dorian.

–    Hors de question, je ne l’aime pas ! cracha ce dernier en jetant un regard venimeux à la jeune femme qui, sidérée du geste de Tristan, n’avait d’yeux que pour lui.

–    Je ne t’ai pas demandé de l’apprécier, juste de t’excuser de ta conduite, comme je l’ai fait moi-même.

Dorian, buté, n’obéit toujours pas. Tristan soupira avant de rajouter :

–    Je sais ce que tu ressens, mais Sélène a été accusée à tort et a droit à un minimum de respect de ta part.

Sélène n’osait pas s’immiscer dans les affaires de la meute, mais aurait souhaité que Tristan n’insiste pas autant. Dorian avait besoin de temps pour se remettre lui aussi, d’autant qu’il avait été particulièrement proche de la jeune louve.

–    Peut-être que si je précise que c’est à elle que nous devons le retour de Gaïlen, remontera-t-elle dans ton estime ? dit alors Tristan en se penchant en avant pour fixer le jeune homme.

Sélène, se sentant gênée que Tristan ait parlé de cela devant tout le monde, baissa la tête.

–    Quoi ? s’exclama Dorian parfaitement incrédule et apparemment le seul avec Tristan à n’avoir pas fait le rapprochement entre Sélène et le retour de Gaïlen. Pour quelle raison aurait-elle fait une chose pareille ?

–    ça la regarde !

–    Peuh, elle a fait ça uniquement pour essayer de t’attendrir et de…

–    Encore une fois, ses raisons ne te concernent en rien et…

–    Puis-je parler ? intervint Gaïlen pour enrayer la situation qu’il sentait dégénérer. 

Tristan hocha la tête. Son frère se tourna vers Dorian.

–    Comme l’a dit Tristan, les raisons pour lesquelles Sélène est intervenue ne regardent qu’elle. Je peux cependant te dire que, personnellement, je la considère désormais comme faisant partie de notre famille.

Émue aux larmes, la jeune femme se tourna vivement vers Gaïlen qui lui adressa un sourire empreint d’une tendresse qui n’échappa pas à son frère.

–    Mais c’est une humaine, s’insurgea Dorian.

–    C’est vrai, concéda Gaïlen, mais une humaine qui a plus de valeur que Mathilde n’en a jamais eu. 

Dorian baissa les yeux et ne prononça plus un mot. Personne ne fut capable de deviner ce qu’il pensait.

Avant que Tristan n’ait pu reprendre la parole, Gaël, Emma et Liam se levèrent et se dirigèrent vers Sélène. Gaël lui prit la main et l’invita à se lever. Perplexe, la jeune femme se laissa faire. Gaël posa alors ses mains sur ses épaules et lui planta un baiser sur chaque joue puis laissa la place à Emma qui lui offrit une étreinte chaleureuse en lui glissant un discret, mais fervent « merci » à l’oreille. Liam, moins démonstratif, se contenta d’un galant baisemain qui alla néanmoins droit au cœur de Sélène.

Rogan, incité en cela par un signe discret de Gaïlen, se leva à son tour pour presque se jeter sur la jeune femme qu’il enlaça et embrassa à pleine bouche sans lui laisser le temps de réagir. Gaïlen eut l’immense plaisir de voir son frère changer brusquement d’attitude. Le léger sourire qui avait étiré ses lèvres pendant que Sélène recevait l’accolade s’effaça instantanément. Gaïlen le vit serrer les dents et foudroyer son ami du regard. Reportant son attention sur Sélène, désormais rose d’émotion, il sourit, ravi de ce qu’il avait déclenché. Il regretta cependant que Dorian ne soit pas revenu à de meilleurs sentiments envers la jeune femme.

Une fois que tout le monde eut réintégré sa place, et que Tristan fut parvenu à calmer le tumulte de ses pensées sur ce qui venait de se produire, il reprit la parole :

–    Bon, au regard de ce qui vient de se produire, je pense qu’aucun d’entre vous ne verra d’inconvénient à ce que Sélène reste parmi nous encore quelque temps.

Tristan jeta un coup d’œil à Dorian qui n’eut strictement aucune réaction.

La meute ayant exclu une mise à mort, aucune décision bien arrêtée ne fut prise quant au sort qui serait réservé à Mathilde. Il était bien entendu également impossible de la bannir et d’exposer ainsi les humains au danger qu’elle représentait, ou même de la livrer à leur justice ce qui les mettrait eux, les loups, en danger. La réunion fut donc ajournée. Tristan demanda à Rogan de le suivre après avoir renvoyé tout le monde à ses occupations et observé son frère entraîner Sélène vers la cuisine.

 

–    Tu l’as laissée faire ! hurla Tristan après avoir refermé violemment la porte de son bureau derrière lui. Tu savais ce qu’elle projetait, mais tu ne l’en as pas empêchée !

–    Oui, je l’ai laissée faire, répondit placidement Rogan. Je n’avais aucun droit d’intervenir et elle ne m’aurait de toute façon pas écouté.

–    Pas le droit d’intervenir ? À quoi sers-tu alors ? Elle a utilisé le talisman sur lequel nous devons tous deux veiller et toi tu…

–    Et moi je lui ai dit comment s’en servir, compléta le familier. Une de mes fonctions, poursuivit-il sans se départir de son calme, est également de veiller sur toi. Je ne vois pas pourquoi je l’aurais empêchée de te rendre ton frère !

–    Elle t’avait dit pourquoi elle voulait faire cela ? demanda Tristan plus doucement.

–    Oui.

–    Et tu savais ce qu’elle allait endurer ?

–    J’en avais une vague idée oui…

Tristan poussa un profond soupir.

–    Es-tu son familier à elle aussi maintenant ?

–    Non. Je suis ton familier parce que tu as conclu un pacte, le sacrifice que tu avais consenti n’en était que le paiement. Cet accord existe toujours, rien n’a été rompu puisque Sélène s’est contentée de substituer son sacrifice au tien. Elle n’a rien demandé pour elle et souffre donc à ta place. Mais toi tu es toujours meneur, rien n’a changé.

–    Mais tu as un lien avec elle ?

–    D’une certaine manière oui puisqu’elle est connectée au démon auquel je suis moi-même rattaché. Mais je n’ai pas une once de Sélène en moi, je ne lui dois strictement rien. 

–    Alors, comment as-tu ressenti sa peur ce matin ? s’interrogea Tristan.

–    Ah ça, mon ami, ça vient de toi. Tu oublies trop souvent que je possède une parcelle de ton essence également. 

Tristan jeta un coup d’œil à Rogan en songeant que ce dernier détenait peut-être alors en otage la meilleure part de lui-même. Mais Tristan n’avait aucune intention de revenir sur cette décision et devait composer avec. Abandonner son statut ne lui souriait guère et comportait un danger auquel il ne voulait pas s’exposer. En effet, s’il venait à rencontrer sa « promise », il n’aurait d’autre choix que de se soumettre à la volonté des puissances supérieures, et de cela, il n’était pas question. Il n’était pas homme à souhaiter que l’on prenne ses décisions à sa place, quand bien même cette femme en particulier aurait été la meilleure pour lui. Il avait bien trop peur qu’elle ne soit pas celle dont il avait vraiment besoin.

–    Tristan ? s’inquiéta Rogan de voir son ami totalement absent tout à coup.

–    Hein ? Je pensais à… je réfléchissais, s’excusa ce dernier. Donc, il me suffit de racheter à mon tour le sacrifice de Sélène pour la délivrer. Penses-tu que si j’offrais Mathilde au démon en échange, il accepterait ?

–    J’ai peur que ce ne soit pas assez, répondit Rogan avec une moue sceptique.

–    Sa compagne pour un loup est ce qu’il a de plus précieux et…

–    C’est vrai, l’interrompit-il. Mais Mathilde n’a aucune réelle valeur à tes yeux et Sélène a sacrifié beaucoup plus. En réalité, elle n’a pas sacrifié quelque chose, elle s’est offerte elle en offrande. Il faudrait que tu rajoutes un bonus, conseilla Rogan que le fait de mentir aussi grossièrement ne gênait absolument pas.

Il avait en effet une idée derrière la tête et espérait que Tristan tomberait dans son piège. En réalité, offrir Mathilde, compagne d’un Meneur de loup qui plus est, serait amplement suffisant à satisfaire le démon.

–    Comme ? s’enquit Tristan.

–    Renonce à ton vœu.

Tristan ouvrit la bouche pour répondre négativement puis se ravisa. Malgré les horreurs dont il avait été témoin, l’idée que peut-être de l’amour pouvait résulter quelque chose de radicalement différent, ne cessait de revenir à la surface de ses pensées. À la manière d’un ballon plongé dans l’eau, plus il la contraignait à rester sous la surface, plus cette idée remontait en force. En agissant comme elle l’avait fait, Sélène avait certes déclenché de terribles souffrances, pour elle en l’occurrence, mais quelque chose de merveilleux en était résulté aussi. 

Il ressentait le besoin de faire peau neuve, de regarder vers l’avenir en faisant table rase du passé. La tentation de laisser libre cours au moins une fois à quelques sentiments était grande et Tristan se demanda si ce serait finalement aussi terrible que cela. Il n’était pas question d’aimer dans l’immédiat, juste de se laisser un peu porter par la vie et de voir ce qu’elle aurait à lui offrir s’il lui laissait sa chance.

Des mots de Sélène lui revinrent en mémoire. Qu’avait-elle réellement voulu lui dire en lui confirmant qu’elle ne croyait plus à l’amour et qu’il ne risquait donc plus rien ? Ne l’aimait-elle plus ou avait-elle décidé de ne pas lui imposer ses sentiments pour le préserver ?

–    Crois-tu que cela suffira ? demanda finalement Tristan.

Rogan hocha la tête sans montrer sa jubilation.

–    Enfin, tu deviens raisonnable, s’exclama-t-il en pensée.

–    Je vais y réfléchir alors, murmura Tristan avant de reprendre, plus fort : Inutile de te dire que je t’interdis d’en parler à qui que ce soit.

–    Bien entendu, acquiesça le familier d’un ton neutre.

–    J’aurais une dernière question avant que tu ne partes. Tu ne l’as jamais touchée, n’est-ce pas ?

Rogan se contenta de lui lancer un regard, mais celui-ci fut suffisamment éloquent pour que Tristan ait sa réponse.

Tristan attendit que son ami soit sorti de la pièce pour laisser son intense satisfaction se traduire par un sourire éclatant.

 

  

 
  

Chapitre 20

 

 

 

Sélène, épuisée, tant physiquement que moralement, s’accorda une sieste dont elle n’émergea qu’en milieu d’après-midi. À l’instant même où elle ouvrit les yeux, son esprit refusa de la laisser tranquille, mais à force de volonté elle parvint à le dompter, le temps de se détendre sous une douche brûlante.

Assise devant la fenêtre, elle se brossait les cheveux distraitement depuis un moment lorsqu’une voix résonna derrière elle. Une voix grave qui la troublait profondément.

–    Sélène ?

La jeune femme se retourna pour faire face à Tristan qui s’encadrait à l’entrée de la chambre. Leurs regards s’accrochèrent. L’ombre d’appréhension qu’il avait déjà remarquée était toujours présente puis elle s’estompa. Alors Tristan s’approcha d’elle et s’empara de la brosse qu’elle tenait toujours à la main.

La porte de la chambre étant grande ouverte, il était resté sur le pas de la porte et avait observé la jeune femme un moment avant de signaler sa présence. Cette scène pourtant anodine l’avait profondément séduit, une irrésistible envie de plonger ses mains dans la chevelure de la jeune femme s’était emparée de lui.

Sans un mot, il se plaça derrière Sélène dont il brossa les longues mèches, se délectant de ce contact sensuel entre ses doigts, s’enivrant du parfum qui en émanait, presque émerveillé qu’elle le laissât faire. Plusieurs fois ses doigts effleurèrent la nuque de la jeune femme, la faisant frissonner. Il dut se dominer pour s’en tenir à cet acte innocent.

Interrompant sa tâche, il rassembla toute la chevelure de Sélène sur l’épaule de la jeune femme pour dégager son cou, se pencha sur elle très lentement, et y déposa un chaste baiser.

Comme mue par une force invisible, elle bondit littéralement pour échapper à son contact, comme s’il l’avait brûlée. Elle se tenait immobile, raide, et bras croisés contre sa poitrine, elle ne dit rien ni ne se retourna, jusqu’à ce que Tristan, stupéfait, lui parle.

–    Sélène ?

–    Pardonnez-moi, vous m’avez surprise, prétexta-t-elle en tournant légèrement la tête sans pour autant lui permettre de voir son visage.

Tristan fronça les sourcils. Le comportement de la jeune femme lui semblait étrange. Cela faisait deux fois déjà qu’elle le fuyait aujourd’hui. Il sentait la contrariété et la frustration monter en lui. Il ne comprenait vraiment rien à rien. Elle se montrait distante, presque désagréable, impolie, alors qu’elle n’avait jamais été ainsi. 

–    Tout va bien ? lui demanda-t-il.

–    Oui… enfin, je ne sais pas, avoua-t-elle d’un ton las. Bien sûr que non, rien ne va ! pensait-elle en réalité. 

Elle n’aurait jamais dû lui permettre de l’approcher, de se montrer si doux avec elle. Elle n’avait pas su résister alors que c’était exactement ce genre de chose qu’il lui fallait combattre. Tristan n’était plus le même et elle s’était laissée déstabiliser. Elle en venait presque à regretter son comportement désagréable des premiers jours qui lui aurait permis de lui résister plus facilement. Mais non, cela aurait été beaucoup trop facile, n’est-ce pas ? Elle craignait en outre qu’il tente uniquement de se faire pardonner en se montrant aussi prévenant avec elle. 

Il avait certes fait un geste formidable en lui présentant officiellement ses excuses devant tous les siens, ce dont elle lui était infiniment reconnaissante, mais elle devait s’en tenir à ce qu’elle avait décidé, pour son bien à lui.

Malgré la distance qui les séparait elle sentait avec une cruelle acuité, la présence de Tristan dans son dos, son regard posé sur elle. Que pourrait-elle bien faire pour qu’il sorte de sa chambre ?

Elle n’eut pas besoin de faire quoi que ce soit, car Tristan, d’une voix dans laquelle perçait un rien d’agacement l’informa en se dirigeant vers la porte :

–    J’étais venu vous dire que je m’occuperai de vous délivrer dès aujourd’hui.

Sélène se retourna brusquement pour le regarder :

–    Qu’allez-vous lui donner en échange ? lui demanda-t-elle soudain anxieuse.

–    Mathilde.

–    Ah. … Bien. 

Elle réfléchit un instant avant de rajouter un peu aigrement :

–    Elle doit toujours avoir une grande valeur pour vous en ce cas.

–    Effectivement, laissa tomber Tristan.

–    Mais non, espèce d’imbécile, s’insurgea une petite voix dans son esprit, ne dis pas ça. Rajoute vite quelque chose pour lui expliquer sinon elle va croire que… Trop tard !

Tristan vit le visage de Sélène se fermer complètement, son regard s’assombrir. Elle avait déjà tant supporté qu’il s’en voulût d’avoir ajouté à son mal-être en paraissant amoindrir son geste de telle manière. L’idée que Sélène puisse croire que l’abjecte Mathilde vaille plus qu’elle le révolta et son cœur se serra. Il ne fit pourtant rien pour le démentir. Sélène encore soumise au pouvoir du démon qui s’acharnait à la faire souffrir ne pouvait pas comprendre. Elle n’était pas remise de tout cela et ne le serait que lorsqu’il aurait fait le nécessaire. Il avait néanmoins voulu la vexer autant qu’elle l’avait fait en le fuyant par deux fois, pour lui avoir refusé ce dont il avait besoin et envie, pourtant son succès lui laissa un goût amer. Mais il ne devait plus penser à tout ceci, tout irait mieux après. D’ici quelques heures tout serait rentré dans l’ordre. Il pourrait alors renoncer à son vœu, Sélène ne le fuirait plus et sa nouvelle vie commencerait.

Tristan sortit de la pièce sans un mot après avoir jeté un dernier coup d’œil à Sélène qui n’avait pas bougé et le regardait toujours.

 

Ainsi cette horrible fille était toujours précieuse à ses yeux. Malgré tout ce qu’elle avait fait contre lui, toutes les horreurs qu’elle avait commises, ce qu’elle était comptait autant que ce que Sélène avait à offrir, elle. Tristan devait punir Mathilde autant que l’éloigner de lui, mais elle serait toujours SA compagne et tout le monde sait qu’un loup n’en a bien souvent qu’une seule. Était-ce là la valeur qu’il lui accordait ou subsistait-il encore une sorte d’attachement nostalgique de Tristan pour sa louve ?

–    Bien sûr ! Suis-je bête ! Elle fait partie de sa famille et toute immonde qu’elle soit, cela ne change rien à ce qu’elle est : un membre de la meute. 

Gaïlen la considérait peut-être désormais comme faisant partie de sa famille, mais ce n’était pas le cas de Tristan. Et cela ne faisait pas d’elle un membre de la meute non plus.

–    Tu aurais voulu quoi de toute façon ? songea-t-elle. Tu n’es encore ici que pour une raison : t’assurer que Tristan aille bien. 

–    C’est vrai, je ne dois pas oublier cela !

 

Remontée par cette pensée, Sélène se redressa. Elle se sentait plus forte, plus déterminée que jamais comme si les effets de son sacrifice s’estompaient déjà. Son cœur n’était déjà plus aussi douloureux. Malheureusement, l’espoir faisait une ultime tentative pour renaître et le chasser serait très difficile si elle n’avait pas la force de l’empêcher de s’installer à nouveau.

 Après s’être chaussée, la jeune femme sortit de sa chambre pour descendre au rez-de-chaussée, ralentissant imperceptiblement son allure en passant devant la chambre de Tristan. Elle ne savait pas s’il s’y trouvait, aucun bruit n’en sortait. Peut-être se reposait-il avant d’avoir à affronter le démon ?

 

Tristan était déjà parti, ayant jugé qu’attendre encore ne servirait à rien. Avant de se concentrer sur le talisman, Tristan l’avait fait rouler entre ses doigts un moment, sans le regarder. Assis sur son lit, adossé au mur, il avait adressé une prière silencieuse aux dieux pour que tout se passe comme il le souhaitait et se trouvait désormais dans l’antre du démon qui n’avait toujours pas fait son apparition. Il se demandait vaguement sous quelle forme celui-ci allait se présenter à lui lorsqu’il le vit apparaître, s’avançant nonchalamment vers lui depuis le fond de son antre.

Élégamment vêtu de noir, ce qui faisait ressortir sa blondeur, comme une niche aux archanges dont il n’était plus, le démon arborait le même visage séraphique que lors de sa rencontre avec Sélène. Seul son insoutenable regard incandescent révélait sa nature diabolique.

–    Mon ami, s’exclama le démon sur un ton de parfaite sincérité. Que me vaut le plaisir de ta présence chez moi ? Serais-tu mécontent de notre accord ? demanda-t-il en fronçant les sourcils, dans une attitude d’inquiétude aussi parfaite que fausse.

Tristan serra les dents devant autant de duplicité et répondit néanmoins très poliment. Ce n’était vraiment pas le moment de se laisser emporter par son caractère.

–    Du tout. Je suis venu racheter le sacrifice de la jeune femme qui a souhaité la libération de mon frère.

–    Vraiment ? demanda le démon en plissant les yeux pour fixer Tristan intensément. Il parut réfléchir un instant et déclara :

–    Non, je ne suis pas intéressé.

–    Mais…

–    Pourquoi voudrais-tu que je la libère ? Qu’est-ce que le sort d’une petite humaine peut bien te faire maintenant que tu as récupéré Gaïlen ?

–    Elle n’a pas mérité cela, n’a rien à voir avec nous et s’est trouvée mêlée à tout ça sans comprendre à quoi elle s’exposait. 

–    Elle savait parfaitement ce qu’elle faisait, je puis te le certifier, rétorqua le démon.

–    Elle n’avait pas le droit d’intervenir dans nos affaires. Et je veux la voir partir de chez moi tel qu’elle y est arrivée. 

–    Trop tard, s’esclaffa le démon avec un sourire mielleux qui dévoila ses dents parfaites. 

–    Ce qui signifie ? se risqua à demander Tristan, agacé des insinuations de son vis-à-vis. 

Le séjour de Sélène chez lui avait nécessairement marqué la jeune femme, elle ne serait donc plus jamais la même, quoi qu’il fasse. Mais il avait l’impression que le démon, lui, parlait de toute autre chose.

Éludant la question, le démon demanda encore :

–    Qu’as-tu songé à m’offrir en échange de… des cadeaux de Sélène ? 

–    Ma compagne.

Le démon émit un sifflement tandis que son regard s’illumina soudain, luisant d’un éclat gourmand.

–    Très tentant, je l’avoue. Elle a beaucoup de valeur pour toi, déclara-t-il sans réellement s’adresser à Tristan.

–    C’est ma compagne, répondit pourtant celui-ci.

–    Tu tiens à elle, rajouta le démon d’un ton rêveur comme s’il vivait à l’avance les moments qu’il passerait avec la louve.

–    C’est ma maîtresse depuis de nombreuses années.

–    Bien bien bien, marmonna le démon qui paraissait toujours plongé dans ses pensées. 

Il fit lentement le tour de Tristan pour finalement revenir se planter devant lui, le regarda un instant d’un air navré puis, d’un geste vif, l’attrapa à la gorge.

–    Me prendrais-tu pour un idiot ? lui demanda-t-il alors d’une voix suave et pourtant terriblement menaçante.

–    Non, répondit Tristan alarmé.

–    Ta compagne n’a strictement aucune valeur à tes yeux, comment peux-tu imaginer une seconde qu’elle en ait une aux miens ?

–    Elle reste néanmoins ma compagne, se risqua à ergoter Tristan qui n’avait rien d’autre à offrir en dehors de sa propre vie, ou celle de tous les siens. Il se résolut donc à informer le démon qu’il avait décidé de suivre le conseil de Rogan.

–    J’ai également décidé de renoncer au vœu que j’ai formulé lorsque je suis devenu Meneur.

–    Pourquoi ? Pour… qui ? Pour elle ?

–    Rogan m’a dit que cela vous agréerait, répondit seulement Tristan.

À croire que la réponse n’intéressait absolument pas le démon, car il poursuivit :

–    Tu m’as donné ta détresse fraternelle pendant deux siècles, Sélène m’a offert quelque chose d’infiniment précieux, elle aussi. 

Tristan, de plus en plus angoissé, cherchait à deviner, en vain, ce que le démon allait bien pouvoir inventer de terrible pour le torturer, encore.

Celui-ci resserra sa prise sur la gorge de Tristan et le rapprocha de lui, presque à le toucher. Ses yeux ressemblaient à de la lave en fusion, ils en avaient la couleur, la texture et Tristan se crut carbonisé sur place lorsque le démon le fixa.

–    Cela fait longtemps que je ne vous ai pas demandé de service, à toi et ta meute. C’est le moment ou jamais de le faire. Je voudrais que vous vous mettiez à la recherche d’une femme.

Tristan écarquilla les yeux.

–    Une femme ? articula-t-il péniblement.

–    Oui, une femme tout à fait particulière, qui en réalité pourrait bien être ta… 

–    Non, grogna Tristan révolté.

–    Non ? s’étonna le démon avec un élégant mouvement de sourcil. Tu me dis vouloir goûter aux joies de l’amour et tu refuses le cadeau que je t’offre en lieu et place d’un sacrifice supplémentaire. Je ne te comprends pas !

Le démon lâcha Tristan qui expliqua, en se frottant la gorge :

–    Je veux pouvoir choisir.

–    Tu es loup, dans ce cas précis aucun loup n’a le choix. Ceci dit, en tant que meneur, tu n’es pas capable de la reconnaître comme étant ta « promise » sauf si j’interviens bien entendu.

La fourberie du démon ne cessait de le surprendre et de l’écœurer. Il avait promis à Sélène de la délivrer, mais pas à ce prix-là. D’autant qu’ils allaient payer tous les deux. Lui, parce qu’il risquait de succomber corps et âme à cette violente passion qui faisait que plus rien d’autre au monde n’existait. Et Sélène, parce cela tuerait tout espoir en elle. Il allait se perdre… et la perdre, elle aussi.

–    Alors ? s’impatienta le démon. Il semblerait que ma proposition te cause du souci. Ne me dis pas que tu t’es entiché de la petite humaine ?

–    Non, mais cela ne signifie pas pour autant que je veuille la faire souffrir. 

–    Vraiment, tu ne ressens rien pour elle ? susurra-t-il.

–    Que devrais-je faire une fois que je l’aurai trouvée ? demanda Tristan éludant cette question à laquelle il n’avait aucune réponse. 

À laquelle, il refusait encore de répondre plutôt. 

–    Ton instinct te le dira. Sommes-nous d’accord ?

–    Dites-moi si cette femme est…

–    Ah non, ce ne serait pas du jeu ! Tu ne le sauras qu’en la trouvant. En revanche, j’exige que tu parles à Sélène de notre accord. Elle a le droit de savoir.

–    Elle va souffrir…

Le démon prit cette réponse pour une acceptation. Mais au moment de renvoyer Tristan, il lui posa une ultime question :

–    Aimes-tu Sélène ?

–    Non, répondit Tristan qui se sentait déjà loin de l’antre du démon. Je ne sais pas… Peut-être.

Tristan s’allongea sur son lit, complètement hébété. Comment la situation avait-elle pu lui échapper à ce point, et pourquoi avait-il été dire au démon qu’il allait renoncer à son vœu ? S’engouffrant dans la brèche, celui-ci en avait profité, sous couvert d’un service à lui rendre, pour lui infliger une épreuve supplémentaire. Cette femme qu’il devait trouver pouvait très bien n’être absolument pas la femme qui lui était destinée et le démon s’était peut-être tout simplement amusé à lui faire peur en le menaçant d’intervenir pour qu’il s’en aperçoive si c’était le cas. 

Si cette inconnue était humaine, il courrait le risque d’être rejeté et de souffrir pour l’éternité. Tout ceci constituait très exactement ce qu’il redoutait le plus. Qui plus est, il ne serait pas seul à souffrir dans ce cas précis. 

Mais si elle était louve, il n’aurait aucune chance de résister à l’attraction qu’elle exercerait sur lui et oublierait instantanément Sélène, n’aurait d’yeux que pour cette fille, ne se rendrait même pas compte de ce qu’il infligerait alors à la jeune femme. Sauf qu’en cet instant précis, il avait pleinement conscience de ce qu’elle endurerait à cause de lui. Malgré ce qu’elle lui avait laissé entendre, il doutait que Sélène ait renoncé à lui. Le sacrifice qu’elle avait consenti pour lui en était la preuve. Si elle avait ressenti quelque chose d’aussi fort pour lui, nul doute que ces sentiments existaient encore. Elle tentait seulement de les nier pour se protéger ou pour le protéger, lui. Elle ne pouvait pas ne plus croire en l’amour, c’est seulement parce que lui, lui avait dit ne pas y croire qu’elle lui avait répondu cela. 

Tristan, prêt à exploser de rage et de désespoir, tenta de se raisonner. S’angoisser à l’avance ne servirait à rien. Tout allait changer maintenant que sa décision était prise. Et, ensemble, ils trouveraient une solution. Pourtant, il avait reçu l’ordre d’en informer Sélène. Comment allait-elle réagir à…

–    Mal ! répondit Rogan à voix basse.

Tristan, perturbé, ne s’était même pas avisé de la présence du familier dans la pièce. Assis dans l’un des fauteuils, les jambes croisées, il fixait Tristan d’un air désolé. Il n’avait curieusement aucune idée de ce que son maître avait derrière la tête et cela l’agaçait au plus haut point. Quelque chose… clochait dans tout cela. Rogan était pourtant persuadé que le don de Mathilde aurait largement dû suffire à délivrer Sélène. Alors pourquoi s’était-il amusé à cela ? Car Rogan avait réellement l’impression que le démon s’amusait à un jeu cruel, auquel ni Tristan ni Sélène n’avait mérité d’être soumis.

Tristan bondit littéralement sur Rogan, le faisant basculer en arrière avec le fauteuil. Ils heurtèrent lourdement le sol avec un bruit sourd.

Hors de lui, Tristan décocha un coup de poing au familier que celui-ci ne tenta même pas d’esquiver.

–    Tu m’avais dit que ça suffirait, l’accusa Tristan en hurlant. Tu m’as conseillé de renoncer à mon vœu et…

La colère l’empêcha de continuer, mais pas à rouer Rogan de coups. Le familier laissa son ami évacuer sa colère sans broncher, il ne sentait aucune douleur de toute manière. Sa passivité eut le don d’exaspérer Tristan qui lui asséna un dernier coup, avant de le fixer d’un air égaré en se redressant.

–    Je suis désolé, Tristan, chuchota Rogan. Je ne sais absolument pas ce qui se passe.

Atterré par sa violence et son manque de contrôle, Tristan s’écarta brusquement de son ami. Il n’en voulait pas réellement à Rogan, mais au démon. Assis par terre, adossé à son lit, Tristan empoigna ses cheveux à pleines mains, et ferma les yeux. Rogan se releva comme si rien ne s’était produit et remis un peu d’ordre dans sa mise.

–    Je ne vais pas tout dire à Sélène, annonça Tristan sans rouvrir les paupières. Pas tout de suite.

–    Tristan…, tenta d’intervenir Rogan

–    Je vais l’informer de la mission qui nous a été confiée, mais pas de ce qu’il risque de se passer.

–    Tu prends un risque, si elle l’apprend…

–    Je sais ce que je fais ! grogna Tristan d’un ton agressif. Imagine que je lui annonce que le démon m’a demandé de trouver la… la femme de ma vie alors que cette fille n’a peut-être strictement rien à voir avec moi. Je l’aurai meurtrie pour rien.

–    À ta guise, mais il t’a ordonné de le faire.

–    C’est vrai, mais il n’a pas précisé à quel moment je devais le faire…

–    Très bien, concéda Rogan qui savait néanmoins que son ami commettait probablement une grossière erreur. 

Tristan se releva péniblement, comme si l’affliction le paralysait, pesant de tout son poids sur lui pour l’empêcher de bouger.

–    Bon sang, s’exclama-t-il révolté. Je ne veux pas de cette fille, je ne veux pas la trouver, ni la voir, ni… rien. Je ne saurai même pas par où commencer, il ne m’a donné aucune inform…

–    Il me les donne à moi, le coupa Rogan. C’est une humaine.

–    Génial ! se lamenta Tristan en baissant la tête. Comme ça si elle me rejette je vais souffrir mille morts et j’aurai perdu Sélène pour rien !

–    Perdu Sélène ? s’exclama Rogan en écarquillant les yeux. Serais-tu en train de me dire que…

Tristan lui lança un regard noir l’exhortant à se taire sous peine de représailles immédiates. Mais Rogan s’en moquait et se réjouît de ce que les mots de Tristan suggéraient. C’est pourquoi il rajouta :

–    Tu sais, je crois que tu devrais lui faire confiance.

–    A qui ?

–    Au démon. Je crois… qu’il…

Tristan fixait son ami, sourcils froncés. Rogan avait l’air bizarre tout à coup. Il semblait lutter contre une formidable force qui voulait l’empêcher de parler. Il saignait du nez, ses pupilles étaient dilatées, tout son corps vibrait et de la sueur perlait sur son front. Le violet de ses iris avait disparu, l’auréole rouge qui s’y substituait faisait ressembler ses yeux à deux surprenantes éclipses. 

–    Rogan, ça ne va pas ? s’inquiéta-t-il en s’approchant de lui.

–    Je crois… qu’il veut… 

Tristan rattrapa Rogan juste avant qu’il ne heurte le sol, inconscient.

–    Hé, qu’est-ce qu’il se passe ?

–    Quoi ? s’étonna Rogan en rouvrant les yeux, visiblement étonné de se trouver dans les bras de Tristan.

–    Tu viens de faire un malaise.

–    Non, c’était une punition.

–    Pourquoi ?

–    Tristan ? Serais-tu amoureux de moi pour me tenir ainsi tout contre toi ? insinua Rogan en fixant son ami d’un regard plein de convoitise. 

Désormais rassuré sur l’état de son ami, qui, de toute évidence allait parfaitement bien, Tristan, grogna et le lâcha brusquement. Rogan retomba lourdement sur le sol de la chambre. Sans paraître s’en offusquer le moins du monde, ce dernier se releva et remit à nouveau un peu d’ordre dans sa tenue avant d’adresser à Tristan son plus horripilant petit sourire ironique.

Sans plus s’occuper de Rogan, ni de ses propos abscons, Tristan se rendit dans sa salle de bain. Après s’être aspergé le visage d’eau froide, il passa ses doigts dans ses cheveux et fixa son reflet. Ses traits étaient tirés, ses yeux brillaient d’un éclat fiévreux, signe de son entrevue avec le démon, de son angoisse, de son stress. Mais, il se sentait pour une fois optimiste. Sa priorité était d’aller trouver Sélène. Il ressentait un besoin impérieux de la voir, de se trouver près d’elle. Peu importe cette inconnue, il voulait croire qu’elle était sans importance et que sa nouvelle vie commençait maintenant.

 

 

 
  

Chapitre 21

 

 

 

Sélène bouillait littéralement d’impatience et d’angoisse. Cela faisait presque deux heures qu’elle attendait, seule, dans le salon, incapable de faire quoi que ce soit d’autre que ronger son frein en attendant le retour de Tristan. Rogan était venu lui annoncer que celui-ci était avec le démon sans lui donner plus de détail avant de l’abandonner. Elle sentait pourtant, ou espérait peut-être si fort qu’elle s’en persuadait elle-même, que Tristan avait obtenu le rachat de son sacrifice. Elle se sentait un peu mieux, encore loin d’être heureuse, mais moins abattue, et la lueur d’espoir qu’elle avait tenté de combattre persistait à résister vaillamment. Mais elle n’était pas décidée à changer de ligne de conduite puisque c’est ce qu’il y aurait de mieux, pour tout le monde.

Les yeux rivés sur l’entrée de la pièce, elle retint sa respiration en voyant Tristan s’y encadrer. Il essayait de faire bonne figure, mais Sélène voyait bien qu’il était éprouvé. Était-ce uniquement dû à son entrevue avec l’entité ou s’était-il – encore – passé quelque chose de dramatique ? Incapable de parler, ni même de deviner ce qui pouvait s’être produit, elle attendit, résignée, que Tristan l’en informe. Il n’en fit rien, mais lui tendit son blouson.

–    Venez, déclara-t-il d’un ton neutre.

Inquiète, Sélène fronça les sourcils, obéit néanmoins et le suivit tandis qu’il prenait la direction du hall d’entrée. Sans s’assurer qu’elle le suivait, il sortit de la propriété et s’engagea sur le chemin traversant les bois. Puis, il ralentit pour permettre à la jeune femme de marcher à ses côtés. Ils cheminèrent un moment en silence. Tristan, mains dans les poches, semblait avoir complètement oublié sa présence, et Sélène, sur le point d’exploser d’impatience autant que d’inquiétude, n’osait pas lui parler.

Une idée effroyable lui traversa soudain l’esprit, lui glaçant le sang. Elle se stoppa brusquement. Et si Tristan avait reçu l’ordre de l’éliminer purement et simplement ? Tristan l’emmenait dans les bois pour la tuer et…

–    Mais bien sûr, petit chaperon rouge ! se moqua une petite voix dans sa tête. Il t’a donné ton blouson pour que tu n’aies pas froid pendant qu’il te massacrera !

Sélène rougit de sa propre bêtise puis leva les yeux sur Tristan qui venait de se placer devant elle.

–    C’est fait, déclara Tristan. Il a accepté Mathilde. 

–    Merci, souffla la jeune femme. Comment vous sentez-vous ? 

–    Épuisé, mais ça va. Et vous ?

–    Mieux… je crois, répondit-elle en baissant les yeux, confuse de l’avoir contraint à subir une entrevue avec le démon pour obtenir ce résultat. Tout… tout s’est bien passé ? Vous n’avez pas l’air… heu… satisfait.

–    Si ! mentit-il. C’est juste que… il a profité de notre entrevue pour me confier une mission.

Sélène ne répondit pas et attendit la suite, inquiète.

–    Je dois… enfin, nous, la meute, devons trouver une personne.

–    Ah ? Et savez-vous qui est cette personne et pourquoi vous devez…

–    Non, mentit-il encore. 

Sélène se souvint que Tristan lui avait effectivement révélé que le démon, de temps en temps demandait ce genre de service à la meute. Visiblement il n’avait pas l’air particulièrement contrarié de cela, aussi décida-t-elle qu’il n’y avait pas de quoi s’inquiéter, a priori. Et cela ne la concernait pas de toute façon.

–    Mathilde est… partie, alors ?

–    Oui.

Rogan avait informé Tristan, avant de le laisser, que la louve s’était bel et bien « évaporée ». Elle avait désormais pris la place que Gaïlen avait lui-même occupée pendant sa détention. Tristan ne doutait pas un instant que le démon allait lui trouver une fonction tout à fait spécifique et totalement différente que celle qui avait été attribuée à son frère. Il eut un frisson de dégoût en songeant à ce couple infernal.

Le silence s’était installé entre Sélène et Tristan qui fit un pas vers la jeune femme. Elle ne bougea pas. Prenant cela pour un encouragement, il s’empara délicatement de la main de la Sélène qui, nerveusement, venait d’écarter une mèche de cheveux de son visage.

–    Sélène, commença-t-il en la regardant droit dans les yeux. Maintenant que tout est arrangé, j’aurais souhaité…

–    Maintenant que tout est arrangé ? répéta-t-elle pensivement en récupérant sa main. Vous le pensez vraiment ? lui demanda-t-elle en levant les yeux vers lui.

–    Pas vous ? s’étonna Tristan.

Se pouvait-il que Sélène ait compris qu’il lui cachait quelque chose ? S’il ne lui avait pas tout avoué c’était autant pour la protéger que se protéger lui-même, comptant sur les sentiments de la jeune femme comme sur un rempart contre la menace qui pesait sur lui.

–    Je ne sais pas, avoua-t-elle franchement. 

Réponse qui froissa Tristan, vaguement agacé, que Sélène ne lui tombe pas, éperdue de gratitude, dans les bras. Il réalisa avec une amertume grandissante qu’il était peut-être déjà trop tard pour leur laisser une autre chance. Elle avait trop souffert, pour avoir confiance en l’avenir… et en lui, si tôt. Il avait pensé lui faire plaisir en faisant un pas vers elle, imaginant que c’était ce qu’elle attendait de lui, mais il n’était plus sûr du tout qu’elle attendît quoique ce soit de sa part désormais. Mais lui avait besoin d’elle, il comptait sur Sélène pour lui apprendre à accepter ses émotions, l’aider à ne plus avoir peur. Comment le lui faire comprendre ? Accepterait-elle de l’aider ? Tristan se sentait timide tout à coup et n’osait pas faire part de sa requête à Sélène, de peur d’essuyer un refus. Pourtant, il prit sur lui et lui demanda :

–    Peut-être pourrions-nous, nous donner une autre chance ?

Oui bien sûr ils auraient pu faire cela, songea tristement Sélène en détournant le regard. Si Tristan avait été capable d’aimer.

–    À quoi voudriez-vous laisser une chance ? répondit-elle presque agressivement. Nous savons vous et moi ce qu’il en est. Vous me l’avez assez répété depuis que je suis ici… et pas plus tard que ce matin !

Tristan se raidit, le ton de la jeune femme lui fit l’effet d’une gifle, et ses mots, celui d’un coup de poing dans le ventre.

–    Certaines choses ont changé, Sélène.

La jeune femme lui en voulut d’utiliser son prénom. À chaque fois qu’il le prononçait, une sorte de ronronnement perçait dans sa voix, et à chaque fois, elle en était bouleversée.

–    Puis-je savoir lesquelles ? s’enquit-elle légèrement radoucie.

–    Moi, répondit-il simplement.

Une bouffée d’espoir envahit le cœur de Sélène qui se prit à espérer que peut-être Tristan allait enfin renoncer à son vœu.

–    Je dois reprendre ma vie en main, poursuivit-il. Je veux commencer une nouvelle existence et regarder vers l’avenir, lui dit-il en intensifiant son regard sur elle.

Si Sélène fut déçue de ne pas entendre les mots qui l’auraient comblée, elle n’en montra rien. Que Tristan veuille aller de l’avant était une chose très positive, mais il ne l’incluait pas, elle, dans cette nouvelle vie. Néanmoins, elle savait qu’avec ou sans elle, il parviendrait à oublier toutes les horreurs qu’il avait vécues et qu’il irait bien. N’était-ce pas ce qu’elle avait elle-même souhaité de tout son cœur ?

–    C’est une très bonne décision, répondit-elle en tentant de lui sourire.

–    Vous m’aviez promis votre réponse ce soir, avez-vous pris votre décision ? lui demanda-t-il alors. 

Il ne voulait rien demander à Sélène tant qu’elle ne lui aurait pas dit si elle restait ou si elle préférait partir. Il avait peur qu’elle n’ait décidé de le laisser seul. Le cœur battant, Tristan attendit sa réponse. 

–    Je vais rester… le temps de terminer mon travail.

Tristan se figea. Elle restait… mais pas pour lui. Avait-elle réellement abandonné tout espoir comme Gaïlen le lui avait dit ? 

–    J’en suis ravi, l’assura-t-il pourtant. Vous pouvez rester aussi longtemps que vous le souhaiterez, précisa-t-il encore, d’un ton qu’il espéra enthousiaste.

Sélène hocha la tête. Cette formule ne lui avait été dictée que par la politesse et ne signifiait autre chose que ce qu’elle voulait dire. Sa présence chez lui ne le dérangeait pas, rien de plus.

–    Les miens vous apprécient beaucoup, crut-il bon de rajouter.

–    Dorian me déteste cordialement, rétorqua-t-elle.

–    Il a très mal vécu toute cette histoire, répondit Tristan pour excuser le jeune loup.

–    Comme nous tous.

–    Oui, mais il vous en veut surtout d’être celle par qui la vérité a surgi. Il s’est senti trahi en découvrant le véritable visage de celle dont il était proche, expliqua Tristan en songeant qu’il avait ressenti exactement la même chose vis-à-vis de la jeune femme. Il a besoin de temps.

Sélène eut la curieuse impression que Tristan parlait pour lui-même et non pour Dorian.

–    Oui, il faudra du temps pour panser les plaies, souffla-t-elle pour elle-même.

–    Je ne doute pas qu’il finira par vous apprécier une fois qu’il sera remis. Et Gaïlen vous adore, il sera heureux d’apprendre que vous restez.

Sélène sourit, fit quelques pas et attendit que Tristan la rejoigne.

–    Je l’apprécie également beaucoup, avoua-t-elle. C’est quelqu’un de bien !

–    Contrairement à moi, précisa Tristan, qu’une pointe de jalousie venait de piquer.

Sélène s’arrêta et le fixa.

–    Je n’ai jamais rien dit de tel ! Seulement… il écoute son cœur autant que…

–    Écoutez, Sélène, la coupa-t-il. Je souhaiterais vous dire quelque chose.

–    Je vous écoute, haleta-t-elle tant son cœur battait fort. 

Elle avait l’impression que ce que Tristan allait lui dire était important. Pour eux.

–    Comme je vous l’ai dit, je veux entamer une nouvelle vie. C’est à vous que je le dois, vous m’avez ouvert les yeux. 

Sélène baissa modestement les paupières.

–    Je… je pense très sérieusement à revenir sur mon vœu, en fin de compte.

–    Oh, s’exclama la jeune femme qui n’en croyait pas ses oreilles. Le souffle coupé par cet aveu, Sélène plongea son regard anxieux dans celui de Tristan.

–    J’ai très envie de trouver celle qui illuminera ma vie, lui annonça-t-il en se rapprochant d’elle. J’aimerais que ce soit vous, mais…

Sélène blêmit et recula d’un pas.

–    Mais ? répondit-elle alors d’un ton reflétant l’horreur de ce qu’elle ressentait.

–    Mais je suis totalement incapable à l’heure actuelle de savoir ce que je ressens. Je suis assailli par trop de sensations, d’émotions que je…

–    Je comprends parfaitement, l’interrompit-elle d’un ton désormais glacial.

–    Je crois au contraire que vous ne saisissez pas ce que j’essaye de vous dire, répondit-il horrifié à l’idée que Sélène ait pu mal interpréter ses paroles.

Comment lui faire comprendre exactement ce qu’il voulait lui dire ?

–    Je vous assure que si.

–    Comprenez-moi. Je ne veux pas me tromper. Mon désir pour vous est toujours aussi intense, mais j’ai peur que cela n’ait rien à voir avec l’amour.

Ce mot ! Enfin Tristan était capable de le prononcer, mais il lacéra le cœur de Sélène car il l’avait utilisé pour lui dire qu’il ne l’aimait pas. Sélène s’éloigna encore de Tristan.

–    Mais je comptais sur votre aide pour…

–    Pour faire quoi ? s’exclama Sélène, ulcérée. Comment pourrais-je vous aider ? Il n’y a que vous pour le découvrir.

–    Je pensais que nous aurions pu…

–    Que j’aurais pu remplacer Mathilde en attendant que vous sachiez ce que vous éprouvez ? En attendant que vous trouviez… la femme de votre vie ?

–    Non… enfin peut-être, mais…. bredouilla-t-il empêtré dans ses explications autant que dans ses émotions. 

Le regard dur que la jeune femme lui jeta lui vrilla le cœur.

–    Je refuse que vous vous serviez de mes sentiments pour assouvir vos besoins, et découvrir finalement que vous en aimerez une autre, hurla presque Sélène.

Tristan qui sentait la colère grandir en lui répliqua :

–    ça ne vous a pas trop gênée jusqu’ici. Vous m’avez même menti pour obtenir de moi…

–    Les choses ont changé, s’écria Sélène, brisée de souffrance et mortifiée qu’il lui rappelle ce qu’elle avait dû faire pour la laisser s’approcher de lui. Vous pouvez me demander tout ce que vous voudrez, mais pas ça !

–    Mais pourquoi ? Pourquoi me rejetez-vous puisque vous m’aim…

–    Parce que je préfère renoncer à vous plutôt que d’espérer en vain, asséna-t-elle en sentant ses larmes monter dans ses yeux. 

Sélène se détourna vivement de lui et s’enfuit d’un pas rapide, laissant Tristan planté au beau milieu du chemin. Choqué, il la regarda partir sans bouger. Il pensa hurler les mots qui sortirent de sa gorge, mais ils ne furent à peine qu’un murmure.

–    Sélène, j’ai besoin de toi.

À nouveau la situation lui avait échappé. Qu’avait-il encore dit pour qu’elle réagisse ainsi ? Il voulait découvrir ce qu’il ressentait pour elle, mais pas se servir d’elle. Pas comme elle l’avait compris en tout cas. Il respectait Sélène, l’admirait même pour son courage et en aucun cas n’avait voulu la blesser d’une quelconque façon. Il avait toujours cru que la vérité valait mieux que tout et s’était montré honnête avec elle. 

Il avait tant besoin d’elle et elle venait de lui dire officiellement qu’elle renonçait à lui. Était-ce bien cela qu’elle venait de lui annoncer ? Elle n’avait plus la force d’espérer, ce que justement il avait escompté faire. Lui redonner espoir. Mais Sélène ne voulait pas l’attendre parce qu’elle avait peur. Tristan comprenait ce qu’elle ressentait. Il avait eu peur d’aimer. Sélène avait peur de ne pas être aimée. 

Leur promenade les avait conduits jusqu’au portail clôturant la propriété, sur lequel Tristan laissa évacuer sa rage en lui assénant quelques coups de pieds furieux, ce qui lui permit de voir une voiture, roulant au pas, s’approcher. Plissant les yeux pour apercevoir le conducteur, il s’avisa qu’il s’agissait d’un taxi. Sans doute quelqu’un qui souhaitait demander son chemin. Soupirant de lassitude, il déverrouilla la grille et alla à la rencontre du véhicule. Dès que celui-ci fut arrêté, la portière arrière s’ouvrit, livrant passage à une ravissante jeune femme.

Le cœur de Tristan bondit dans sa poitrine, se pouvait-il qu’il s’agisse de la personne que le démon l’avait chargé de retrouver ? Elle était terriblement séduisante avec ses grands yeux noisette rivés sur lui, ses longs cheveux bruns ramenés en une épaisse tresse sur son épaule. Et elle le dévorait littéralement des yeux.

–    Vous êtes perdue ? lui demanda Tristan, gêné de son examen soutenu, pour rompre le silence.

–    Je ne sais pas, répondit la jeune femme d’une voix douce. Qui êtes-vous ?

–    Vous, qui êtes vous ! Vous êtes sur ma propriété…

–    Je m’appelle Siwan, le coupa-t-elle.

–    Tristan leva un sourcil en entendant ce prénom dont la sonorité lui évoqua la terre de ses lointains ancêtres. 

–    Je viens de trouver un emploi au Musée de la Civilisation Celtique et… est-ce ici ?

–    Non.

Tristan se détourna de Siwan et se dirigea vers le chauffeur qui abaissa sa vitre. Il eut un brusque sursaut en s’apercevant que si le visage du conducteur lui était totalement inconnu, ses yeux en revanche flamboyaient exactement de la même façon que ceux du démon. Il fit néanmoins comme s’il n’avait rien remarqué et s’adressa à lui poliment.

–    Je vais vous indiquer le chemin de…

–    Cette jeune femme est exactement là où elle doit être, affirma le démon directement dans l’esprit de Tristan. Vous allez l’héberger chez vous au prétexte que le Musée la loge chez vous en attendant qu’elle trouve un appartement. Je vous la confie. Prenez en soin, mon ami, rajouta le démon avec un horrible sourire narquois.

–    Vous avez changé d’avis ? chuchota Tristan entre ses dents, ivre de colère. Pensiez-vous que nous n’allions pas la rechercher ?

–    En aucune façon. Je vous fais confiance. Mais il m’a semblé amusant de précipiter les choses.

–    Très amusant, effectivement ! grogna Tristan en se redressant pour s’adresser à nouveau à Siwan.

–    Il semblerait que le Musée ait pris des dispositions pour que vous soyez logée ici.

–    Vous n’étiez pas au courant ? s’exclama-t-elle confuse de débarquer ainsi.

–    Mon secrétaire aura sans doute oublié de m’en parler. Nous avons eu quelques soucis ces derniers temps et…

–    Je comprends. J’espère que je ne vous dérange pas à un mauvais moment, s’excusa-t-elle.

–    Non, répondit Tristan laconiquement en jetant un coup d’œil courroucé au démon qui lui sourit innocemment avant de remonter sa vitre.

–    En ce cas, pourriez-vous m’aider à porter mes bagages ?

Tristan hocha la tête. Il se sentait rassuré, un peu. Aussi charmante que fût cette fille, elle ne lui faisait aucun effet particulier. Il la trouvait certes très agréable à regarder, mais ne lui inspirait aucune passion, aucun désir, aucun… sentiment. Il pria pour que les choses restent ainsi, éternellement.

Il n’en allait pas tout à fait de même pour Siwan qui n’avait jamais vu d’homme tel que Tristan. Loin d’être indifférente à son séduisant visage, à sa haute taille et sa carrure imposante, elle se demandait quels évènements avaient pu le marquer ainsi, tant il avait l’air las et abattu.

–    Vous habitez seul ici ? se risqua-t-elle à lui demander en lui passant ses bagages.

–    Non, je vis avec ma famille.

–    Zut ! s’exclama Siwan mentalement. À tous les coups il est marié. Vous êtes marié ? Des enfants ?

Tristan coula un regard vers la jeune femme qui attendait sa réponse, les yeux grands ouverts.

–    Non. Mon frère et mes cousins vivent avec moi, ainsi que mon secrétaire. Nous hébergeons également une autre jeune femme actuellement.

Siwan hocha la tête et ne posa plus d’autres questions.

Tristan se chargea de tous les sacs de la jeune femme et se mit en route après avoir verrouillé le portail derrière eux.

Il ne prononça plus un mot, mettant le trajet à profit pour réfléchir. Pourquoi le démon s’amusait-il à cela ? Était-il si en manque de souffrance pour ne lui accorder aucun répit ? Il allait devoir vivre avec Sélène et cette Siwan qui le menaçait de sa seule présence. La situation deviendrait très vite intolérable. Autant pour lui, car il vivrait dans la peur, que pour Sélène, qui elle souffrirait si Siwan s’avérait être ce qu’il redoutait qu’elle fût.

« Je préfère renoncer à vous que d’espérer en vain. »

Les mots de Sélène lui firent mal. Mais elle avait raison. Il ne pouvait exiger d’elle qu’elle attende qu’il sache ce qu’il éprouvait pour… l’une ou l’autre. Elle voulait se protéger, puisque lui était incapable de le faire.

Il laissa échapper un soupir de lassitude. Comment allait-elle réagir à l’arrivée de Siwan ? Il n’aurait plus d’autre solution que de lui avouer ce qu’il avait voulu lui cacher. Et il devrait également cacher leur nature à la nouvelle venue, dans l’immédiat. Encore des soucis en perspective, songea-t-il amèrement.

Rogan vint à leur rencontre en les voyant pénétrer dans la cour intérieure.

–    Bonsoir, je suis le distrait secrétaire de Tristan, s’excusa-t-il auprès de la jeune femme. Je ne pensais pas que vous arriveriez si tôt, rajouta-t-il en jetant un coup d’œil entendu à Tristan. Nous avons eu…

–    Des soucis, je suis au courant, compléta Siwan pensivement tant elle était fascinée par les yeux violets de Rogan qui la fixait avec gourmandise.

Les deux hommes s’effacèrent pour permettre à la jeune femme d’entrer dans la maison.

–    Désirez-vous un café ou un thé pendant que Rogan prépare votre chambre ? proposa aimablement Tristan.

–    Volontiers, un thé.

–    Rogan, prépare la chambre de…

–    Ne préfères-tu pas y installer Sélène ? le coupa-t-il.

L’ancienne chambre de Mathilde étant plus proche de celle de Tristan que celle de Sélène, Rogan avait songé que peut-être Tristan aurait souhaité rapprocher la jeune femme de lui. La réponse de celui-ci lui confirma ce qu’il avait senti, rien ne s’était arrangé entre eux.

–    Non, cela ne servirait à rien, répondit ce dernier en fixant son familier qui hocha la tête sans faire de commentaire. Sais-tu où elle est ? demanda-t-il alors.

–    Dans sa chambre, je crois.

 

Sélène s’y trouvait bien et venait d’assister, debout à sa fenêtre, à l’arrivée de Tristan accompagné d’une fille ravissante.

Une bouffée de rage l’envahit. Il n’avait pas perdu de temps ! Sélène n’était pas loin de penser que tout ce que Tristan lui avait dit n’était destiné qu’à la préparer à l’arrivée de cette femme ! Celle pour qui il avait décidé de renoncer à son vœu.

Se pouvait-il qu’elle soit cette personne que le démon leur avait demandé de retrouver ? Si tôt ? Non, impossible. Tristan n’avait quitté l’antre du démon que quelques heures auparavant. À moins que le démon n’ait informé Tristan de l’arrivée de cette femme, lui précisant que c’était elle qui allait illuminer sa vie, pour reprendre ses mots, en remerciement d’un service rendu. Oui, c’était forcément cela. Tristan avait bien rompu son vœu pour cette femme et… lui avait menti, à elle. Il l’avait trahie en lui faisant croire qu’il voulait leur laisser une chance. Il s’était servi de ses sentiments pour se moquer d’elle, pour la blesser, et ne pas passer ses nuits seul en attendant l’arrivée de sa promise.

Profondément blessée, déçue et écœurée, elle se détourna de la fenêtre. Elle regretta d'avoir annoncé à Tristan qu’elle restait chez lui. Néanmoins, elle pouvait très bien vivre ici et ne plus jamais le voir en partant tôt le matin, en rentrant tard le soir, jusqu’à ce qu’elle ait terminé ses recherches. Au début de son séjour ici, elle était parvenue à le faire. La seule différence étant qu’à ce jour, elle souffrirait plus que jamais. Mais il était hors de question qu’elle soit spectatrice du bonheur de Tristan qu’elle avait pourtant souhaité plus que tout. C’était beaucoup plus qu’elle ne pouvait en supporter.

–    La jalousie te rend mauvaise, ma fille, se morigéna-t-elle à haute voix.

Les larmes aux yeux, Sélène prépara ses vêtements pour le lendemain et établit son programme de travail, distraite par ses amères pensées.

Ne serait-elle jamais heureuse ? Encore une fois, il y avait une autre femme, plus belle, plus importante plus…

Elle se sentait si lasse qu’elle n’avait plus la force de se battre.

Sélène ne leva pas les yeux de son portable lorsque Rogan pénétra dans sa chambre sans s’être annoncé.

–    J’aurai besoin d’une voiture demain, dit-elle d’un ton détaché.

–    Je m’en occuperai. Chérie…

–    Je sais. Je dois céder ma place à l’Élue, répondit-elle, ivre de souffrance, en jetant un coup d’œil plein de larmes au familier qui s’approcha d’elle pour la prendre dans ses bras.

–    Bats-toi !

–    À quoi bon ? Il est parvenu à tuer l’amour que j’avais pour lui.

 

 

 
  

Chapitre 22

 

 

 

–    Tu sais très bien que c’est faux ! s’exclama Rogan en obligeant Sélène à le regarder.

–    Je ne sais rien du tout, sauf qu’il n’a aucun respect pour moi. Il m’a caché des choses et a essayé de me soudoyer en touchant là où ça fait mal.

–    Il voulait te protéger en te cachant l’existence de cette femme, parce qu’il a peur qu’elle…

Rogan soupira.

–    Le démon lui a laissé entendre que Siwan pouvait être la femme qui lui était destinée et qu’il pourrait intervenir pour que Tristan le sache, il est terrorisé.

–    C’est comme cela qu’elle s’appelle ? chuchota Sélène, atterrée par la révélation du familier. 

C’était pire que tout ce qu’elle avait pu imaginer. 

–    Raison de plus pour ne pas m’acharner.

–    Rien n’est encore fait, mon cœur…

–    Si ! s’entêta la jeune femme, en colère. Dès que j’en aurai terminé ici, je partirai pour ne jamais revenir.

–    Très bien, comme tu voudras, répondit Rogan d’un ton sec. Si tu lui cèdes la place, je ne pourrai plus t’aider.

–    Ce qui signifie ? s’emporta Sélène qui avait cru déceler un avertissement dans le ton de Rogan.

Le familier s’écarta d’elle et se leva pour la regarder.

–    Que je t’aime beaucoup, mais que je dois me soucier de Tristan et uniquement de lui. 

Rogan espérait qu’en la brusquant ainsi, il lui redonnerait la hargne dont elle aurait besoin pour se battre.

–    Je vois. Et bien, fais ce que tu as à faire alors, hurla Sélène en le fusillant de son regard étincelant. Va manigancer pour qu’ils soient heureux ensemble et surtout ne t’occupe plus de moi !

Rogan la regarda tenter de se reprendre. Il ne l’avait jamais vue dans cet état. Elle d’ordinaire si douce, lui évoqua une déesse offensée dans toute la splendeur de sa colère. Il savait parfaitement que ces paroles lui avaient été dictées par la souffrance qu’elle ressentait, qu’elle ne les pensait pas réellement. Néanmoins il était déçu, peiné, et rebuté par le comportement qu’il devrait adopter avec elle dorénavant. Il s’était attaché à elle.

–    Comme tu voudras, répondit-il sèchement. Je dois te demander si tu es enceinte.

–    Je n’en sais rien, soupira Sélène qui ne pensait plus du tout à son état éventuel.

–    Débrouille-toi pour le savoir au plus tôt, ordonna Rogan. Si c’est positif, je devrai lui en parler, que ça te plaise ou non.

Sélène lui lança un regard douloureux dont le familier parut ne pas tenir compte.

–    J’imagine que si c’est négatif, je devrai débarrasser le plancher ? s’enquit-elle en le foudroyant du regard.

–    Ce serait préférable effectivement, lui conseilla-t-il. 

–    Je m’en occuperai demain en ce cas.

–    Parfait. Je te laisse. J’ai été content de faire ta connaissance, malgré tout. Bon courage, Sélène.

La jeune femme le regarda s’éloigner, laissant ses larmes ruisseler sur ses joues.

Elle avait beaucoup d’affection pour lui, venait de perdre un ami et un allié précieux. Il ne restait guère que Gaïlen qui soit encore de son côté. Sélène espéra qu’il ne la fuirait pas lui aussi.

 

Rogan était furieux. Il ne restait à Sélène que peu d’atouts et elle venait d’en anéantir une bonne partie en refusant son aide. Si elle n’était pas enceinte, il savait qu’elle partirait, même si cela n’était pas nécessaire, vraiment pas, mais Rogan avait, jusqu’au dernier moment, espéré qu’elle réagirait, qu’elle se battrait. Il aurait voulu pouvoir continuer de la protéger, mais si elle laissait sa place à Siwan, il n’y pouvait rien, bien que cela le révoltât. Il lui fallait désormais surveiller Tristan, la nouvelle venue, et ce qu’il adviendrait. Agir presque à l’aveuglette, comme son maître l’y contraignait, le mettait en rage. Il se sentait vulnérable, et n’aimait pas cela. Mais alors, pas du tout.

Après avoir préparé l’ancienne chambre de Mathilde pour Siwan, il rejoignit Tristan et la jeune femme dans la cuisine, profitant de son allure à la lenteur calculée pour observer le couple qui discutait. Tristan semblait décontracté et écoutait Siwan avec attention. La jeune femme quant à elle avait parfaitement conscience de ses charmes et savait en jouer. Elle se touchait fréquemment ses cheveux, se penchait vers Tristan qui lui parut réceptif à ce manège.

Alors qu’il s’arrêtait près d’eux, Tristan lui jeta un regard interrogateur en apercevant son visage fermé.

–    La chambre est prête, annonça Rogan d’un ton neutre à la jeune femme qui l’observait.

–    Merci, répondit-elle avec un sourire qui aurait dû lui faire fondre le cœur.

Mais il n’avait pas de cœur, pas vraiment, et son esprit était tourné vers Sélène qu’il avait laissé seule et anéantie, là-haut. S’étonnant de cette sensiblerie qui ne lui ressemblait pas, il tenta de se reprendre et adressa un sourire à la jeune femme.

 

Tristan s’interrogeait sur la triste de mine de son ami et sur son manque d’enthousiasme flagrant. Rogan qui ne perdait jamais une occasion de séduire une femme d'ordinaire ne semblait pas s’intéresser à celle-ci.

Il avait passé un agréable moment avec Siwan, ils avaient discuté presque joyeusement ensemble et Tristan se sentait bien en compagnie de la jeune femme. Elle lui avait changé les idées à un moment où il en avait besoin. Il se sentait sous le charme de cette piquante humaine, et n’avait plus aussi peur. Il en avait presque oublié Sélène, et le réaliser lui fit un choc. Était-ce dû aux effets de l’attraction quasi surnaturelle d’un loup pour sa promise ? Ou au fait qu’il n’éprouverait jamais pour Sélène autre chose qu’une attirance physique ? Il était pour l’heure incapable de répondre à ces questions pour la simple et bonne raison qu’il n’avait jamais pris la peine, ou si peu, de simplement se contenter de la présence de la jeune femme pour discuter de tout et de rien comme il venait de le faire avec Siwan. Chacune de leurs conversations avait été motivée par la nécessité ou destinée à résoudre un problème ponctuel. Il avait appris un certain nombre de choses sur elle, mais se rendait compte qu’il ne la connaissait pas, pas vraiment.

–    Sélène est dans sa chambre ? demanda-t-il innocemment à Rogan qui se servait un café

–    Oui, mais…

Le familier lui jeta un regard destiné à lui faire comprendre que le moment était très mal choisi pour aller la voir. Tristan lui fit comprendre qu’il avait saisi d’un infime hochement de tête.

–    Je souhaiterais m’installer si cela ne vous dérange pas, intervint Siwan à qui l’échange silencieux entre les deux hommes n’avait pas échappé. 

Elle avait également perçu le changement de disposition soudain de Tristan dont le regard s’était légèrement assombri.

–    Je vous accompagne, déclara ce dernier en se levant. 

–    Me présenterez-vous ? demanda Siwan. À votre famille, à cette jeune femme… heu… Sélène ?

–    Je doute qu’elle soit en état, intervint Rogan en jetant un coup d’œil à Tristan. Elle a été souffrante et n’est pas remise… Et ne le sera sans doute pas avant longtemps, ajouta-t-il si bas que seul Tristan l’entendit.

Tristan se demanda ce qui prenait à Rogan pour faire une telle remarque. Rogan paraissait bien pessimiste et abattu. Sélène lui avait-elle parlé de leur discussion juste avant que Siwan n’apparaisse ? Certes elle s’était emportée contre lui et lui avait indiqué renoncer à lui. Mais il n’y croyait pas, c’était uniquement parce qu’elle n’avait pas compris ce qu’il avait souhaité lui dire. Une nouvelle discussion s’imposait entre eux, il en profiterait donc pour tout lui expliquer. Elle devait être calmée à l’heure qu’il était et lui se sentait plus confiant, presque optimiste. La présence de la nouvelle venue lui avait décidément fait du bien, l’avait apaisé. 

Appuyé sur l’encadrement de la porte, il regarda son invitée observer ses appartements et évoluer dans la pièce. Un sourire étira ses lèvres. Elle était attirante, pleine d’une joie de vivre contagieuse. Sélène, elle aussi avait été enjouée. Parfois. Pas longtemps. Pas avec lui. Son sourire s’effaça instantanément.

–    Qu’avez-vous ? s’inquiéta Siwan en voyant sa mine s’assombrir soudainement. Encore.

Elle aurait donné cher pour connaître ses pensées. Sans le montrer, elle avait été cependant parfaitement consciente du regard de Tristan sur elle. Il ne se connaissait pour ainsi dire pas, mais elle avait perçu une sorte de connivence entre eux. Tout le temps qu’avait duré leur petit entretien, elle avait senti qu’il l’étudiait, l’observait, comme s’il était à la recherche d’un indice lui permettant de savoir ce qu’elle pourrait être pour lui. Elle n’était pas du genre à laisser passer une si belle occasion, la vie était bien trop courte pour se prendre la tête. C’est pourquoi elle se rapprocha de lui, décidée à savoir si Tristan était aussi réceptif qu’il en avait l’air. 

Tristan se redressa de toute sa taille et la regarda. La jeune femme leva les yeux vers lui, il y vit qu’il ne la laissait pas indifférente. Et cela le flatta. Il se demanda si cela lui ferait le même effet qu’avec Sélène s’il la touchait ou l’embrassait. Son esprit fut dès lors envahi par cette pensée qui tourna à l’obsession. Il appréhendait un peu ce qui se produirait, mais cette inquiétude était moins forte que le besoin de savoir. Une fois qu’il saurait, il pourrait peut-être y voir plus clair. C’est pourquoi il n’empêcha pas Siwan de se rapprocher encore de lui, ni de poser délicatement ses mains sur son torse.

–    Elle n’attend que cela, pensa Tristan. Et il faut que je sache.

Plongeant son regard limpide dans celui de Siwan dont les lèvres s’entrouvrirent en une invite on ne peut plus claire, il se pencha lentement sur la jeune femme dont les yeux étaient désormais mi-clos. Juste avant que ses lèvres ne frôlent celles de Siwan, Tristan sentit une présence dans son dos et pria pour qu’il ne s’agisse pas de Sélène. Se redressant brusquement, il se tourna pour constater qu’il n’avait pas été exaucé.

Excepté que la jeune femme qui se tenait, raide, au milieu du couloir et qui le fixait, n’avait plus rien à avoir avec celle qu’il connaissait. Il n’avait jamais vu autant de détresse dans son regard, non plus que cette lueur dure et froide qui l’effraya. 

–    Qui est-ce ? demanda Siwan en se plaçant aux côtés de Tristan, déçue d’avoir été interrompue.

–    Sélène… chuchota Tristan d’un ton presque implorant, non pas pour répondre à la question, mais pour s’adresser à la jeune femme.

Siwan les observa tour à tour. Sélène fixait Tristan et lui la regardait, presque terrorisé. 

Siwan avait eu envie de ce baiser que Tristan avait été d’ailleurs prêt à lui donner, mais cette étreinte n’aurait pas eu de réelle signification pour elle. Elle s’était laissée tenter par son envie du moment, sans songer, surtout eu égard au comportement de Tristan vis-à-vis d’elle qu’il pouvait y avoir une femme dans sa vie. Ou, y avoir eu jusqu’à très récemment, quelqu’un d’important pour lui. Et surtout elle ne voulait pas être la cause, ni l’objet d’une querelle. 

–    Tristan, vous auriez dû m’empêcher de faire cela, intervint Siwan. 

Mais ce dernier parut ne pas l’entendre. En revanche, ses paroles semblèrent sortir Sélène de sa fixité puisqu’elle la regarda. Siwan eut le temps d’apercevoir l’éclat de douleur qui habitait les yeux magnifiques de cette femme, laisser place à quelque chose de paisible qui la rassura et la fit soupirer de soulagement. Elle n’avait jamais vu de regard aussi expressif chez quiconque et apprécia Sélène dès cet instant, sans trop savoir pourquoi d’ailleurs, mais comme si elle venait de reconnaître une amie en elle.

Rogan avait dit qu’elle avait été souffrante. Malgré les stigmates qui marquaient l’adorable visage de Sélène, Siwan savait qu’elle serait resplendissante lorsqu’elle serait guérie.

Spontanément, elle s’adressa à la jeune femme :

–    Enchantée.

–    Bonsoir, parvint à articuler Sélène.

–    Je suis confuse, Tristan m’a laissé à penser que… enfin qu’il... était libre.

Sélène détourna les yeux de la jeune femme pour à nouveau fixer Tristan.

–    Il l’est.

Elle eut la satisfaction de le voir blêmir.

–    Ah… heu… je croyais qu’il y avait quelque chose entre lui et… bredouilla Siwan, néanmoins embarrassée. 

–    Ne vous inquiétez pas, l’interrompit Sélène sans quitter Tristan des yeux. Il n’y a rien entre nous. Il n’y a jamais rien eu. 

Sélène regarda Tristan de haut en bas d’un air de souverain mépris avant de rajouter :

–    Je vous le laisse, sans regret.

Siwan savait que Sélène mentait et qu’elle en était consciente d’ailleurs, ces mots n’étant destinés qu’à blesser Tristan. Avec une pointe d’humour pour le moins déplacée, elle songea que Sélène venait de remporter une victoire éclatante, à en juger par l’air de Tristan. Elle compatit néanmoins à la douleur de cette charmante jeune femme, car elle comprenait ce qu’elle vivait. Cela étant, elle arrivait à la fin du conflit et n’était pas à même de juger qui avait tort ou raison dans cette histoire.

Mortellement blessé par les mots de Sélène, Tristan fut prit d’une incontrôlable envie de se venger, de lui faire mal à son tour, comme si tout ce qu’elle avait déjà subi n’avait pas été suffisant. La seule chose qui comptait en cet instant était de la punir. Cruellement. C’était on ne peut plus facile.

–    Vous voyez, il n’y a aucun souci ! s’exclama-t-il en se tournant à nouveau vers Siwan qu’il regarda avec un sourire ravageur. Et j’ai toujours terriblement envie de ce baiser, conclut-il en attirant la jeune femme à lui pour l’embrasser avec passion sans lui laisser le temps de protester.

Il ne vit donc pas Sélène leur tourner le dos, ni remonter le couloir comme un automate, sans accorder le moindre regard à son frère qui, alerté par les éclats de voix, avait assisté à toute la scène, sur le pas de sa porte. Gaïlen prit sur lui de suivre Sélène dans sa chambre, et s’assit à côté de la jeune femme qui venait de prendre place au bord de son lit, choquée, et au bord de la nausée. 

Sélène avait encore du mal à réaliser ce que Tristan venait de faire. Elle ne savait pas encore si le démon lui avait ou pas révélé s’il s’agissait de la femme qui lui était destinée, mais la jeune femme pressentait, elle, que c’était le cas. Ce baiser pouvait-il signifier autre chose ? Siwan n’était ici que depuis une heure à peine et déjà l’attraction entre eux se faisait sentir.

–    Ce baiser ne signifie rien Sélène, murmura Gaïlen comme s’il avait entendu ses pensées. Il l’a fait uniquement pour vous blesser.

–    Non, il l’a fait parce qu’il ne pouvait pas faire autrement.

Gaïlen comprit immédiatement ce que Sélène voulait dire.

–    Si c’était vraiment le cas, il ne se serait même pas rendu compte de votre présence, lui assura-t-il.

–    Vous croyez ? demanda Sélène dans un sursaut d’espoir.

–    J’en suis sur. Faites-moi confiance.

Sélène hocha la tête et se tut, engloutie par le tourbillon de ses pensées et de ses interrogations.

 

Tristan se redressa et regarda Siwan qui, elle, le fixait d’un air courroucé sous ses sourcils froncés.

–    Vous n’auriez pas dû faire cela ! s’exclama-t-elle, avant de lui fermer la porte au nez, le laissant seul et totalement perdu.

–    Quel jeu joues-tu ? lui demanda la voix de Gaïlen dans son dos, le faisant sursauter. Et qui est cette femme ?

–    Elle s’appelle Siwan, répondit Tristan distraitement.

–    Et d’où sort-elle ?

Se souvenant qu’il n’avait pas eu le temps de parler des derniers évènements à quiconque, Tristan expliqua en quelques mots la situation à son frère, y compris sa dernière discussion avec Sélène.

–    Te rends-tu bien compte de ce que tu viens de faire ? 

–    J’ai juste embrassé cette fille, rien de dramatique. Il le fallait d’ailleurs, je devais le faire pour…

–    Devant Sélène ? s’écria Gaïlen passant outre cette explication pour le moins farfelue d’obligation.

–    Elle m’a fait mal, j’ai voulu…

Gaïlen attendit patiemment que Tristan réalise pleinement la portée de son acte et sut qu’il venait de le faire lorsqu’il vit ses épaules s’affaisser, sa tête se baisser.

–    Je veux la voir, je dois lui dire…

–    Non, Tristan ! Laisse-la tranquille.

Tristan se figea et regarda d’un air mauvais la main que son frère venait de poser sur son torse pour l’empêcher de passer.

–    Où est-elle ? 

–    Dans sa chambre. Tu ne penses pas que Sélène en a déjà assez supporté ? 

–    Et moi, dans tout ça ? s’emporta Tristan. Tu crois que je ne ressens rien ?

–    Je n’ai jamais dit ça…

–    … Je n’ai personne pour veiller sur moi, s’occuper de ce que je peux ressentir, se soucier de…

–    Tu avais Sélène, répondit simplement Gaïlen.

Tristan écarquilla les yeux. Son esprit refusa de fonctionner à partir de cet instant, rejetant de toutes ses forces ce que les mots de Gaïlen signifiaient.

–    Je t’en prie, laisse-moi la voir, insista Tristan au bord du désespoir.

–    Non.

–    S’il te plait, le supplia-t-il, un sanglot dans la voix. Je veux seulement la regarder, c’est tout.

Gaïlen se laissa attendrir par les larmes qui brillaient dans le regard perdu de son frère. Soupirant, il lui fit signe de le suivre. Figé à l’entrée de la chambre de la jeune femme, Tristan avait peur de contempler ce qu’il venait de perdre, peur de ne pas tenir le coup.

 

Le cœur sur le point d’exploser, sans savoir comment, il trouva néanmoins la force d’avancer dans la pièce. Sélène, recroquevillée au milieu du lit, s’était endormie. Il s’approcha, lentement, avec précaution, puis s’agenouilla pour la contempler.

La jeune femme dormait profondément et Tristan ne put s’empêcher de la toucher. Légèrement, du bout des doigts, il caressa la joue de la jeune femme qui frémit à son contact.

–    Sélène, murmura-t-il. Je suis désolé.

Tristan regarda une grosse larme rouler sur la joue de la jeune femme, comme si elle l’avait entendu dans son sommeil. Il se pencha sur elle, effleura sa tempe de ses lèvres avant de se relever.

–    Ces deux là sont faits l’un pour l’autre, songea Gaïlen. 

Son cœur se gonfla de tendresse pour son frère et la jeune femme. Lui aussi aspirait à trouver le bonheur, avait besoin de se sentir aimé. Mais ce n’était pas seulement Tristan et Sélène qui lui faisait ressentir ce besoin tout à coup. Il avait eu le temps d’apercevoir Siwan et celle-ci l’intriguait au plus haut point. Il regrettait de n’avoir bien pu voir son visage, ni ses yeux. Mais il devait avant tout songer à Tristan qui allait mal et irait encore bien plus mal lorsqu’il aurait compris ce qui lui arrivait. Gaïlen se promit de tout mettre en œuvre pour l’aider avant de se préoccuper de son propre cœur affligé d’une terrible cicatrice.

Imposant à Tristan de quitter la chambre de Sélène, il s’enferma avec lui dans ses quartiers. Son petit frère avait grand besoin d’une discussion d’homme à homme.

Tristan s’effondra sur l’unique fauteuil, ne lui laissant d’autre choix que de s’asseoir au bord du lit. Coudes posés sur ses cuisses, Tristan se prit la tête entre les mains. Il ressemblait à un géant terrassé.

–    Ressens-tu quelque chose pour Siwan ? lui demanda Gaïlen à voix basse.

–    Je n’en sais rien, soupira-t-il. Je la trouve très jolie, agréable, attirante même…

–    Rien de plus ?

–    Je ne crois pas non. Mais ça ne veut rien dire, il attend peut-être que…

–    Ne t’occupe plus de lui, gronda Gaïlen, mais exclusivement de toi et de ce que tu ressens.

–    Je n’en sais rien. Je suis complètement perdu.

Gaïlen regarda son frère d’un air désolé, sachant très précisément ce que Tristan éprouvait, néanmoins toutes ces émotions qui l’assaillaient en cet instant étaient nouvelles pour lui, effrayantes et terribles.

–    Prends du temps, Tristan, lui dit-il doucement. Pour toi, pour réfléchir, pour ressentir…

–    Elle m’a dit… elle m’a dit qu’elle renonçait à moi, murmura Tristan qui n’écoutait son frère que d’une oreille distraite. Je ne l’ai pas crue. Je pensais qu’elle disait ça sous le coup de la colère et qu’une fois calmée… Elle ne m’aime plus, elle…

–    Elle a mal, laisse-lui du temps à elle aussi. 

–    Elle n’a pas compris ce que j’essayais de lui dire.

–    Et que voulais-tu lui faire comprendre exactement ?

–    Je ne sais pas, je… j’ai besoin d’elle.

Gaïlen se lamenta de voir son frère si lent à comprendre, mais se retint de le lui faire remarquer.

–    Laisse les choses se décanter un peu et essaye de la conquérir, de la séduire, si c’est vraiment ce que tu veux, proposa Gaïlen, un demi-sourire aux lèvres.

–    La séduire ? Mais je ne sais pas faire ça ! s’exclama Tristan qui n’aurait pas été plus contrarié si son frère lui avait jeté son gant.

–    Il te suffirait de te montrer prévenant, attentionné, gentil, affectueux. Je ne sais pas, moi ? s’irrita Gaïlen devant autant d’impéritie. Reste toi-même. Laisse-toi guider par tes émotions... celles que t’inspire Sélène. 

–    Mais si je fais ça et que Siwan s’avère être…

–    C’est pourquoi je te conseille de prendre ton temps. Tout s’arrange avec le temps, rajouta Gaïlen en jetant un coup d’œil perçant à Tristan qui eut presque honte de lui imposer ses tourments, après ce qu’il avait lui-même vécu. 

Souffrances qu’il s’était d’ailleurs lui-même infligées en agissant comme le dernier des imbéciles. Fort de cette constatation navrante, il décida de se reprendre en main et de tout faire pour, dans un premier temps, se faire pardonner auprès de Sélène. Il avait décidé d’agir avec prudence avec la jeune femme pour le cas où Siwan représenterait une menace, songeant que la fourberie du démon pouvait parfaitement se manifester par une révélation au plus mauvais moment. Mais il espérait que, s’il en venait à aimer Sélène, ou du moins à ressentir quelque chose de presque aussi fort pour elle, cela serait peut-être suffisant à contrer les attaques démoniaques. Savoir que Siwan pouvait être sa promise n’impliquait peut-être pas qu’il serait, du fait de son statut de meneur, soumis à l’ensorcellement auquel tous ceux de son espèce étaient exposés. Le démon l’avait menacé d’intervenir pour qu’il sache qui était sa promise, pas qu’il en subirait les conséquences… 

Cette pensée positive lui donna le sursaut d’énergie dont il avait besoin. Il n’en restait pas moins qu’il ne voulait pas se montrer désagréable avec Siwan qui n’était pour rien dans tout ceci. Sauf que se montrer aimable avec elle serait immanquablement mal interprété par Sélène. La plus extrême prudence serait de mise, il devrait donc déployer des trésors de subtilité pour ne commettre aucun impair. Avant toute chose, il se devait de présenter ses excuses à la nouvelle venue. 

Après avoir affectueusement étreint Gaïlen, il se rendit directement jusqu’à la chambre de Siwan dont la porte s’ouvrit juste au moment où il s’y présentait.

Une fois sa surprise passée, la jeune femme le regarda avec circonspection. Tristan, un rien tendu, soupira.

–    Je vous présente mes excuses pour… heu… tout à l’heure. Je suis sincèrement navré de vous avoir mêlé à tout ça.

–    Je les accepte, l’informa Siwan en se retenant de sourire devant la mine penaude de Tristan. Je vous en dois également, je n’aurais jamais dû me montrer aussi inconvenante. Comment… comment va Sélène ? se risqua-t-elle à demander, en guettant la réaction de Tristan qui se manifesta par une ombre passant dans son regard.

–    Elle s’est endormie.

Siwan hocha la tête pensivement, estimant qu’effectivement la jeune femme avait, entre autres besoins, celui de se reposer. Elle avait hâte de faire sa connaissance et se posait des questions quant à cette curieuse et subite affection qu’elle manifestait pour la jeune femme.

 

Rogan ayant mis la meute au courant des conditions de l’arrivée de Siwan chez eux ils l’accueillirent poliment, mais sans enthousiasme particulier. Tristan allait accompagner la jeune femme à la place qui lui avait été réservée lorsqu’il la vit se figer et écarquiller ses yeux déjà immenses.

–    Qui est-ce ? souffla-t-elle alors comme si elle manquait soudain d’oxygène.

 

Tristan se détourna pour s’apercevoir que Gaïlen venait de faire son entrée dans la pièce.

–    Mon frère, Gaïlen.

Ce dernier se dirigea vers le couple, d’un pas décidé, et sans laisser le temps à la jeune femme de se reprendre, s’empara de sa main pour la porter à ses lèvres.

–    Bonsoir.

Muette de stupéfaction, Siwan fut totalement incapable de répondre, ni même de quitter des yeux cet homme qui était sans conteste le plus extraordinaire qu’elle n’ait jamais vu de sa vie. Elle avait trouvé Tristan extrêmement séduisant, mais là ça dépassait l’entendement.

Pourtant, elle se rembrunit ce qui lui permit de se reprendre un peu et de saluer enfin Gaïlen. Mais déjà il s’était déjà détourné d’elle et ne l’entendit pas. Un homme aussi beau devait nécessairement avoir un vice caché, songea-t-elle amèrement. Elle se promit de découvrir lequel avant de, ne serait-ce que, songer à le laisser s’approcher d’elle.

Gaïlen, quant à lui, espérait être parvenu à cacher le trouble qui s’était emparé de lui lorsqu’il avait plongé son regard dans celui de Siwan, les yeux les plus incroyables qu’il lui ait été donné de voir, un regard où l’or bruni se fondait dans le jade le plus clair. Son cœur avait bondi dans sa poitrine lorsque son doux et délicieux parfum de fleurs l’avait enveloppé, ce qui l’avait contraint à se détourner pour s’arracher à l’effet que cette femme, juste par sa présence, semblait avoir sur lui. Lui qui avait songé à revivre pleinement, et peut-être à aimer à nouveau une femme, n’était plus du tout sûr de lui. Sa cicatrice se rappela à lui, douloureusement. Malgré tout ce qu’il avait pu dire à Tristan, il n’était peut-être pas aussi guéri qu’il l’avait pensé.

 

 

 
  

Chapitre 23

 

 

 

Lorsque Sélène s’éveilla, très tôt, le lendemain, elle se sentait à la fois abattue, en colère et curieusement rassurée. Après le départ de Gaïlen, elle s’était assoupie presque immédiatement, mais s’était réveillée en fin de soirée pour passer une bonne partie de la nuit à se tourner et se retourner dans son lit, l’esprit tourmenté par son incapacité à déterminer ce que l’incident de la veille signifiait exactement. Gaïlen lui avait assuré que Tristan ne savait pas si oui ou non Siwan était la femme qui lui était destinée et que ce baiser n’avait été qu’une basse vengeance de sa part pour la meurtrir. Comme elle voulait croire à cette théorie qui signifierait qu’elle avait une importance pour Tristan, qu’il avait souhaité se venger des mots qu’elle lui avait dit ! Qu’il avait voulu la rendre jalouse ! 

Les images de Tristan se penchant sur la jeune femme, du sourire qu’il lui avait offert, et la passion qu’il avait montrée, étaient la cause essentielle de son cafard et de sa colère. Encore que son courroux soit également dirigé contre elle-même. Elle qui s’était promis de tout faire pour prendre soin de Tristan, en mettant ses sentiments de côté, s’était laissée submerger par ce qu’elle ressentait pour lui, au détriment de Tristan qui faisait ce qu’il pouvait pour refaire surface. Il avait besoin de temps pour reconstruire sa vie, savoir où il en était, et certainement pas d’une enquiquineuse amoureuse qui l’en empêchait. D’autant qu’il devait être terrifié de se retrouver avec deux femmes qui le menaçaient. L’une parce qu’elle l’aimait, et l’autre parce qu’il risquait de l’aimer sans aucune réserve.

Que faire ? Sélène était totalement incapable de le concevoir.

Pourtant, elle savait qu’elle avait pris la bonne décision en refusant la proposition de Tristan de devenir sa maîtresse pour un temps, quand bien même crevait-elle d’envie de sentir ses mains sur elle.

Sélène se leva. Une journée chargée l’attendait. Outre le programme qu’elle s’était fixé, elle s’était également renseignée sur le Net pour trouver un médecin qui lui prescrirait, sans rendez-vous, une prise de sang qui établirait de façon certaine si elle était enceinte ou pas. Il lui faudrait également trouver un laboratoire qui accepterait de la lui faire immédiatement. Si elle se trouvait être effectivement enceinte, elle n’avait aucune intention de le dire à Rogan, même si cela devait l’obliger à partir. Elle aviserait le moment venu, comme elle l’avait toujours fait. Il était désormais temps pour elle aussi de reprendre sa vie en main.

Dès qu’elle fut prête, elle sortit de sa chambre le plus silencieusement possible et se faufila dans le couloir, comptant sur l’heure matinale pour être seule jusqu’à son départ. Passant devant la chambre de Siwan, Sélène se rendit compte qu’elle ne parvenait pas à la détester. Bien plus, sans la connaître, elle avait l’impression de déjà l’apprécier comme une sœur. Qu’adviendrait-il de ce sentiment si la jeune femme s’avérait être celle que « les Dieux » avaient réservée à Tristan ?

En pénétrant dans la cuisine, elle vit que Rogan avait tenu parole. Sur la table, un trousseau de clés l’attendait. Elle s’en empara, puis se dirigea vers le réfrigérateur. Son cœur se pinça au souvenir des paroles du familier. Lui aussi l’avait rejetée et cela lui faisait mal. 

N’ayant aucune intention de s’attarder plus que nécessaire, elle se contenta d’un verre de jus de fruit pour ne pas rester l’estomac vide. Elle aurait tout loisir de prendre un vrai petit-déjeuner une fois en ville. Sélène posa son verre sur la table, rouvrit le réfrigérateur qu’elle venait à peine de refermer pour prendre le saladier rempli de fruits des bois qu’elle y avait vus et qu’elle, dans un ultime sursaut de colère, jeta rageusement dans la poubelle.

Un glapissement de surprise lui échappa lorsque la voix de Rogan résonna juste derrière elle.

–    Tu n’étais pas obligée de faire ça, lui dit-il sur le ton du reproche.

–    Bon sang ! Arrête de faire ce genre de choses, s’énerva-t-elle. J’ai cru mourir de peur !

–    Je suis désolé, chérie…

–    Ah non ! Plus de ça non plus ! Pas après…

–    Tais-toi ! ordonna Rogan d’un ton si dur que Sélène se révolta.

–    Hé, je t’interdis de me parler sur ce ton !

–    J’ai réfléchi, annonça le familier d’un ton légèrement radouci. Je veux te donner une dernière chance. Je refuse que tu abandonnes ainsi. Tu n’as pas le droit.

–    Pas le droit ? s’écria-t-elle. Tu n’as qu’à aller te plaindre à Tristan si ça ne te plait pas.

–    J’ai une meilleure idée. Je vais te faire un cadeau.

–    Un cadeau ?

–    Oui, souffla-t-il d’une voix soudain voilée. Ferme les yeux.

–    Non !

–    Si, Sélène ! Fais-moi confiance, s’il te plait.

Contre sa volonté, Sélène sentit ses paupières se fermer, ensorcelée par la voix caressante de Rogan… – Était-ce bien celle de Rogan ? Elle ne lui ressemblait plus tout à fait… – qui lui rappelait qu’il n’était qu’en partie démon, qu’il était Tristan aussi sûrement que Tristan lui-même.

Sélène se raidit en sentant le corps du familier se coller contre elle, puis ses bras s’enrouler autour de sa taille. D’une voix douce, il lui demanda de rouvrir les yeux. Elle obéit et hoqueta de surprise, ce n’était plus Rogan, mais Tristan qui la retenait contre lui.

–    Rogan, non ! Je t’en prie, ça fait trop mal…

–    Tristan ! Pas Rogan.

–    Mais…

–    Regarde-moi, Sélène. Regarde-moi et dis-moi qui je suis.

Troublée, Sélène leva les yeux et se perdit dans ce regard d’un bleu si pur et si intense qu’il avait le pouvoir de la bouleverser.

–    Tristan ?

–    Oui, Sélène.

Tristan caressa la joue de la jeune femme du dos de la main, provoquant un violent frisson chez elle.

–    Ne t’est-il pas venu à l’esprit que tu pouvais être ma promise, mais que je ne m’en rendais pas compte ?

À dire vrai, Sélène n’avait jamais envisagé les choses sous cet angle.

–    Non, avoua-t-elle dans un murmure.

–    Me croirais-tu si je te disais que j’ai besoin de toi ? lui demanda-t-il en lui souriant tendrement.

–    Peut-être…

Comme elle avait envie d’y croire !

–    Et comment réagirais-tu si je te disais que je suis…

Tristan se pencha sur la jeune femme dont le cœur battait à toute allure.

–    … follement…

Il se pencha encore. Sélène sentit ses genoux refuser de la porter plus longtemps.

–    … éperdument…

Sa bouche touchait presque celle de Sélène dont le cœur était à la limite de l’explosion.

–    … irrémédiablement… 

Tristan caressa doucement les lèvres de la jeune femme avec les siennes.

–    … amoureux de toi.

Il ne laissa pas à Sélène le temps de répondre et l’embrassa avec toute la tendresse dont il était capable. Des larmes de bonheur ruisselant sur ses joues, la jeune femme s’accrocha à Tristan comme à une bouée de sauvetage et se livra entièrement à cette étreinte, submergée par un bien-être presque douloureux tant il était intense.

Elle comprit alors le cadeau que Tristan venait de lui faire… enfin Rogan… Elle ne savait plus tant elle était troublée. Tout ce qui comptait était de se trouver dans les bras de Tristan et ce qu’il venait de lui dire. Elle renaissait, car elle savait, tout au fond de son cœur, qu’il pensait ces mots.

–    Laisse-moi une chance de te le prouver, mon ange, la supplia-t-il presque en la buvant du regard. Donne-moi encore un peu de temps. Il ne me reste qu’à m’en rendre compte. Je m’en veux tellement de tout ce mal que je t’ai fait que je t’ordonne de me le faire payer, un peu. Punis-moi pour ma bêtise.

Sélène parvint à sourire à travers ses larmes d’émotion.

–    Tu as déjà tant souffert…

–    Si je te perds, alors oui, je souffrirai, c’est certain.

–    Je t’aime tant, soupira Sélène en se blottissant contre lui… manquant de tomber par terre. 

Il n’y avait plus personne ! Ni Rogan, ni Tristan. Elle était totalement seule au milieu de la cuisine.

Et voilà ! Elle avait perdu la raison, rêvait tout éveillée, trahie par son esprit qui ne parvenait plus à compenser tout ce qu’elle avait subi.

–    Non ! se révolta la jeune femme. 

Elle sentait encore la chaleur de Tristan sur elle, son parfum, le goût de son baiser, la pression de ses mains sur son corps. Tous ses sens lui hurlaient qu’elle avait bien vécu cet instant merveilleux, mais ce qu’elle ne comprenait pas, c’était pourquoi il – qui qu’il soit – s’était évaporé aussi brusquement. 

 

Plus perplexe qu’effrayée par ce qu’elle venait de vivre, Sélène se sentait forte également, galvanisée par cette idée que peut-être Tristan avait effectivement des sentiments pour elle… Elle en avait été persuadée lorsqu’elle s’était trouvée dans ses bras, mais ne parvenait plus à y croire, plus aussi si fort. Ce qu’elle savait en revanche, c’est qu’elle aimait Tristan et qu’elle devait se battre, contre tout ce qui se mettrait entre elle et lui, contre le démon s’il le fallait. Elle avait une chance sur deux et Tristan valait la peine qu’elle prenne ce risque.

La jeune femme ne put se rendre compte qu’elle était positivement métamorphosée, rayonnante, depuis ce… cette chose étrange qui venait de se produire. Le démon, caché dans l’ombre, lui le perçut. Il contempla Sélène tandis qu’elle sortait de la maison, d’un pas léger. Cette petite était véritablement fascinante. Sortant de l’obscurité, il sourit. Il s’amusait comme un fou et le délicieux corps de Sélène l’avait mis dans un tel état d’excitation qu’il se dépêcha de regagner son antre afin de retrouver sa nouvelle amie. Ses envies lubriques ne pouvaient plus attendre.

 

Tristan se réveilla en sursaut. La voix douce de Sélène venait de lui dire... quelque chose… qu’il n’avait pas saisi. Mais c’était quelque chose d’important, de doux, adressé à son cœur, comme une caresse, de celles que seule Sélène pouvait lui prodiguer. Il avait beau se torturer l’esprit, rien ne revenait. 

Tristan se leva, plus déterminé qu’il ne l’avait été depuis longtemps. Il devait impérativement parler à Sélène, qu’elle le veuille ou non, et affronter son mépris justifié. Elle avait eu raison de le traiter ainsi, il avait été en dessous de tout.

Après s’être préparé rapidement, il descendit les escaliers quatre à quatre et se rua dans la cuisine. Il fronça les sourcils en percevant le parfum de la jeune femme dans la pièce vide. Logique, elle avait toujours été matinale. Elle devait être allée faire un tour, prendre l’air. Il ne s’inquiéta donc pas. Pas immédiatement.

Son humeur s’assombrit à mesure que le temps passait. Sélène n’avait pas réapparu. Il s’était déjà levé plusieurs fois pour guetter son retour par la fenêtre de la cuisine.

Elle n’était tout de même pas partie ? Définitivement…

Tristan fit volte-face lorsque Rogan qui venait d’entrer dans la pièce s’adressa à lui. Il savait ce qui tourmentait son ami.

–    Je crois qu’elle avait quelque chose à faire en ville aujourd’hui. Elle m’a demandé une voiture hier.

–    Ah ? Très bien. Sais-tu quoi ?

–    Non. Peut-être pour son travail ?

–    Oui, sans doute, répéta Tristan pensivement. 

Rogan pensait qu’il aurait dû mettre Tristan au courant, mais ne pouvait s’empêcher de garder le secret. Du moins pour le moment. Inutile de dire quoi que ce soit tant qu’il ne saurait pas de quoi il retournait. D’ailleurs, ce n’était pas normal qu’il ne perçoive rien. Il enrageait d’être ainsi coupé de son maître. Il avait, juste avant de descendre rejoindre Tristan, décidé de vérifier qu’il possédait toujours les aptitudes propres à sa nature. Rassuré sur ce point, il ne comprenait pas ce qu’il se passait. Nul doute que cet état de fait était dû au démon, mais pourquoi celui-ci s’amusait-il à le laisser dans le noir ? Était-ce une manière de lui faire comprendre qu’il devait se mettre en retrait et ne pas – plus – se mêler de tout ça ?

Rogan en était incapable, il était bien trop impliqué et ce depuis le début. Depuis l’arrivée de Sélène. À moins que son maître ne lui fasse ainsi comprendre qu’il avait laissé la part trop belle à son côté surnaturel, oubliant qui il était vraiment également.

Il regretta son comportement de la veille avec Sélène. Il n’aurait pas dû la brusquer ainsi ! Il se comportait exactement de la même façon que…

Rogan se figea sous le choc de la révélation.

–    Tristan, que ressens-tu en présence Siwan ? lui demanda-t-il à brûle-pourpoint.

–    Elle est charmante, intelligente, cultivée…

–    Et ?

–    Et rien du tout, maugréa Tristan en se remémorant ce à quoi il s’était livré la veille. Siwan était indéniablement séduisante, mais…

–    Moi non plus, rien du tout, s’exclama le familier. 

–    Que veux-tu que ça me fiche !

–    Mais réfléchis deux secondes. Je suis une partie de TOI, mais une qui n’est pas celle du meneur que tu es devenu, une parcelle de celui que tu étais AVANT de le devenir. Tu me suis ?

–    Pas vraiment…

–    Ce que je veux t’expliquer c’est que si Siwan était ta promise, moi je l’aurais su. Or je ne capte rien. RIEN DU TOUT !

Tristan avait du mal à assimiler l’information, à y croire plutôt. Pourtant, un sourire radieux naquit sur ses lèvres. Il se sentait tout à coup tellement rassuré, plus libre aussi. Pour un peu il aurait bondi de joie, la nouvelle était trop… trop… merveilleuse. Il pourrait désormais consacrer son temps et son énergie à Sélène.

–    Je dois le lui dire ! s’écria-t-il tout à coup. Tout de suite !

Tristan se leva d’un bond.

–    Dire quoi à qui ? demanda Gaïlen en pénétrant dans la cuisine.

–    Rogan t’expliquera ! lui lança son frère en quittant précipitamment la pièce sans plus faire attention à lui.

Gaïlen, complètement effaré par le comportement de Tristan, regarda Rogan qui souriait.

–    J’ai manqué un épisode ?

–    Il vient de réaliser que Siwan n’était pas…

Rogan s’interrompit.

–    Que je n’étais pas quoi ? s’enquit l’intéressée, entrant à son tour dans la pièce, et vaguement agacée que l’on parle d’elle dans son dos.

–    … pas faite pour lui, compléta Rogan.

–    Oh ! J’aurais pu le lui dire, insinua-t-elle en jetant un coup d’œil à Gaïlen qui détourna vivement les yeux de la jeune femme pour qu’elle ne se rende pas compte qu’il l’observait.

La légère coloration des pommettes de la jeune femme lui indiqua qu’elle avait eu parfaitement conscience de son examen attentif. Il fut tenté de quitter la pièce, mais se fut elle qui, après s’être servie une tasse de café, abandonna Rogan et Gaïlen. Elle s’installa dans le salon pour le siroter tranquillement. Et réfléchir.

Gaïlen se détendit dès que la jeune femme fut sortie, allant jusqu’à expirer bruyamment, s’apercevant ainsi qu’il avait retenu sa respiration tout ce temps.

–    Un souci ? s’enquit Rogan en levant un sourcil, une lueur moqueuse dans les yeux.

–    Oui, vous êtes beaucoup trop perspicace ! lui répondit Gaïlen d’un ton boudeur. Expliquez-moi donc comment Tristan peut être aussi certain que S… qu’elle n’est pas…

–    Grâce à ce que JE suis, répondit le familier.

Le familier entreprit d’expliquer au frère de Tristan ce qu’il venait de comprendre puis les deux hommes discutèrent un moment. De Tristan essentiellement, et de Sélène.

 

Siwan quant à elle essayait d’empêcher ses mains de trembler. Gaïlen était la cause de sa nervosité, sa simple présence ayant le don de lui faire perdre ses moyens. Elle aurait souhaité pouvoir discuter de cela avec Sélène. La famille de Tristan était certes sympathique, pour ce qu’elle en avait vu, mais montrait à son égard une certaine réserve. Même l’autre femme de la maisonnée gardait ses distances. Ils semblaient tous tellement unis. Peut-être même un rien renfermés sur eux, comme s’ils faisaient partie d’un clan plus que d’une famille.

Siwan assista d’ailleurs à leur arrivée. Ils passèrent les uns après les autres devant la porte du salon. Le dernier à descendre fut Dorian, le plus jeune et le seul qui s’arrêta sur le pas de la porte pour la regarder. Siwan n’était pas assez proche de lui pour en être totalement certaine, mais il lui sembla que les yeux du jeune homme étaient différents. Ou non, pas ses yeux, son regard.

Néanmoins, elle lui sourit et lui fit un petit signe de tête auquel il répondit pareillement.

Siwan décida de se mettre à l’ouvrage et de défaire ses valises. Elle n’avait plus très envie de trouver un logement et jugea que cela pouvait bien attendre un peu. Elle disposait d’une semaine avant de prendre son poste au Musée, une petite semaine de vacances dont elle entendait bien profiter, même s’il lui faudrait s’absenter le lendemain pour signer son contrat.

Comme un fait exprès, Siwan rencontra Gaïlen au pied des escaliers. Il s’effaça galamment. La jeune femme faillit refuser, mais se reprit, jugeant cette attitude parfaitement stupide.

Gaïlen se fit violence pour garder les yeux obstinément baissés après avoir aperçu le troublant balancement des hanches de la jeune femme tandis qu’elle montait les marches, là, juste devant lui. Il dut également serrer les poings pour se retenir de s’emparer de sa taille afin de l’attirer à lui.

S’arrêtant brusquement au milieu des marches, Gaïlen dut s’agripper à la rampe, soudain pris d’une violente nausée après que des images de ce qu’il avait fait se soient imposées à son esprit. Lorsqu’il parvint à reprendre son souffle comme s’il venait de recevoir un coup de poing dans le ventre, Siwan n’était plus là. Il s’en félicita et se demanda si ses fantômes ne venaient pas de lui donner un avertissement ou de lui faire comprendre qu’il leur devait fidélité éternelle pour ce qu’il leur avait fait.

 

Tristan, tous les sens en alerte, entra dans la ville au pas, au grand dam des conducteurs qui le suivaient. Sélène avait de l’avance, mais il savait pouvoir la retrouver, où qu’elle se trouvât. Il gara sa voiture en centre-ville. Appuyé contre son véhicule, il prit une profonde inspiration dans l’espoir de détecter, dans l’air frais du matin, le parfum de la jeune femme, s’aidant en cela de l’odorat surnaturel de son loup, ce qui l’obligea à fermer les yeux.

Il était encore relativement tôt, les rues n’étaient pas encore saturées d’humains. Il ne perçut rien et se mit donc en route tout en réfléchissant où, logiquement, Sélène avait pu se rendre, si elle était effectivement venue dans la cité pour son travail.

Elle devrait dans un premier temps, logiquement, chercher la bibliothèque, le Musée ou le Syndicat d’initiative. Tristan opta pour ce dernier, elle chercherait à connaître les lieux pittoresques des alentours.

Cependant, bien avant d’y arriver, Tristan perçut une trace du parfum de la jeune femme. Il se stoppa net et scruta la rue et les passants, mais ne la vit nulle part. S’adossant au mur de l’immeuble auprès duquel il se trouvait, il fit à nouveau appel à son loup, fermant les yeux et se concentrant tant sur son odorat que son ouïe. Rien. C’était pourtant bien son parfum qui flottait dans l’air, elle devait se trouver non loin d’ici. Rouvrant les yeux, il s’intéressa aux bâtiments qui l’entouraient : une pâtisserie faisant salon de Thé, un coiffeur, un point presse à sa droite, un pressing, l’enseigne dorée d’un Notaire, un magasin de vêtements sur sa gauche. Tristan se redressa et observa l’immeuble auquel il s’était appuyé. Rien d’intéressant à première vue, un immeuble de logements dont un qui abritait le cabinet d’un médecin à en juger par la plaque fixée au mur. Tristan déambula un moment dans la rue, regardant les vitrines d’un œil distrait pour finalement revenir lentement à son point de départ.

Il s’arrêta brusquement en apercevant Sélène surgir de l’un des immeubles, visiblement très pressée. La voyant partir dans la direction opposée à la sienne, Tristan l’appela.

La jeune femme se stoppa net et se retourna, très lentement, comme si elle n’était pas sûre que ce soit bien elle que l’on venait d’interpeller. Il lui sembla la voir pâlir légèrement lorsque ses yeux se posèrent sur lui. Elle sembla hésiter une seconde avant de se diriger vers lui. Tristan, le cœur battant la chamade, attendit qu’elle s’arrête devant lui.

–    Que faites-vous ici ? fut la seule chose qu’elle trouva à lui dire.

Elle rangea sa précieuse ordonnance dans son sac en voyant le regard de Tristan s’attarder dessus.

–    Seriez-vous malade ? lui demanda-t-il, inquiet, en scrutant la moindre de ses réactions. 

–    Non, je… Juste un peu de fatigue, prétexta-t-elle en rosissant. Mais vous ne m’avez pas répondu.

–    Je vous cherchais.

–    Ah bon ? S’est-il passé quelque chose ? demanda Sélène, soudain très inquiète.

–    Rien de grave, la rassura Tristan en faisant un pas vers la jeune femme. Venez, ne restons pas au milieu de la rue, ajouta-t-il en l’invitant à le suivre.

–    Rien de grave, mais quelque chose d’important, ne put s’empêcher de songer Sélène, à peine remise du choc de voir Tristan et agréablement surprise qu’il ait pris la peine de venir jusqu’à elle. 

La jeune femme se laissa conduire dans le salon de thé où Tristan les fit s’installer dans l’une des alcôves de l’établissement destinées aux clients qui souhaitaient un peu d’intimité.

–    Avez-vous faim ? lui demanda Tristan.

Sélène sauta sur l’opportunité d’échapper au regard franchement troublant de Tristan et s’empara de la carte pour faire son choix. À la vérité elle mourrait de faim et malgré l’heure, ne put résister à la tentation d’une part de gâteau au chocolat noir accompagnée d’un cappuccino.

Tristan se contenta de la même boisson, bien qu’il ait noté la présence de tartelettes aux mures sur la carte. Mais il ne souhaitait pas provoquer la jeune femme. Il devait impérativement garder à l’esprit qu’il devait agir avec prudence.

Tristan se pencha vers Sélène qui lui faisait face, dès que la serveuse eut pris leur commande.

–    Pensiez-vous réellement ce que vous avez dit hier soir ? lui demanda-t-il doucement en évitant de la regarder dans les yeux.

–    À votre avis ? lui demanda Sélène en croisant les bras contre sa poitrine et en s’adossant à sa chaise. 

Elle le fixa, mortifiée qu’il lui reparle de ce moment horrible.

–    Oui, vous le pensiez, soupira-t-il.

–    Mais non ! C’est tout le contraire ! s’irrita mentalement Sélène du manque de discernement de Tristan. N’était-ce pas ce que vous souhaitiez m’entendre dire ? demanda-t-elle à la place.

–    Non ! s’écria Tristan. Vous auriez dû m’empêcher de…

–    Comment aurais-je pu vous empêcher de l’embrasser ? l’interrompit-elle. Je me suis retirée du jeu pour…

–    Ce n’est pas un jeu, Sélène ! Et cette femme n’est rien pour moi, vous comprenez ?

–    Rien ? répéta la jeune femme qui n’osait croire à ce que ces mots signifiaient.

–    Absolument rien, lui confirma Tristan en la fixant droit dans les yeux cette fois-ci.

–    Comment pouvez-vous le savoir ? lui demanda-t-elle en fronçant les sourcils, pas encore totalement convaincue, et terrifiée qu’il lui mente peut-être pour l’amadouer.

Tristan expliqua à Sélène, en quelques mots, comment Rogan le lui avait prouvé ce matin même et ce qu’il avait espéré apprendre en embrassant Siwan.

–    Mais je voulais aussi vous rendre jalouse, parce que vous m’aviez blessé, ajouta-t-il en toute sincérité.

 

 

  
  

Chapitre 24

 

 

 

Sans quitter Sélène des yeux, Tristan posa sa main sur celle de la jeune femme, anxieux de sa réaction. Elle le laissa faire et soutint son regard, cherchant dans ses yeux une preuve de mensonge. Elle n’y vit rien de tel, mais ne s’autorisa pourtant pas à espérer. Il était trop tôt encore et la retenue était de mise. Elle regrettait ses mots de la veille, dictés par le déchirement qu’elle avait éprouvé, mais savoir qu’il avait souhaité la rendre jalouse signifiait qu’elle comptait un peu pour lui, assez en tout cas pour qu’il ait souffert de ses cruelles paroles et veuille les lui faire payer.

–    Sélène, reprit Tristan, à voix basse, je… j’ai besoin de vous.

Muette de saisissement, Sélène sentit ses défenses se fissurer. Elle n’osait croire que tout puisse s’arranger ainsi, avec quelques mots que Tristan trouvait enfin la force de lui dire. Elle était tentée de lui demander ce qu’il entendait exactement par « avoir besoin d’elle », mais la tendresse avec laquelle il la regardait, lui indiquait qu’il n’avait pas l’intention de se servir d’elle pour aller mieux. Il avait réellement besoin de ce qu’elle avait à lui offrir, et pas seulement son corps. Il s’en rendait compte, enfin.

Tristan, rassuré par le regard de Sélène dans lequel il décela une parcelle de ce qu’elle ressentait pour lui, poursuivit :

–    Laissez-moi une chance de vous le prouver.

La jeune femme frissonna, car ses mots étaient les mêmes que ceux qu’il lui avait dit le matin même. Elle n’avait plus la force de lutter contre ce qu’elle ressentait pour lui, ne le voulait plus. 

–    Oui, s’entendit-elle murmurer.

Tristan croyait rêver. Tout était si facile lorsqu’il disait les bons mots, lorsqu’il laissait parler son cœur. Il caressa un moment les doigts de la jeune femme, presque émerveillé qu’elle lui laissât sa main, et osa enfin livrer un peu de lui, baissant pourtant les yeux sur leurs mains jointes, par pudeur sans doute :

–    Je pense à vous continuellement, l’idée de ne plus vous voir me rend malade. Je ne sais pas ce que vous m’avez fait, mais sans vous, j’ai l’impression de... de n’être pas moi-même.

–    Tristan, murmura Sélène, bouleversée par son aveu. Je ne pensais pas un mot de ce que je vous ai dit, je pensais que la meilleure manière de vous aider était de renoncer à vous parce que vous aviez peur. 

–    Je n’ai plus peur, lui assura-t-il en relevant la tête pour la regarder à nouveau dans les yeux. Et j’ai renoncé à mon vœu, pour vous.

Sélène sut alors que Tristan éprouvait quelque chose pour elle, même s’il ne lui avait pas encore dit les mots qu’elle aurait souhaité entendre. Il n’en était d’ailleurs peut-être pas encore tout à fait conscient, mais, elle l’avait lu dans son regard. Il était toujours effrayé, pas par peur d’aimer, mais par crainte qu’elle ne le croie pas et qu’elle le rejette. Elle se promit de tout faire pour que la petite flamme qu’elle percevait dans la ferveur de ses paroles s’épanouisse et illumine le cœur de Tristan.

Tristan n’attendait aucune réponse de Sélène, mais il avait senti qu’elle le croyait, qu’elle l’aimait et cela lui procura une sensation inconnue, troublante et déroutante. Le soulagement d’être cru fit bondir son cœur d’allégresse, mais cette émotion mystérieuse était plus ardue à appréhender. C’était un peu comme si elle le rendait plus fort, presque invincible, plus réceptif au sortilège de Sélène. Elle avait toujours eu un pouvoir sur lui, se substituant à la lune dont elle avait le prénom. Non, c’était bien plus encore. Il avait l’impression que Sélène avait effleuré son essence, y laissant son empreinte aussi sûrement que si elle avait marqué sa peau. Dès le début de leur rencontre sans doute, sans qu’il s’en aperçoive. Jusqu’à maintenant. Il lui semblait la reconnaître comme étant sienne.

Il regretta tout à coup de se trouver dans un lieu public. Les effets de la jeune femme sur lui se manifestant également sur son corps, de manière tout à fait gênante sous la table. Fâcheuse dans la mesure où il ne pouvait assouvir le besoin impérieux qui s’emparait de lui. 

–    Je veux au moins la prendre dans mes bras, songea-t-il.

–    Non, imposa une petite voix dans son esprit. Sois patient.

–    Je veux l’embrasser.

–    Regarde-la plutôt.

–    Je la veux.

–    Tu l’auras, si tu sais te montrer patient. 

La simple caresse des doigts fins de Sélène entrelacés avec les siens, lui procurait de saisissants frémissements, mais il accepta d’écouter les conseils de sa voix intérieure et se concentra sur le plaisir de sentir leurs mains jointes, et sur le visage de la jeune femme.

La serveuse apporta enfin leurs consommations, contraignant Tristan et Sélène à séparer leurs doigts. Ils restèrent silencieux et immobiles à se regarder jusqu’à ce que la jeune femme entame avec une gourmandise non dissimulée sa part de gâteau. Tristan la contemplait tandis qu’elle savourait la douceur amère du chocolat et se dit que ses yeux avaient un peu le même éclat qu’il y avait déjà vu dans l’intimité. Il aurait voulu qu’elle agisse pareillement avec lui, qu’elle ne puisse lui résister, et que le plaisir qu’elle éprouvait à cet instant vienne de lui. Il baissa vivement les yeux et fixa sa tasse, conscient d’être ridicule. Il était jaloux d’une pâtisserie !

Sélène sembla percevoir ses pensées, car elle leva soudain les yeux de son assiette.

–    Tristan ? chuchota-t-elle pour attirer son attention. 

Il rencontra son regard, une étincelle malicieuse éclairait le velours vert de ses iris. 

Sans un mot, Sélène préleva une petite part de gâteau qu’elle tendit ensuite à Tristan en le regardant droit dans les yeux. 

Sans en avoir conscience, elle accomplissait un acte hautement symbolique pour le loup qu’il était, ce loup qui rôdait chaque fois qu’elle était près de lui. Par ce geste de partage, non seulement c’était elle qui le choisissait, le reconnaissait comme son mâle, mais c’était elle aussi qui faisait de lui son compagnon. Aucune notion de soumission de l’un ou de l’autre n’avait sa place dans le cadeau qu’elle lui offrait. Réalisait-elle ce qu’elle venait de faire ou était-ce son cœur qui lui avait inspiré ce geste ? Peut-être pensait-elle lui montrer qu’elle s’offrait à lui, mais souhaitait vérifier, par ce geste d’ordinaire anodin, quoique témoignant d’une certaine complicité, qu’il la voulait ? Réellement. Tristan accepta son présent parce que finalement, c’était grâce à Sélène qu’il allait pouvoir devenir lui-même. Et pour prouver aussi à la jeune femme qu’il la voulait.

Tristan se pencha par-dessus la table pour s’approcher de Sélène qui instinctivement, s’inclina également vers lui. Il lui sembla voir Tristan acquiescer d’un infime mouvement de tête. Elle se sentit soulagée, car elle avait cru un instant qu’il allait refuser, comme si elle avait fait quelque chose d’inconvenant, une furtive lueur dorée ayant traversé son regard limpide. Mais ce n’était peut-être dû qu’à la lumière tamisée qui n’avait fait que refléter la présence permanente du loup qui habitait Tristan.

Fascinée, elle regarda ses lèvres s’emparer de sa petite offrande, après qu’il eut saisi délicatement son poignet. Puis son regard remonta jusqu’à ses yeux rivés sur elle. Elle frissonna de plaisir en décelant la lueur qui les éclairait, comme si en s’emparant de la friandise, il avait voulu la posséder entièrement, embrasser tout son être, y compris son âme. Sans relâcher la jeune femme, il la débarrassa de sa fourchette avec son autre main et attira son bras à ses lèvres, pour déposer un léger baiser au creux de son poignet. Tristan l’entendit soupirer de contentement. Il recommença, alternant frôlement de ses lèvres et caresses du bout de sa langue. Il savait qu’il n’aurait pas dû, mais ne pouvait s’en empêcher. La toucher était vital pour lui. Il se contraignit pourtant à cesser ses effleurements, mais garda sa main dans la sienne. À nouveau il songea avec dépit que la situation ne lui permettait pas de pousser plus avant ses attentions alors qu’il aurait souhaité pouvoir l’embrasser, la serrer dans ses bras pour une fois encore ressentir cette plénitude de la sentir contre lui.

De plus en plus à l’étroit dans son pantalon, il tenta discrètement de changer de position, pour ne pas rompre le charme et la douceur de ce moment. Il voulait ménager Sélène, ne souhaitant pas lui imposer la tyrannie de son désir de peur qu’elle ne le prenne mal, sitôt après leur réconciliation. Et ce, même s’il la devinait plus que réceptive à ses attentions. La lueur espiègle était de retour dans le regard de la jeune femme. Elle savait ce qui le tourmentait, était consciente du pouvoir qu’elle détenait.

–    Tout va bien ? murmura-t-elle d’ailleurs, en le regardant de manière si innocente qu’il manqua éclater de rire.

–    Oui… enfin non, je… si nous rentrions, bredouilla-t-il.

–    ça aurait été avec plaisir, répondit Sélène en insistant légèrement sur le dernier mot. Mais j’ai encore à faire.

Tristan grogna et baissa les yeux pour lui cacher sa contrariété.

–    Je vous promets de rentrer tôt, rajouta-t-elle.

–    Très bien, soupira Tristan en libérant la main de la jeune femme.

Sélène le contempla tandis qu’il s’éloignait, luttant de toutes ses forces contre son envie de le suivre, de rentrer avec lui comme il venait de le suggérer. Hypnotisée par sa haute silhouette, la force qui se dégageait de lui, sa grâce quasi animale et la fluidité étonnante de ses mouvements, eu égard à son incroyable stature, lorsqu’il se déplaçait, Sélène fixait encore la porte bien après que Tristan eut disparu de sa vue. Elle avait froid et avait souffert lorsqu’il avait abandonné sa main. Elle se sentait seule, incomplète comme à chaque fois qu’il n’était pas auprès d’elle. Peu lui importait de se montrer raisonnable ou non, tant elle se sentait revivre, heureuse comme elle ne l’avait probablement jamais été, mais elle devait absolument savoir si oui ou non elle portait l’enfant de Tristan. Une fois que cela serait fait, elle pourrait se livrer tout entière à lui. Reléguant son travail au bas de la liste de ses priorités, elle se mit en quête d’un laboratoire.

 

Dès qu’elle stoppa la voiture dans la cour, Tristan surgit de la maison et vint à sa rencontre. Sélène sourit de son empressement.

–    Vous m’aviez promis de rentrer tôt ! lui reprocha-t-il.

–    Il n’est que quinze heures, répliqua-t-elle avec un sourire.

–    Et qu’avez-vous fait pendant tout ce temps ?

–    Oh, juste quelques courses, répondit Sélène évasivement.

–    Ah ? Et puis-je savoir de quoi vous manquiez ? demanda-t-il encore, dévoré de curiosité en tentant d’apercevoir ce que contenaient les sacs que Sélène sortait du coffre de la voiture.

–    De vous. C’est vous qui m’avez manqué, songea-t-elle.

Elle se retint de rire, ne répondit pas et ne lui permit pas non plus de l’aider à porter ses achats comme il le lui proposait, persuadée qu’il en profiterait pour essayer d’en apprendre plus.

Cela étant, elle n’avait rien acheté d’extraordinaire, en dehors d’une nouvelle tenue et de quelques exquises petites choses en soie et en dentelle…

Elle se mordit l’intérieur de la joue pour garder son sérieux en entendant le grommellement de Tristan derrière elle. Son intérêt inhabituel pour elle, pour ses faits et gestes, la touchait, mais son côté renfrogné la faisait rire, la séduisait même, au point qu’elle était tentée de le faire un peu tourner en bourrique, le provoquer légèrement, pour voir comment il se comporterait. Était-ce la joie de savoir qu’il s’intéressait à elle ou simplement le fait que plus aucun danger ne pèse sur elle ?

La meute au grand complet, ainsi que Siwan et Rogan, était attablée dans la cuisine où l’odeur de café récemment passé lui chatouilla agréablement les narines. Elle refusa pourtant l’offre de Siwan qui lui en proposait une tasse, prétextant qu’elle voulait se changer et se reposer un peu. Elle jeta un coup d’œil à Tristan qui manifesta son mécontentement par une grimace exaspérée avant de quitter la pièce d’un pas décidé. Rien ne changeait vraiment, songea-t-elle. Elle n’était pas loin de penser que Tristan mettrait du temps à se comporter avec elle devant les siens comme il l’était dans l’intimité. Cela ne l’inquiétait pas outre mesure, d’autant qu’elle avait appris à apprécier son caractère bougon, qui faisait autant partie de lui que la limpidité de son regard, et qu’elle parvenait de mieux en mieux à le décrypter. Il avait espéré pouvoir s’entretenir seul à seul avec elle et son mouvement d’humeur n’était que la manifestation de sa frustration. Ceci dit, cela l’arrangeait dans la mesure où elle ressentait réellement le besoin de prendre une bonne douche et lui donnerait le temps de se préparer pour ce qu’elle avait décidé de faire.

Une fois dans sa chambre, Sélène sortit ses achats, déposant avec précaution le splendide corsage en fine dentelle beige qu’elle s’était offerte. Celui-ci, sans manche, avec un col droit, semblait très sage sur le devant, mais était fendu dans le dos sur presque toute sa longueur, dévoilant juste ce qu’il fallait de peau nue pour mettre à ses pieds n’importe quel homme. Associé à la jupe moulante en cuir et aux splendides escarpins qu’elle comptait porter avec, Sélène avait hâte de voir quel effet sa tenue aurait sur Tristan.

Déshabillée et prête à prendre sa douche, Sélène jura à voix basse en voyant Rogan pénétrer, sans s’annoncer dans sa chambre. Il ne manquait pas d’air de débarquer ainsi après ce qu’il lui avait fait la veille.

–    Je croyais que tu ne me parlais plus, lui dit-elle froidement. Elle ferma précipitamment son peignoir en captant le regard indiscret du familier.

–    Je suis désolé, ma douce, s’excusa-t-il. J’étais furieux contre toi parce que tu abandonnais alors que…

–    C’est pour ça que tu t’es permis de me jouer ce petit tour ce matin ? le coupa-t-elle, irritée.

–    Ce matin ? Je ne t’ai pas vue ce matin ! rétorqua-t-il surpris.

–    Mais si, dans la cuisine !

–    Mais je t’assure que non ! insista Rogan. Je ne suis peut-être pas tout à fait moi-même en ce moment, mais je sais encore ce que je fais !

Il fronça les sourcils et demanda à la jeune femme de lui raconter ce qu’il était censé avoir fait.

Sélène obéit tout en observant le familier qui eut l’air réellement étonné de ce qu’elle lui révélait, ce qui eut le don de l’inquiéter.

–    Je te jure que je n’ai pas rêvé ! conclut-elle.

–    Je crois que tu as reçu une visite du démon, lâcha Rogan pensivement. Ce qui me perturbe c’est que sa petite farce a eu des conséquences plutôt positives…

Sélène frissonna à l’idée d’avoir été ainsi dupée par le démon et s’inquiéta plus encore. Que mijotait-il ? Elle supporterait l’idée d’apprendre qu’il ne s’agissait que d’une petite plaisanterie, mais pas que celle-ci ait pour but de lui faire du mal, notamment celui de détruire le bonheur auquel elle n’avait pas encore eu le temps de goûter. Marmonnant tout seul et plongé dans ses pensées, Rogan quitta la pièce.

Sélène put enfin prendre sa douche et s’efforça de ne plus songer à l’incident qui pourtant, comme l’avait dit Rogan, s’était révélé bénéfique puisqu’il lui avait redonné espoir, à juste titre semblait-il d’ailleurs. Elle avait envie de se sentir féminine, que Tristan la trouve jolie, qu’il ait envie d’être avec elle, envie d’elle, aussi soigna-t-elle particulièrement sa tenue, sa coiffure et son maquillage, en espérant que cela suffirait à lui faire perdre la tête.

En arrivant dans le salon, elle avisa Gaïlen, perdu dans ses pensées. Il fixait le fond de son verre, ne se rendant compte de sa présence que lorsqu’elle s’assit dans l’un des fauteuils, en face de lui. Il essaya de faire bonne figure, mais Sélène eut le temps de voir dans son regard une lueur de souffrance brute. Elle ne savait pas si elle devait lui demander ce qui n’allait pas ou faire comme si de rien n’était.

–    Vous êtes resplendissante, déclara Gaïlen avant qu’elle ait eu le temps de se décider.

Sélène lui sourit affectueusement.

–    Vous êtes sûr que tout va bien ? s’inquiéta-t-elle, perturbée par la souffrance qu’elle avait décelée chez cet homme qui l’avait toujours soutenue.

Gaïlen ne répondit pas et Sélène respecta son silence. 

–    Promettez-moi de faire appel à moi si vous aviez besoin d’aide pour quoi que ce soit, dit-elle pourtant en le fixant.

Gaïlen la regarda gravement avant de hocher la tête lentement. Il accepterait volontiers son aide bien qu’il doutât que Sélène puisse l’aider à exorciser ses fantômes qui se manifestaient trop souvent ces derniers temps, et notamment à chaque fois qu’il posait les yeux sur Siwan. Mais peut-être parlait-elle de toute autre chose, comme le font parfois les femmes dont le sixième sens et la sensibilité les faisaient parfois entrevoir des choses bien avant que celles-ci ne se produisent.

 

Rogan fit son entrée, hilare. Il avait laissé Tristan, planté devant son miroir et indécis quant à ce qu’il allait porter, chose dont il ne se préoccupait d’ordinaire absolument pas. Le familier savait qu’il aurait été vain de lui donner le moindre conseil ou de lui assurer que Sélène aurait sans doute préféré le voir intégralement nu plutôt que vêtu d’une quelconque manière. Cette indécision n’était qu’un prétexte pour Tristan, qui en était conscient d'ailleurs, mais qui se sentait terriblement intimidé tout à coup à l’idée de se trouver seul en présence de Sélène. Il avait soudain peur de faire ou dire quelque chose de maladroit et ainsi réduire à néant ses chances avec elle. Qu’elle ait des sentiments pour lui était une chose, mais il ne voulait pas s’en servir pour arriver à ses fins. Il souhaitait véritablement la séduire, mais n’avait strictement aucune idée de comment s’y prendre. Lui montrer le désir qu’elle lui inspirait aurait été le plus simple, mais ce n’est pas ce qu’elle semblait souhaiter. Enfin, pas seulement. D’ailleurs elle savait parfaitement ce qu’elle lui inspirait et Tristan se demanda si elle n’en profitait pas un peu. Son attitude dans le salon de thé le matin même en était la preuve. Elle l’avait éconduit et semblait décidée à ne pas lui faciliter la tâche.

Il s’habilla donc comme à son habitude puis sortit de sa chambre, manquant de peu de heurter son frère qui se dirigeait vers la sienne.

–    Sélène est dans le salon, l’entendit-il l’informer sans se retourner. Mais prépare-toi à un choc, ajouta-t-il.

Le cœur de Tristan bondit dans sa poitrine. Qu’avait voulu dire son frère ? Le prévenir de quelle nouvelle catastrophe ?

Tristan dévala les escaliers et se précipita dans le salon, se stoppant net en apercevant Sélène qui venait de s’asseoir sur le canapé.

Envahi par une soudaine chaleur au creux des reins, il déglutit avec peine après que la jeune femme, qui venait de s’asseoir, eut croisé ses jambes. Tristan la fixa, pour être bien certain qu’il s’agisse de la même jeune femme. Elle était somptueuse. Elle l’avait toujours été, mais les vêtements qu’elle portait la sublimaient à un point qu’il dût serrer les poings et fermer fort les yeux pour ne pas l’emporter immédiatement dans sa chambre et laisser libre cours à sa passion. Mal lui en prit, car la vision de ces mêmes jambes exquises, le retenant prisonnier contre elle passa devant ses yeux. Il ne put retenir un grognement sourd.

–    Qu’avez-vous ? lui demanda-t-elle alors ingénument. 

–    Rien, grogna-t-il en tentant de se reprendre. 

Il servit un verre pour se donner une contenance puis se tourna. Sélène le regardait attentivement, presque sérieusement. Il était tenté de lui tourner le dos pour échapper à sa vision plus que troublante, mais prit sur lui de ne pas céder à ce comportement puéril. Il s’assit donc en face d’elle, sur l’un des fauteuils, et baissa les yeux sur son verre.

–    Vous êtes de mauvaise humeur ? s’enquit-elle doucement, sachant pertinemment que ce n’était pas le cas. 

–    Je ne suis jamais de mauvaise humeur, eut-il le front de lui répondre en relevant la tête. 

Sélène estima qu’il serait malvenu de le contredire ou de s’esclaffer devant cette preuve de mauvaise foi pourtant presque touchante.

–    Fatigué alors ? s’enquit-elle d’un ton soucieux en levant les yeux vers lui.

–    Pas le moins du monde, souffla-t-il en plongeant son regard dans celui qu’elle lui offrait. 

–    Des soucis peut-être ? demanda-t-elle encore, bien décidée à lui faire dire ce qui le perturbait réellement.

–    Pourq… pour qui vous êtes-vous habillée comme ça ? bougonna-t-il au lieu de répondre à sa question. 

Sélène sourit.

–    ça vous plait ? lui demanda-t-elle en guise de réponse.

–    Oui, souffla-t-il avant de rectifier la seconde suivante par un ton ferme. 

–    Non ? C’est dommage, je pensais que la dentelle vous plairait ! insinua-t-elle.

–    Vous vous êtes trompée, c’est parfaitement indécent. 

–    Indécent ? Vraiment ? fit-elle, feignant d’être offusquée.

–    Oui ! Et si vous ne cessez pas de me provoquer…

–    Moi, je vous provoque ? s’insurgea Sélène, faussement en colère et retenant à grande peine le sourire qui la démangeait.

Tristan hocha gravement la tête tout en laissant courir son regard sur le corps de la jeune femme, s’attardant sur sa poitrine puis sur ses jambes dévoilées par sa jupe très courte qui dévoilait d’autant plus ses jambes qu’elle était remontée à cause de sa position assise.

–    Très bien ! fit-elle mine de céder en se levant. 

De fait elle se retrouva juste devant Tristan qui serra les dents et les poings pour parvenir à se contrôler. Il apercevait la peau de Sélène à travers les jours du chemisier et son mouvement lui apporta son odeur si grisante qui le chavirait systématiquement.

–    Je vais me changer puisque ma tenue vous indispose, annonça-t-elle en baissant les yeux sur lui. 

Sélène s’écarta en prenant bien soin de frôler Tristan au passage avant de se diriger vers la porte du salon, et elle s’autorisa un sourire radieux en entendant le juron étouffé de Tristan dans son dos.

Déjà bouleversé par ce qu’il venait de voir, il fut complètement hypnotisé par les quelques centimètres de peau dénudée supplémentaires qu’il avait aperçus grâce aux mouvements de Sélène. Comme mû par une force invisible, il s’était également levé et suivait la jeune femme du regard tandis qu’elle quittait la pièce. Le lent balancement de ses hanches acheva de le perdre. Tristan la suivit, presque malgré lui.

Arrivée devant la chambre de Tristan, Sélène s’arrêta, ouvrit la porte et se tourna pour faire face à Tristan qui se raidit, presque confus de se trouver là.

–    Après vous ! lui dit Sélène en l’invitant à pénétrer dans la pièce.

Tristan obéit, docilement, sans apparemment se rendre compte de ce qu’il faisait. Sélène referma la porte derrière elle, la verrouilla, et s’y adossa pour le regarder.

–    Que faites-vous ? s’étonna Tristan comme s’il se réveillait d’un songe. 

–    Je vais me déshabiller, répondit Sélène spontanément en commençant à déboutonner son chemisier.

–    Pour quoi faire ? s’enquit Tristan, décidément perturbé, mais surtout fasciné par les gestes de la jeune femme.

–    Pour ôter cette tenue que vous trouvez indécente, et vous provoquer pour de bon, déclara-t-elle le plus franchement du monde.

Tristan fut sur Sélène en deux enjambées, toutes ses bonnes résolutions pour prendre son temps envolées, réduites à néant par cette femme qui détenait le pouvoir de l’apprivoiser. 

Écartant doucement les mains de la jeune femme, il entreprit de terminer ce qu’elle venait de commencer. Comme si un électrochoc venait enfin de lui remettre les idées en place, il comprit qu’il voulait tout lui donner, mais également tout d’elle ; la déshabiller tout autant que lui faire l’amour, la découvrir, la redécouvrir et qu’elle l’aime. Il pressentait que Sélène donnerait une autre dimension à sa vie, lui confèrerait une intensité qu’il n’aurait jamais imaginée, ni espérer approcher avec quiconque.

Lentement, il écarta les pans diaphanes du chemisier, dévoilant les seins de Sélène, emprisonnés dans un écrin de dentelle presque arachnéenne. Il écarquilla les yeux, plus qu’ému par cette vision de rêve, mais poursuivit sa tâche, faisant glisser consciencieusement la jupe le long des jambes de la jeune femme après s’être agenouillé devant elle. Il ne put alors étouffer un soupir lorsqu’il découvrit le string coordonné qu’elle portait dessous pas plus qu’il ne put se défendre de la toucher. Il déposa un baiser sur son ventre, juste au-dessus de la dentelle.

Sélène vibrait, envahie par une chaleur intense qui pourtant hérissait sa peau. Elle tressaillit violemment lorsque Tristan l’effleura de ses lèvres et s’entendit gémir son prénom lorsque, du bout de la langue, il explora très délicatement la minuscule alcôve de son nombril.

Tristan crut recevoir une flèche en plein cœur, son sang se mit à bouillir dans ses veines. La voix un peu grave de Sélène, rendue encore plus sensuelle par son désir, le possédait totalement lorsqu’elle prononçait ces deux syllabes, comme si elle avait le pouvoir ainsi de le couvrir de caresses, partout à la fois. Elle le possédait tout entier. 

Lui aussi voulait la caresser. Délicatement, il lui ôta son string qu’il jeta sur le côté avant de prendre sa taille entre ses mains. Ce geste qui aurait pu paraître possessif était pourtant un acte de dévotion. Il caressa un moment le ventre de la jeune femme avec son visage, ses lèvres, la respirant, s’imprégnant de son odeur qui avait le don de le chavirer, de faire frémir son âme autant que d’attiser son désir. Mais elle seule avait de l’importance, rien d’autre ne comptait en cet instant que le plaisir qu’il allait lui donner.

Haletante, Sélène sentait que ses jambes refusaient de la soutenir plus avant. Elle se serait laissée glisser au sol si Tristan ne l’avait maintenue tandis que ses lèvres après avoir embrasé sa peau s’étaient aventurées entre ses cuisses. Sa langue câline, ardente et diaboliquement virtuose, lui faisant oublier tout ce qui n’était pas le sublime plaisir qu’il lui donnait. Elle s’entendait chuchoter, l’encourager à la tourmenter encore et encore.

 

Tristan ressentit l’orgasme qui s’empara de Sélène, les ondes de plaisir atteignant son cœur qui battait furieusement, se répandant par vagues dans son corps, se faufilant jusqu’à son âme dont toutes les blessures, anciennes ou récentes, se guérirent à cet instant. Le loup hurla dans son esprit.

Lorsque le corps de la jeune femme se détendit, Tristan la prit dans ses bras, la porta jusqu’au lit où il la déposa. Sélène, paupières mi-closes, contempla Tristan pendant qu’il se dévêtait, laissant son regard glisser sur son corps sublime. Elle le trouvait tellement beau qu’elle n’arrivait toujours pas croire qu’il la laissait, elle, le regarder, qu’il avait envie de passer du temps avec elle ou la désirait. Elle aimait tout particulièrement ses larges épaules, son torse puissant. Lorsqu’elle se trouvait tout contre lui, blottie dans ses bras, elle avait l’impression de se métamorphoser, de devenir vraiment femme. Mais c’était son regard empli de désir sur elle qui l’enflammait, l’émouvait, la magnifiait.

Tristan se déshabilla prestement sans pouvoir la quitter des yeux et se dépêcha de rejoindre Sélène. Un gémissement rauque sortit de sa gorge lorsqu’il put enfin la serrer contre lui, tout simplement. C’était si chaud, soyeux et délicieux qu’il en fut bouleversé. Avec elle il se sentait totalement lui-même, entier, accompli.

Tristan, la croyant assoupie, n’osait plus bouger. Sa faim n’était pas apaisée, mais ce n’était pas grave, pas important en comparaison du simple bonheur de tenir Sélène entre ses bras. Mais la jeune femme ne dormait pas, il la sentit sourire contre sa peau.

Elle ouvrit les yeux à demi et leva son visage vers Tristan, rencontrant son regard singulièrement doux, tendre et un rien déconcerté aussi. La jeune femme se souleva un peu, irrésistiblement attirée par les lèvres sensuelles de Tristan qu’elle estima beaucoup trop loin des siennes. Elle l’embrassa. Dès lors, toutes ses pensées lui échappèrent pour laisser place au seul bonheur d’être dans les bras de l’homme qu’elle aimait. Sa place était là, et nulle part ailleurs. La tendresse de ce moment fit peu à peu place à une vague de passion presque violente. Elle n’était pas rassasiée de Tristan qu’elle voulait en elle. 

Elle exigeait de sentir cette tension qu’elle sentait palpiter contre elle et qu’elle devinait douloureuse, au plus profond de son être, pour le combler à son tour, le faire sien autant que se livrer à lui, totalement.

Tristan avait besoin de se perdre en Sélène dont le corps s’accordait si bien au sien, dont l’âme le complétait parfaitement. Il souhaitait lui livrer son corps autant que son cœur, se soumettre à son amour pour qu’elle lui apprenne à l’aimer.

Sans relâcher son étreinte autour d’elle, il la fit passer sous lui pour l’embrasser encore et encore puis, ses mains explorèrent ce corps souple qui se cambrait contre lui, qui l’affolait, l’émouvait.

Tristan s’écarta légèrement de Sélène et se mit en appui sur ses avant-bras pour la contempler. Le loup qui s’était tenu en retrait jusqu’ici, observait attentivement celle qui l’avait charmé. Il capta le regard de la jeune femme et eut l’impression que c’était lui qu’elle fixait. Elle l’appelait. C’était bien Tristan qu’elle regardait, mais elle paraissait le chercher, lui également, tentant de déceler sa présence. Les iris de Tristan chatoyèrent d’or sans pour autant perdre leur couleur topaze lorsqu’il répondit à cette invitation. Tristan resta lui-même, mais lui céda un peu de terrain pour qu’ensemble ils puissent connaître la félicité d’être aimés d’elle. Sélène leur sourit, les embrassa ardemment, ses mains avides les griffaient, les caressaient, les retenaient contre elle. 

Tristan la serra plus fort contre lui, l’embrassa à perdre haleine en entrant en elle d’une seule poussée, savourant son cri de soulagement et lui faisant offrande de son grondement de plaisir. Sélène accorda le roulement de ses hanches au rythme de ses coups de reins. Ensemble ils composèrent leur union quasi mystique, et si merveilleuse qu’aucun mot n’aurait été assez fort pour la qualifier.

Pour la première fois de sa vie, Tristan avait l’impression de savoir ce que faire l’amour était. C’était infiniment plus que simplement ressentir des émotions purement sensuelles. Son cœur s’affolait, son esprit s’éblouissait. Il comprenait enfin qu’il ne pourrait jamais vivre sans cette femme, sans l’amour de Sélène parce qu’il…

Un orgasme comme ils n’en avaient jamais connu les emporta au même moment, honorant l’union de ces deux êtres qui ne seraient jamais plus ceux qu’ils avaient été.

 

  

 
  

Chapitre 25

 

 

 

Tristan se réveilla en sursaut, le cœur meurtri par un désarroi indicible. Avant de sombrer dans le sommeil, il avait longuement contemplé Sélène endormie, s’installant sur le flanc pour la garder contre lui, et avait tenté de comprendre ce qui lui arrivait, beaucoup de questions le tourmentaient.

 Le désir s’était apaisé, un peu, mais quelque chose était resté et ne voulait pas partir. C’était à la fois fort, doux et chaud, mais presque douloureux aussi. Il ne savait comment qualifier ce qu’il ressentait, toutes ces émotions qui l’assaillaient étaient totalement nouvelles pour lui. Pire, elles lui étaient parfaitement inconnues. Était-il épris ? Était-ce de l’amour ? Quelle était la différence ? Pouvait-on d’ailleurs décrire ce sentiment, y avait-il des mots, des règles strictes et rigides pour établir une telle chose ? Tristan avait été tenté de réveiller la jeune femme pour le lui demander. Elle aurait su. Mais il s’était endormi, un bras à la fois protecteur et possessif enroulé autour de sa taille. 

Le songe qu’il avait fait, épouvantable, avait néanmoins eu l’avantage de répondre à ses questions. Le début de son rêve avait été teinté d’un érotisme envoûtant et mystérieux. La jeune femme, vêtue d’une longue pèlerine rouge, marchait à ses côtés alors qu’ils parcouraient la contrée, main dans la main, escortés de la meute. La froide lumière de la pleine lune baignait le paysage dissimulé çà et là par des bandes de brume épaisse, lui conférant un aspect féerique. Sélène s’était alors brusquement arrêtée, placée face à lui, et avait abaissé le capuchon de son manteau avant de lever son visage vers lui. Le vert profond de ses yeux avait rappelé à Tristan celui de sa forêt au crépuscule. Lentement, elle avait dénoué les liens de sa cape qui avait lentement glissé à ses pieds, sans bruit, dévoilant son corps nu, sublimé par la lumière argentée. Bouleversé, ensorcelé, et soudainement envahi par un désir insensé, il avait enlacé la jeune femme qui s’offrait à lui, puis l’avait étendue sur le sol. Longtemps il l’avait contemplée avant de se pencher sur elle pour l’embrasser. Il voulait célébrer leur union aux yeux de la nature, proclamer aux forces mystérieuses qui régissaient sa vie et celle des siens que par cette communion charnelle, Sélène était sienne et qu’il était sien. Mais la jeune femme le lui avait refusé et s’était mise à pleurer, cachant son visage entre ses mains. Tristan avait intimement ressenti sa détresse, et compris ce qui la tourmentait. La peur qu’il n’éprouve rien pour elle n’était pas l’unique raison de sa détresse. N’étant pas louve, elle redoutait également de le perdre, de vieillir alors que lui ne subirait pas les effets du temps. Tristan avait tenté de la rassurer, de lui expliquer ce qu’il ressentait, mais surtout de lui révéler qu’il connaissait un moyen de la garder auprès de lui. Mais elle l’en avait empêché, là encore, s’échappant en s’écartant de lui. Elle l’avait regardé dans les yeux et accusé de ne pas l’aimer. Une tristesse infinie avait traversé son regard lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle l’abandonnait. Elle ne pouvait vivre sans lui, mais ne supporterait pas de vivre avec lui si elle était condangée à le perdre. Tristan, désespéré, avait essayé de la retenir, mais elle s’était volatilisée lorsqu’il avait voulu la prendre dans ses bras, ne lui laissant d’elle que son parfum. Tristan, le cœur lacéré, avait rugi de désespoir. Terrassé par un vide abyssal, un sentiment de solitude absolu, c’est à cet instant qu’il avait compris. Il avait fallu qu’il la perde, fut-ce en rêve, pour réaliser que lui non plus ne pourrait jamais vivre sans Sélène, parce qu’il l’aimait plus que tout. C’était cette souffrance effroyable qui venait de le réveiller.

Instantanément soulagé par la présence de Sélène à ses côtés, Tristan dut néanmoins respirer profondément plusieurs fois avant que les battements désordonnés de son cœur cessent de le meurtrir. Rien n’était encore perdu puisqu’elle était là, avec lui, dans son lit et dans ses bras. Il se promit de lui avouer ses sentiments dès qu’elle se réveillerait et lui dévoilerait ce qu’il devrait faire pour qu’ils ne soient jamais séparés. 

Sélène remua dans son sommeil, puis se pelotonna contre lui. Il resserra son étreinte, ressentant le besoin de veiller sur elle, de la protéger, mais aussi celui de la sentir contre lui. Chaque cellule de son être la réclamait, avait besoin d’elle. Pas uniquement de sa chaleur ou de sa douceur, mais également de sa présence, de ce qu’elle était. Il laissa dériver ses pensées pour échapper au souvenir de la sourde douleur qui l’avait déchiré dans son rêve. 

Quel effet cela lui ferait-il de formuler ces mots qu’il avait tant redouté d’entendre, de prononcer, mais surtout de ressentir ? Sélène ne les lui avait pas dits. Il connaissait ses sentiments, mais ce n’était pas tout à fait pareil. Il devrait attendre… Il avait hâte.

Silencieusement, il articula les trois syllabes, plusieurs fois, et tressaillit en entendant la jeune femme murmurer ces mêmes mots dans son sommeil, comme si elle l’avait entendu malgré tout. Le cœur de Tristan se gonfla d’une allégresse telle qu’il le crut sur le point d’exploser. C’était tellement bon, et doux à entendre. Il n’avait pourtant pas mesuré à quel point cela pouvait être intimidant. Il se félicita presque que Sélène les lui ait dits dans son sommeil. 

Abandonné au bonheur que le murmure de Sélène avait déposé dans son cœur, il ne s’aperçut pas qu’elle s’éveillait.

La jeune femme n’osait pas bouger de crainte de faire fuir ce bonheur suprême d’être ainsi prisonnière des bras de Tristan. Il l’avait déjà enlacée, mais la ferveur qu’elle devinait dans ce geste, en cet instant, la grisait. C’était comme s’il tenait réellement à elle, comme s’il venait de découvrir un trésor et redoutait qu’on le lui dérobe. Il lui suffisait de le regarder dans les yeux pour le découvrir, ce qu’elle fit en levant son visage vers le sien. La douceur du regard vert de Sélène se fondit dans le bleu pur de celui de Tristan. Le cœur de la jeune femme bondit dans sa poitrine. Le silence de Tristan qui la regardait comme jamais il ne l’avait fait, la troublait, l’émouvait, lui donnait l’impression d’avoir quelque chose d’important à lui annoncer, mais gardait délibérément le silence.

–    Tout va bien ? se risqua-t-elle alors à murmurer.

Tristan sourit, elle le vit dans ses yeux, et hocha la tête.

–    Dis-le-moi, demanda-t-il doucement.

Sélène écarquilla les yeux. Il venait de la tutoyer. Un délicieux frisson la parcourut toute entière. Elle avait l’impression qu’en s’adressant ainsi à elle, il la priait d’entrer dans sa vie. 

–    Quoi donc ? demanda-t-elle, troublée.

–    Dis-le-moi, répéta-t-il.

–    Je…

Un ultime sursaut de méfiance l’empêcha de poursuivre alors qu’elle avait envie de hurler, de parcourir la terre entière pour que tout le monde sache, que l’univers soit au courant qu’elle aimait Tristan.

–    Je t’en prie, j’ai besoin de l’entendre, insista-t-il si tendrement que Sélène en eut les larmes aux yeux. Montre-moi, apprends-moi.

Elle n’en croyait pas ses oreilles, son cœur n’osait pas y croire non plus et battait beaucoup trop fort dans sa poitrine. Elle suffoquait presque.

–    Tristan…

Il gémit sous la caresse de la voix charnelle de Sélène.

–    … Je t’aime, articula-t-elle enfin.

Un grondement, profond et sourd, sortit de la gorge de Tristan dont les yeux embués se mirent à briller dans la pénombre. Il ferma les paupières et dissimula son émotion à la jeune femme en nichant son visage au creux de son cou. Patiemment, elle attendit qu’il se reprenne, le serrant contre elle, lui caressant les cheveux, sans se préoccuper de ses propres larmes inondant ses joues. Elle aussi avait besoin de l’entendre le lui dire, même s’il ne disait pas exactement ces mots. 

Le souffle chaud et régulier de Tristan contre sa peau la caressait délicieusement, puis ses lèvres frôlèrent son cou, effleurèrent sa joue, avant de dériver jusqu’à son oreille pour lui murmurer, avec ferveur, les mots qu’elle espérait tant. L’émotion fut si violente qu’elle ne put réprimer un sanglot où son bonheur infini se mêla pourtant à une ombre de mélancolie. Elle était terrifiée à l’idée de devoir perdre Tristan. Si elle avait pu lutter contre lui, jamais elle n’aurait la possibilité de combattre l’éternité à laquelle il était destiné. Sélène s’agrippa à lui, de toutes ses forces.

Tristan se rendit compte du malaise de la jeune femme et se redressa pour la regarder amoureusement. Il savait, grâce à son rêve, ce qui tourmentait Sélène.

–    N’aie pas peur. Rien ne nous séparera, il y a une solution, lui murmura-t-il avant d’essuyer ses joues sur lesquelles il déposa ensuite une pluie de baisers.

–    Une solution ? répéta Sélène, incrédule et stupéfaite que Tristan ait connu ses pensées. Mais il faut que je devienne louv…

–    Non, mon amour. Tu ne peux pas devenir louve, lui affirma Tristan avec, sembla-t-il à Sélène, une légère pointe de regret qu’elle ne releva pourtant pas.

–    Mais je croyais…

–    Je t’ai menti, avoua-t-il sans paraître éprouver une once de remords. Notre double nature n’est pas une maladie qui se transmet comme la rage. C’est une faculté, que mes ancêtres ont décidé d’acquérir, comme je te l’ai raconté. Un pouvoir accompagné de contraintes certes, mais en aucun cas une malédiction. Nous ne subissons pas notre nature, nous avons quelque chose en plus que nous ne pouvons pas transmettre autrement qu’en ayant une descendance.

–    Je ne serai jamais comme toi, soupira Sélène.

–    ça ne m’empêchera pas de t’aimer, lui assura-t-il en intensifiant son regard. Celle que je veux c’est toi, celle que tu es, avec tes qualités, et tes défauts. Je ne veux rien d’autre.

–    Voyez-vous ça ! ironisa Sélène, rassérénée par ses mots. Mes défauts ?

–    Oui, ce n’est pas parce que j’en suis totalement exempt, commença Tristan en rentrant dans son jeu, que je n’ai pas remarqué les tiens. 

Une moue satisfaite creusa sa fossette. Comme à chaque fois qu’elle la voyait, Sélène sentit fondre son cœur. 

–    Oh ! s’offusqua la jeune femme dans un éclat de rire. Tu mériterais au moins une semaine d’abstinence pour ce que tu viens de dire, le menaça-t-elle ensuite.

–    Ah non, j’en mourrai ! s’exclama Tristan, l’air sincèrement horrifié à cette idée.

Après lui avoir promis de ne pas lui infliger un tel châtiment, Sélène redevint plus sérieuse et l’interrogea pour connaître cette solution inespérée.

–    Il suffit que je te morde, enfin que nous te mordions, ce qui créera un lien indestructible entre nous et t’octroiera la même longévité que la nôtre.

–    Comment est-ce possible ? s’étonna Sélène qui ne comprenait pas comment une morsure qui ne pouvait pas lui transmettre le gène loup pouvait malgré tout lui offrir presque l’éternité.

–    Parce que l’amour d’un loup pour sa compagne est éternel, déclara solennellement Tristan.

Le cœur de Sélène fit à nouveau un bond dans sa poitrine. Non seulement Tristan l’aimait, mais il la désirait comme compagne. La jeune femme sincèrement honorée accepta son explication. Après tout, la nature de Tristan devait tout à la magie, à un sortilège qu’elle ne comprenait certes pas, mais indéniable. Un détail la tourmentait pourtant. Tristan avait déjà pris une compagne.

–    Est-ce à dire que tu n’as pas… commença-t-elle.

–    Non, s’exclama Tristan pour l’interrompre, un rien froissé que la jeune femme lui rappelle qu’il avait fait de Mathilde sa compagne. 

De manière conventionnelle, et non intimement, sans doute, mais il l’avait fait quand même, pour la faire souffrir, elle. 

Sa légère irritation disparut instantanément lorsqu’il vit un sourire lumineux éclairer le visage de Sélène.

–    Dieux que j’aime cette femme ! songea-t-il le plus naturellement du monde, comme s’il n’avait jamais été atteint d’une quelconque aversion pour ce sentiment.

–    Et comme tu as envie d’elle aussi ! renchérit une petite voix au fond de son esprit.

–    Oui. Mais si je veux célébrer notre union comme il se doit, et comme j’en ai envie, nous allons devoir prendre quelques forces auparavant, argumenta-t-il mentalement.

–    Merveilleux ! s’exclama la voix.

–    Où vas-tu ? s’inquiéta Sélène de voir Tristan rabattre les draps pour s’asseoir au bord du lit. 

Elle se mit à genoux dans son dos et posa ses mains sur ses épaules. Tristan ne répondit pas tout de suite, se penchant pour récupérer son pantalon qu’il enfila rapidement. L’image de ses muscles roulant sous sa peau hâlée, ainsi que de ses fesses splendides lui brûlait encore la rétine lorsqu’il se tourna vers elle.

–    Juste chercher quelques provisions, l’informa-t-il, une lueur rien moins que lubrique dans le regard ce qui lui procura le plaisir de voir les joues de la jeune femme se colorer.

Sélène s’allongea à plat ventre sur les couvertures, tête tournée vers la porte, le menton en appui sur ses doigts croisés, pour observer Tristan qui s’éloignait. Elle entendait bien ne pas se priver non plus de ce spectacle fascinant. La vue de ses longues jambes emprisonnées dans le cuir de son pantalon, de son dos nu acheva de la chavirer. Elle aimait un dieu incarné, songea Sélène. Et c’est elle qu’il avait choisie. 

Elle souriait béatement lorsque Tristan se tourna vers elle avant d’ouvrir la porte. Il hésita, saisi par le tableau que la jeune femme lui offrait. Elle le reluquait sans aucune discrétion, d’un air si mutin qu’il ne se reteint pas de lui sourire.

Dès que Tristan ouvrit la porte, la voix de Rogan retentit avant qu’il n’ait eu le temps de s’apercevoir de sa présence :

–    J’ai pensé que vous auriez faim, annonça-t-il d’un ton si innocent et si dévoué que Tristan ne put s’empêcher d’éclater de rire.

Le familier avait monté assez de vivres pour tenir un siège, mais Tristan était trop heureux pour lui en faire la remarque, allant même jusqu’à le remercier chaleureusement. Il lui claqua néanmoins la porte au nez après lui avoir précisé qu’on ne devait le déranger qu’en cas d’extrême urgence. Sélène entendit le rire du familier décroître dans le couloir. 

Tristan déposa le plateau sur le sol de la chambre puis alla verrouiller la porte, pour plus de sûreté. Sélène, affamée, dévora presque autant de nourriture que Tristan. La faute en incombait au petit jeu de séduction qu’elle avait elle-même initiée en lui offrant quelques bouchées, Tristan en profitant pour emprisonner ses doigts entre ses lèvres, les caresser avec sa langue. Sélène qui trouvait ses effleurements délicieux continua jusqu’à ce que Tristan décide de déguster son dessert, composé de fruits rouges stratégiquement disposés sur la peau de la jeune femme allongée. Tant et si bien qu’ils souffrirent bientôt tous deux d’une autre sorte de faim.

Optant d’un commun accord pour une douche, ils restèrent enlacés un long moment sous le jet d’eau chaude avant de se savonner l’un l’autre, s’interrompant parfois pour s’embrasser tendrement.

Ce n’est que lorsque Tristan entreprit d’éponger le corps de Sélène, que celle-ci s’aperçut du subtil changement qui s’était opéré en lui. Elle avait déjà remarqué les quelques paillettes l’or qui parsemaient ses iris, sa chaleur plus élevée lorsqu’il l’avait enlacée juste avant de sortir de la cabine. Mais pour l’heure, il s’agissait de quelque chose dont elle n’avait jamais été témoin. Sa manière de se mouvoir était plus lente, plus animale. Chacun de ses gestes était plus précis, plus calculés. Tristan était également totalement silencieux, concentré, son visage presque sérieux. 

Abandonnée sur le seuil de la chambre, Sélène l’observa se diriger vers le lit qu’il débarrassa de ses draps pour les disposer à même le sol. Tristan revint vers elle, la prit par la main pour l’accompagner jusqu’à cette couche improvisée.

Un rien intimidée par la solennité de l’instant et par son ignorance des rituels amoureux propres aux loups, Sélène s’abandonna à Tristan, lui accordant sa totale confiance. Son propre instinct lui soufflait qu’elle ne risquait rien d’autre que connaître un bonheur et un plaisir à la hauteur de leur amour.

Tristan s’empara de la main de la jeune femme pour la placer sur son épaule et c’est naturellement que Sélène posa son autre main sur le torse de Tristan. Sa chaleur avait encore augmenté et s’insinua en elle, se répandant dans tout son corps. Elle réalisa alors qu’il ne s’agissait pas que d’une simple hausse de sa température corporelle, mais plutôt d’une énergie qui se propageait dans chacune de ses cellules. Elle percevait la présence du loup de Tristan de manière accrue, pas avec ses yeux, mais avec son corps, son cœur et son âme. Il était là, avec eux, en eux, et les unissait. Sélène ne savait pas si l’absence de changement physique était imposée ou non par Tristan, car, hormis la couleur de ses iris, la seule autre manifestation visible de la présence du loup était ses crocs sensiblement plus longs.

Il se pencha sur elle, mais ne déposa qu’un chaste baiser sur les lèvres, apparemment plus attiré par son cou sur lequel ses lèvres s’attardèrent, l’embrassant, la pinçant légèrement. Plusieurs fois Sélène sentit les canines acérées la griffer très légèrement lorsque le bout de sa langue suivit les sentiers de ses veines palpitantes. À chaque effleurement, Sélène ressentait son lien avec Tristan et son loup se renforcer, s’épanouir.  

Tristan contourna lentement la jeune femme pour se placer dans son dos, s’emparer de sa chevelure et y enfouir son visage. Il respira la peau et les cheveux de Sélène avant de reprendre caresses et mordillements sur sa nuque. Il était fasciné par la courbe délicate du cou de la jeune femme qui lui apparut comme la chose la plus excitante qu’il n’ait jamais vue, sentie ou goûtée. Ses crocs s’allongèrent encore. Il n’exerçait aucun contrôle particulier sur son loup. En harmonie totale avec lui, il n’en avait pas besoin. Bien que plus présent qu’il ne l’avait jamais été en présence de la jeune femme, les stigmates de sa double nature étaient pourtant peu visibles. Ni l’un ni l’autre ne voulait prendre le risque de la blesser, ni de l’effrayer. 

Abandonnant la nuque de Sélène, Tristan posa ses mains sur les épaules de la jeune femme pour l’inviter à se mettre à genou en même temps que lui. Comme si, d’instinct, elle savait ce qu’il attendait d’elle, elle écarta les jambes pour lui permettre de se plaquer dans son dos. De même, elle se pencha un peu en avant en se cambrant lorsque le bras de Tristan s’enroula autour de sa taille. Il prenait soin de bouger lentement, posément, bien que son désir, presque sauvage, l’incitait à l’impatience. Maintenant toujours Sélène contre lui, Tristan faufila son autre main entre les cuisses de la jeune femme et grogna de plaisir en la découvrant prête à l’accueillir. Il la caressa lentement, recevant chacun de ses gémissements de plaisir comme autant de preuve d’amour qui retentirent dans son esprit comme le premier couplet de leur mélodie intime. 

Sélène, embrasée par le désir, se cambra un peu plus contre Tristan et soupira de soulagement lorsque leurs sexes brûlants se retrouvèrent enfin. La douce chaleur née de ses caresses faisait désormais place à quelque chose de plus sombre, de plus impétueux, le besoin vital de s’offrir à Tristan, à son loup, de se lier irrémédiablement à eux. Mais également celui de combler ce vide insupportable, leur absence en elle, qui la laissait comme inachevée.

Tristan s’assit sur ses genoux, entraînant Sélène qu’il enlaçait toujours, pour lui permettre de s’asseoir sur lui. Il bascula la tête en arrière, les yeux révulsés par le plaisir de la sublime caresse que la jeune femme lui prodigua en le prenant en elle.

Ni l’un ni l’autre ne bougèrent pendant une minute, savourant la sensation de plénitude absolue que leurs corps réunis leur procuraient.

Tristan et Sélène, en parfaite communion, se redressèrent ensemble. La jeune femme se servit de ses deux mains pour relever sa chevelure lorsque les deux bras de Tristan s’enroulèrent autour d’elle, autant pour la retenir contre lui que pour la soutenir. Sélène pencha la tête en avant, offrant sa nuque aux crocs de Tristan, prêts à consacrer leur union. 

Les deux canines s’enfoncèrent dans la chair douce et délicate. Tristan se laissa envahir par le long frisson d’extase qui courut le long de son échine, dû à la morsure d’amour qu’il infligeait à la jeune femme autant qu’au spasme de plaisir qui la secoua. Le grondement sourd qu’il émit brisa le silence lorsqu’un peu de sang s’écoula dans sa gorge, un pur nectar qui lui tourna la tête. Il avait l’impression de boire un peu de l’amour que Sélène lui portait. Ses crocs toujours en elle, il scella la blessure de ses lèvres. Sélène s’agrippa au fauteuil tout proche d’elle, s’arquant au maximum contre Tristan qui la pénétra le plus loin qu’il put et répondit à son désir qu’il savait impétueux, par les puissants coups de reins qu’elle réclamait. 

Sélène, submergée par le plaisir des crocs de Tristan profondément plantés dans sa chair, et par ses mouvements délicieusement brusques, ferma à demi les yeux et se crut victime d’une hallucination. L’image d’un loup noir s’imposa à son esprit de manière si réelle qu’elle avait l’impression de se trouver face à lui, véritablement. Elle reconnut instantanément le loup de Tristan. Il la fixa un instant de ses superbes yeux en oblique avant de lever la tête et de chanter pour elle, pour eux. 

Tristan s’arrêta de bouger en elle, deux longues secondes, durant lesquelles Sélène sentit son orgasme remonter du plus profond de son être puis exploser lorsqu’il ôta brusquement ses canines de sa chair, imprimant en même temps à son bassin un ultime et libérateur mouvement. Ce sont les puissants spasmes de jouissance de Sélène qui déclenchèrent l’extase de Tristan. Il emprisonna presque rudement la taille fine de la jeune femme, prit une profonde inspiration et poussa un rugissement guttural.

Sélène n’osait pas bouger, pas tant que Tristan ne le faisait pas lui-même.

Libérant la jeune femme de son emprise, il l’aida à se redresser sans pour autant se retirer d’elle. Très délicatement, il écarta les mèches de cheveux qui dissimulaient sa morsure. Il approcha ses lèvres de la blessure pour l’embrasser avant d’y laisser glisser sa langue. Un peu de sa salive se mélangea au sang de Sélène. La fusion des deux fluides, d’une douce teinte orangée, se mit à scintiller avant d’être absorbée par la plaie que ses crocs avaient occasionnée, mais qui cicatrisa presque totalement. Seules deux petites marques rose pâle subsistaient. Aucun humain ne s’apercevrait de la « transformation » que venait de subir la jeune femme. Les autres loups – lycanthropes ou animaux – sauraient, verraient, rien qu’en regardant Sélène, qu’elle était la compagne d’un loup. À ce titre, ils devraient la considérer comme l’une des leurs, quand bien même fut-elle toujours humaine, ou presque. Ils ne sauraient non plus la convoiter. Ceux de sa meute lui devraient également fidélité, respect et protection, quelles que soient les circonstances. Lui le premier. Lui plus que quiconque.

En adoration devant sa compagne étendue près de lui, Tristan s’inquiétait cependant un peu. Il s’était comporté un peu brutalement avec elle, l’avait mordue. Sélène avait fermé les yeux et n’avait rien dit depuis qu’ils s’étaient séparés.

–    Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il dans un murmure.

La jeune femme ouvrit les yeux et le regarda, un sourire radieux aux lèvres.

–    Merveilleusement bien, lui répondit-elle.

En réalité, il n’y avait pas de mot assez fort pour définir à quel point elle se sentait heureuse. Elle ne savait pas non plus comment expliquer l’état exact dans lequel elle se trouvait. Elle se sentait à la fois forte, accomplie, comblée, sereine. Aimée. Excitée et affamée également. Elle se redressa et chercha des yeux le plateau que Rogan leur avait apporté un peu plus tôt. Il restait suffisamment de nourriture pour assouvir cette fringale qui ne l’étonnait pas outre mesure.

Tristan, en appui sur un coude, la contempla tandis qu’elle rapprochait le plateau d’eux. Son regard se fixa sur le ventre de la jeune femme qui lui parut légèrement plus arrondi qu’à l’ordinaire. Il fronça légèrement les sourcils en repensant à ce qu’il avait ressenti lorsqu’il l’avait mordue. N’ayant jamais marqué quiconque auparavant, femme ou louve, il ne pouvait pas comparer. Il avait cependant été stupéfié par l’intense vitalité du sang de la jeune femme, comme si son corps ne contenait pas une vie, mais deux. 

–    Sélène ? Tu n’aurais pas quelque chose à me dire ? lui demanda-t-il en la voyant s’emparer d’une pomme dans laquelle elle mordit à belles dents.

La jeune femme lui lança un regard interrogateur.

–    Que voudrais-tu que je te dise ? s’enquit-elle, d’un ton un rien provocateur. Que je t’aime et que j’ai encore envie de toi ?

Tristan lui offrit un sourire éclatant.

–    ça je le sais déjà, rien qu’à ta façon de me regarder ! s’exclama-t-il en se redressant pour se rapprocher d’elle. 

Sélène émit une plainte de protestation lorsqu’il lui ôta son fruit des mains.

–    J’ai faim…

–    Je vois ça, souffla-t-il, attendri par sa moue boudeuse. 

Il marqua une courte pause avant de lui demander, le cœur battant, anxieux de la réponse qu’elle lui donnerait :

–    Tu… tu ne serais pas enceinte par hasard ?

Sélène, redevenue très sérieuse, le regarda dans les yeux. 

–    C’est possible… mais je n’en suis pas encore certaine.

Tristan écarquilla les yeux, incapable de prononcer un mot tant l’émotion lui serrait la gorge. Lui en était certain. Son instinct le lui hurlait. Bouleversé à la perspective d’avoir enfin une descendance, il regrettait ce qu’il avait imposé à la jeune femme. Il s’en voulait terriblement de l’avoir traitée ainsi et aurait préféré que sa grossesse intervienne après qu’il se soit rendu compte de ses sentiments, qu’il s’agisse du fruit de leur amour.

–    Mais je le saurai bientôt, ajouta Sélène en se blottissant contre lui. 

Elle frissonna de ravissement en sentant ses bras puissants se refermer autour d’elle.

Mais Tristan ne parlait toujours pas et semblait totalement figé. Vaguement inquiète, elle releva son visage vers lui. Il semblait perdu dans ses pensées.

–    Tristan ? Qu’y a-t-il ?

–    Je suis désolé, fut la seule chose qu’il trouva à répondre.

–    Mais de quoi ? s’étonna Sélène en s’écartant légèrement de lui pour le mieux regarder.

–    De t’avoir traitée comme ça.

Sélène comprit ce qui le tourmentait et tenta de le rassurer.

–    Je te rappelle que j’aurais pu t’en empêcher, mais que je ne l’ai pas fait. M’aurais-tu… forcée si je n’avais vraiment pas voulu que…

–    Non ! s’offusqua Tristan.

–    Alors tout est pour le mieux, soupira-t-elle en posant à nouveau son visage sur le torse de Tristan. 

Elle avait connu sa réponse avant qu’il ne la formule, mais Tristan, lui, avait besoin de se l’entendre dire.

–    Depuis quand soupçonnes-tu ta grossesse ? lui demanda-t-il alors, dans un souffle.

–    Le jour où ton frère est revenu.

Tristan émit une plainte douloureuse. C’était très exactement ce qu’il redoutait.

–    La seule chose qui importe c’est que tu m’aimes maintenant, lui assura la jeune femme en picorant sa peau de petits baisers.

–    Oui, mais…

–    Pas de, mais, ordonna-t-elle en le mordillant.

–    Très bien, concéda-t-il, apparemment rassuré, mais également distrait par ce que Sélène lui faisait.

Les lèvres de la jeune étaient parvenues jusqu’à son cou. Il devait lui annoncer ce qu’il savait de manière certaine tant qu’il en était encore capable. S’il ne parlait pas immédiatement, il lui faudrait attendre d’avoir éteint le feu qu’il sentait renaître sous les caresses de la jeune femme.

–    Sélène ?

–    Quoi ? murmura-t-elle contre sa peau.

–    Moi je le sais déjà.

Sélène se figea, puis s’écarta un peu de lui pour le regarder.

Après que la jeune femme lui ait offert le plus magnifique des sourires, il referma ses bras autour d’elle. Ils s’effondrèrent tous deux sur le lit, enlacés, et passèrent les deux jours qui suivirent à se prouver leur amour de mille et une façons.

 

  

 
  

Épilogue

 

 

La première chose que Sélène et Tristan firent lorsqu’ils parvinrent à se séparer fut d’annoncer la bonne nouvelle à la meute, en prenant soin de ne rien dire de compromettant devant Siwan qui n’était, bien sûr, pas au courant qu’elle se trouvait entourée de loups. Tristan n’eut aucun besoin de préciser aux siens qu’il avait fait de Sélène sa compagne, tous l’ayant perçu immédiatement. 

Sélène appréhendait un peu la réaction de Dorian, s’attendant à une attitude agressive ou une réflexion désagréable. Il n’eut aucun comportement particulier et Sélène trouva cela encore plus perturbant. Il ne l’avait toujours pas acceptée et se contenta de ce que son statut au sein de la meute l’obligeait à faire.

L’embarras que lui causa la réserve du jeune loup, fut bien vite oubliée grâce à l’accueil chaleureux de la famille de Tristan et surtout celui de Gaïlen lorsqu’il l’enlaça fraternellement. La jeune femme se félicita de voir briller dans son regard, une petite étincelle d’espérance, comme si leur bonheur était contagieux.

Gaïlen pensait effectivement que tout espoir d’aimer et d’être aimé un jour n’était peut-être pas perdu. Si son frère y était parvenu, alors il pourrait guérir lui aussi de ses blessures. En s’éloignant du couple, il jeta un coup d’œil à Siwan qui le regardait, lui sembla-t-il, d’une curieuse façon. D’une manière qui fit bondir son cœur.
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